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ONSEIGNEUR, 


L’Ouvrage 5 que je prens la liberté de dédier 
à VOTRE ALTESSE SERENISSIME, 
ne renferme rien qui ne foit digne de la Cu- 
riofité d’un Prince ? qui, quoique né pour la 
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Guerre & le Gouvernement 5 honore delàPro- 
teâion les Sciences 5 parce qu’il en connoit 
par lui-même l’Utilité & l’Excellence. D’ail¬ 
leurs 5 ce qui a contribué à m’enhardir , c’eft 
cet Air aimable & prévenant 3 ce font ces Ma¬ 
niérés charmantes ôcgracieufes, qui,jointes avec 
toutes celles que les Grandeurs infpirent, ont 
acquis à VOTRE ALTESSE SERENIS- 
SI ME tant de Cœurs pendant le Séjour quel¬ 
le a fait dans cette Ville. Vous reçûtes de nous 
l’ineftimable Tribut de la Tendrelfe la plus vi¬ 
ve & la plus pure, & nous fentimes une Joye 
inexprimable à vous le payer.Puiife VQTRE 
ALTESSE SERENISSIME ajouter^s’il 
eft poffible 5 un nouveau Luftre à un des plus 
beaux Noms de l’Univers. Puiffions-nous voir 
revivre en vous ces illuftres Ayeuxjde la Valeur 
ôc de la Conduite de qui nous relfentons encore 
les heureux Effets. Ce n’eft pas d’aujourd’hui 
que nous vous aimons. Quels Vœux ne formâ- 
* 2 mes- 
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mes-nous point pendant votre plus tendre En-^ 
fance? Que ne demandâmes-nous point pour 
vous au Ciel? Que n’en avons-nous point 
obtenu ?' Et que ne fommes-nous point en 
droit d’en efpérer encore, vu l’Attachement & 
le Refped de VOTRE ALTESSE SERENIS- 
SIME pour la Religion, l’Etude folide qu’ElIe 
fait de fes Préceptes, & l’Application férieufe 
qu’Elle donne à la Pratique de fes Vertus. Je 
fuis avec un très profond Refped, 

MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME, 


A la Haye , ce ii. Avril 
nip. 


Le très-humble & très-obéüTant 
Serviteur 

JEAN NEAULME. 
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tandis que l’Allemagne étoit encore engagée dans une 
Guerre avec la Porte Ottomane & avec le Roi Très- 
Chrétien, l’AmbalTade Suédoife, dont j’avois l’Hon¬ 
neur d’être Secrétaire , reçut fon Congé de la Cour 
de Perfe. Rien ne convenoît autant à mon inclina¬ 
tion, que de voiager. D’ailleurs, j’aimois mieux 
mener une vie errante & inquiété , que d’aller 
m’expofer^chez moi à cette foule de Calamîtez dans les quelles ma 
Patrie étoit enveloppée. Je quittai donc rAmbafladeur, qui voulut bien 
m’accompagner avec fon Cortege jufqu’à un mille d’Ifpahan, & je partis 
dans la ferme réfolution de paffer quelques années à vifiter les Cours, les 
Etats, & les Nations de l’Orient. Je n’étoîs pas accoutumé à recevoir des 
fecours confidérables de chez moi. Je m’étois maintenu jufqü’alors par ma 
feule înduftrie. Ce fut par le même moien.que je fubfiftai dans la fuite, du¬ 
rant mon féjour dans les Païs Etrangers, & que je me mis en état de fervîr 
la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales, quoique dans pn Emploi 
moins honorable. On fait que ces Décendans de Japhet jouilTent plus qu’au¬ 
cune autre Nation de l’Europe delà bénédiélion de Noé, bénédidion qui 
confifte à habiter fous les Tentes de Sem, & à avoir Canaan pour Servi¬ 
teur. Par la bénédiélion de Dieu fur leur valeur & fur leur conduite, ils ont 
étendu leur Commerce & leurs Conquêtes dans l’Afie, jufqu’aux extré.mi- 
tez de l’Orient ; & il y a toujours eu parmi eux une fuite non interrompue 
de Minîftres prudens & habiles, qui leur ont rendu tous les fervîces qu’on 
pGUYoit attendre d’une capacité confommée. C’eft par la bonté & fous la 
proteélîon de cette illuftre Compagnie, que j’ai fouvent obtenu dans les In¬ 
des ce que je fouhaitois, & que j’ai eu enfin la fatisfaélion de voir l’Empiî•^ï 
Tom, /. a du 
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du Japon, & la Cour du Souverain qui y régné. Voici l’Etat, & de cette 
Cipur, & de cet Empire, que je préfentè au Public, avant les autres Ou¬ 
vrages, que je lui ai promis dans la Préface de mes Amænitates Exotica. 
Je puis protefter,que la Defcription & l’Idée que j’y donne des chofes, quoi 
que peut-être imparfaite & fans élégance, elt du refte exaêiement confor¬ 
me a la vérité, fans embelliirement, & telle que les chofes m’ont parui 
D’ailleurs,il eÆ vrai,que quant aux Affaires Sécrétés de l’Empire, je n’af 
pu en procurer des Informations amples & détaillées. Mais, on fait combien 
c’eft une Entreprife difficile à un Etranger, dans quelque Pais que ce foit ; 
& j’ai trouvé par expérience qu’elle l’eft encore plus au Japon. Depuis que 
la Religion Catholique-Romaine y a été extirpée, les Marchands Hollan- 
dois & Chinois font emprifonnez en quelque maniéré, l’Empire eft fermé 
à toute forte de commerce &' de communication avec les Nations Etrangè¬ 
res ; & les Naturels doivent avoir une extrême rêferve avec les Etrangers, 
auxquels on permet de commercer , ou pour mieux dire , qu’on toléré 
dans l’Empire. Ceux entre autres,qui ont le plus de liaifons avec nous, font 
obligez par un ferment folemnel de ne nous point entretenir fur l’Etat de 
l’Empire, fur la Religion qu’on y obferve, ou fur les Affaires fecretes de 
la Nation & de la Cour. On a pouffe la précaution jufqu’à les engager par 
le même ferment à s’épier & à fe trahir les uns les autres. On a même fait 
plus. Il faut qu’ils renouvellent ce ferment chaque année. Voilà jufqu’où 
le crédit des Etrangers eft tombé au Japon. Auffi, les Hollandois qu’on y 
lailfe négocier, fe font convaincus par une longue expérience, qu’il leur eft 
împoflible de rien lavoir de l’Etat préfent de l’Empire, d’autant qu’ils 
n’ont,ni les occafions,ni la liberté, qù’il faudroit pour s’en informer, C’eft ce 
dont Mohfieur Cleyer, Direfteur de nôtre Commerce au Japon, & nôtre Am» 
bafladeur à là Cour, fe plaignoit dans une Lettre au favant Scheffèr. Mais 
quelque grandes que ces difficültez foient, elles ne font pourtant pas infur- 
montables ; & , avec un peu d’adreffe, on peut rendre inutiles les précautions 
du Gouvernement Japonnois. Èn premier lieu, cette Nation fage & coura- 
geufe refpefte rarement dés Sermens, qu’elle a prêtez au nom de certains 
Dieux ou Êfprits,qué plufieurs n’adorent point,& que la plus part ignorent; 
& ils he les obfervent d’ordinaire, que par la crainte du fupplice inévitable qui 
les attend. D’un autre côté,fi on met à part l’orgueil & l’humeur guerriere 
des Japonnois,ils font civils,polis,curieux autant qu’aucune Nation de l’Üni- 
vers,aimant le commerce & la familiarité des Etrangers, & fouhaitant avec 
pafiion d’apprendre leurs Hiftoires , leurs Arts, & leurs Sciences. Mais, 
comme nous ne fommes que des Marchands, qu’ils placent dans la demie* 
re Claffe des Hommes, & que d’ailleurs l’extrême contrainte dans laquelle 
on nous tient ne peut guères que leur infpirer de la jaloufie & de la défian¬ 
ce^ nous ne pouvons nous concilier leur bienveillance, & les mettre dans 
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nos intérêts'j que par notre complaifance pour eux, par notre libéralité, 
par tout ce qui peut flatter leur vanité, C’efl par ces endroits, que je m’in- 
flnuai dans l’Amitié & dans la Familiarité de nos Interprètes, & des Offi¬ 
ciers de notre Ile, qui venoient chaque jour chez nous; & je puis me van¬ 
ter, que perfonne avant moi n’avoit fû les gagner jufqu’à ce point, depuis 
qu’on nous a aflervis à des Reglemens aufli génans. En leur donnant des 
Confeils, des Médecines, des Leçons d’Aftronomie & de Mathématique^ 
des Cordiaux & des Liqueurs d’Europe en abondance, je pouvois à 
mon tour leur faire telles queftions qu’il me plaifoit fur les Affaires de la 
Nation, foit qu’elles regardaflent le Gouvernement Civil, ou les Affaires 
Eccléfiaftiques, ou les Coutumes des Habitans, ou l’Hiftoire Politique & 
Naturelle ; & ils ne me refufoient aucune inftruétion : jufques là, que quand 
nous étions feuls, ils me reveloient les choies mêmes, fur les quelles ils font 
obligez à un fecret inviolable. Ces Informations particulières, que je rece- 
vois de ceux qui venoient me voir, m’ont été. d’ungmud ufagé pour re¬ 
cueillir les matériaux néceffàires à L’Hiffoice du Japon que-je méditois. Ce¬ 
pendant, il s’en fallait bien que jJeulTe quelque choiê: cîe- làtisfeifant : & peut- 
être je ne me ferais jamais vu en état d’éxécuter mon déflêin, fi entre au¬ 
tres occafions favorables, je n’a vois en lé bonheur dé‘r^coiîtrer un jeune 
Homme fage & difcret, par l’entremife duquel je reçus lés tumieres qui me 
manquoient encore fur les Affaires du Japon. Il avoir environ vingt quatre 
ans, entendoit le Japonnois & le Chinois en perfeaion, & avoit une en¬ 
vie extrême d’apprendre. A mon arrivée, on me le donna pour me fervir i 
& en même tems pour étudier fous moi en Medecine & en Chirurgie. 
Aiant traité avec fuccès fous ma direftion l’Ottona, qui eft le principal 
Officier de notre Ile , ce Seigneur lui permit de demeurer à mon fervice, 
pendant mon féjour au Japon , qui fut de deux ans : & il fouffrit même* 
qu’il m’accompagnât dans nos deux Voiages à la Cour ,c’efl: à dire, qu’il al¬ 
lât quatre fois d’une extrémité de l’Empire à l’autre; faveur, qu’on accorde 
rarement à des perfonnes de cet âge , & qu’on n’avoit jamais accordée à 
qui que ce foit pour un temps aufli long. Comme je ne pouvois guères 
parvenir à mon but, fans lui apprendre le Hollandois, je lui enfeignai cet¬ 
te Langue avec foin ; & en une année de temps il l’écrivoit & la parloit 
mieux qu’aucun de nos Interprétés. J’ajoutai à ce bienfait les meilleures 
Leçons d’Anatomie & de Medecine que je pufle donner, à quoi je joignis 
encore de gros gages. En recompenfe , il me fit avoir des Inftruéiions 
aufli étendues qü’il étoit pofTible, fur l’Etat de l’Empire, fur le Gouverne¬ 
ment, fur îa Cour Impériale, fur la Religion établie dans l’Etat, fur l’Hi- 
ftoire des premiers Ages, & fur ce qui fe paffoit chaque jour de remarqua¬ 
ble. Il n’y avoit aucun Livré, foit fur ces matières, ou fur d’autres, dont 
j’euffe envie, qu’il ne me l’appbrtât d’abord, & dont il ne m’expliquât ce 

:.a ^ que 


IV 


PREFACE DE L’ A U T E U R. 
que je voulois favoir. C’efl; pourquoi, comme il étoit fouvent obligé de 
s’informer & d’emprunter ou d’acheter des uns & des autres, je ne le laif- 
ibis jamais fortir, fans lui donner de l’argent pour ces fortes de rencontres. 

Voilà les Difficultez qu’il y a ,& les Dépenfes qu’il faut faire, quand on eft 
Etranger , pour s’inftruire des Affaires du Japon, depuis que l’Entrée de cet 
Empire eft interdite aux Etrangers. Je communiquerai au Public dans 
cette Hiffoire ce que j’ai pu en apprendre. 



L\ 
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PAR LE 


TRADUCTEUR ANGLOIS, 



Kæmpfer Daquît le feize de Septembre i^^i. ^ 
Lerngow,petite Ville du Cercle deWellphalie ,qui appartient 
au Comte de la Lippe. Son Pere s’appelloit Jean Kæmpfer, 
Miniftre de l’Eglife de Saint Nicolas en cette Ville ; & fa Me- 
re, Chriftienne Drepper , Fille de Joachim Drepper , qui avoit été Mi- 
nillre dans la même Eglife. Autant que la fortune de fon Pere put le per¬ 
mettre, il eut une éducation honorable, & conforme à la Profefîîon de la 
Medecine, à laquelle on le deftinoit. 11 fit fes premières Etudes à Hameln 
dans le Duché de Brunfwick, & on l’envoia enfuite à Lunebourg, à 
Hambourg, & à Lubec, où il fe diftingua par fon application à l’Etude, & 
par les progrès qu’il fit dans les Langues Savantes, dans l’Hiftoire , dans 
la Géographie, & dans la Mufique Vocale & Inllrumentale. Il fit quel- 
que féjour à Dantzick, & y donna les premières marques de fon Erudi¬ 
tion, en 1673, par un Difcours prononcé en Public T>e MajefiatisT>ivifionç. 

Il paffa de cette Ville à Thorn. Il étudia pendant trois ans la Philofophie 
& les Langues Etrangères dans fUniverfité de Cracovie en Pologne, où 
il prit le Bonnet de Dofteur en Philofophie. De cette Ville, il fe rendit à 
Konigsberg en Prufle, & y donna quatre années d’application à l’étude de 
la Medecine & de l’Hiftoire Naturelle, où fon Génie & fon Inclination Je 
conduifoient, aufli bien que les intentions de fon Pere. C’eft là, qu’il fe 
rendit capable de cette foule de Découvertes excellentes & utiles, qu’il ^ 
eu des occafions fréquentes de mettre à profit dans fes longs Voiages. 

Il alla de Prulfe en Suede, où fes talens & fa conduite lui firent bientôt 
une réputation éclatante , dans l’Univerfité d’Upfal, ,& à la Cour de Char- 
les XL Prince liberal envers les Savans. On lui fit même des offres avan- ■ 
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tâgeufes îjiour l’arrêter dnns.çe Roialiîne. çoînm^ il avoit toujours 

fo^aite, ardemment Pais Etrangers , il n’accepta aucune de ces . 

pippofitions, Af il leur, préféra, la, Djguité de Secrétaire de l’Ambaffade, 
que la Cour de Suede alloit envoier au Roi de Perfe. 

Le but principal de cette Députation étoic d’établir un Commerce en- 
'tre les deux Roldumes. 'Seulemeut,., à l’inllance de l’Empereur Léopold, 
LouisFabriciuSjAjmbairadeur,avoit ofdre, par un Article féparè,de porter 
s’il étoit poflible le Roi de Perfe à une rupture avec la Porte. Mais, comme 
l’établilTement du Commerce projetté no pouvoir bien réülïîr, à moins 
que leurs Majeftez Czariennes, Jean & Pierre, qui gouvernoient la Ruffie 
enfemble, neconfentilTent àdailTer palTer dans leurs Etats, à des copd^tions 
raifonnabjes ,les IN^arçtiandifçs d’Europe & de Perfe ; l’ArnbalTadeur. avoir 
été chargé de palTer d’abord à la Cour de Mofcou , & d’y conclure un 
Traité fur cette matière. Il ne convient pas au fujet que je traite de rendre 
compte des delTeins & du fuccès des Négociations de Monfieur Fabricius. 
C’efl alfez pour m.pi de faire voir comment le Doéteur Kæpipfer palTa de 
Mofcovie en Perfe. 

Il partit de Stokholmle vingtième de Mars 1683. vieux flyle , avec les 
Pçéfens deftin^z,au.R.oi de Perfe, & trayerfa,les Provinces d’Alandie, de 
Finlande, d’Inge.rmanie , jufqu’à Nerva,, où étoit -l’AmbalTadeur avec une 
Suite çie trente Peripnpes^ Une méprife dans les Lettres de.Créance de 
cè Minilîre , ou on avoir,.mis par inadvertance , le nom du Roi de Perfe, 
avant celui dq lei^rs.Maje^e? Czarienne^ ; drAobllination du Waywode de- 
Noyogorod ÿrefufqr. de le faire defraier* & conduire avec fen Cortege,; fe-i . 
lo^n la, teneur des Traitez, qui fub^fiftqient.et^re les deux. Couronnes-;, les:; 
retinrent un te,mpscQnfidéra.ble, fur les frontières delà Ruffie. Mais , ces , 
difficultez,.aiant étq enfin ajudées.à l’amiable > Monfieur Fabricius continua 7 
farouté deNqvpgorqd à Moièou,, où il fit,fon Entrée publique le fep.t de -, 
Juillet , &-fut adinis ie;on?,e à l’Audience de leurs Majeftez Czariennes. 

'fie Miniftre aiant terminé fes Négociations, à là Cour de Ruffie en un . 
peu moins de deux mois, partit pour la Perfe , & décendit les Rivières : de: 
Mofco, d’Qtta, &.de WoIga,, jufqu’à Cafan & à Aftracan, Villes confidér... 
rabies, & Capitales de, deux Rpiaumes puiftans, qui ont été annexe^; à a 
l’Empire Ruffion par le fameux & le grand Iwan Bafilowitz. Il courut un: i 
danger éminent fur la Mer Cafpienne, par la violence d’une Tempête ino- .. 
pillée, & par l’ignorance des Pilotes,; car le Navire aiant deux Couver-, . 
nails, il y avoit,auffi deux Pilotes, quj n’entendoient point la Langue f’un ■. 
de l’autre. Néanmoins , l’Arnhaflade arriva faine & fauve fur les Cotes, de . 
Perfedébarqua à Nifabad, où ils pafterent quelque temps fous des .Ten- . , 
tes, à là maniéré des Naturels du Païs. DeuX;autres AmbafTadeurs députez.;; 
en Perfe, l’un par; le Roi de Pologne, & le fécond par leurs Majeftez.Çzat 
Tiennes, étant yenus à peu.près en même temps.à Nifabad, ils allèrent en- ., 
fernble à Siamacjii:,Capitale delà Prpvmce de Schirwanj dans la Medie des; ; 

Ancieîisi, 
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Anciens, ' ôa ta Géorgie- cotnme on rappelle à préfenti Ils y arrivèrent vers 
le- milieu de Décembre, & y derneuferènt jufqu’à ce que le Gouverneur 
de là Ville & de la Province eut envoie la nouvelle de leur arrivée à la 
Cour dePerfe, & qu’il eut reçu des ordres,fur la maniéré dont il devoit les 
traiter «fur le chemin par où‘il les^ etivoieroit à la Cour. Le Dofteur 
Kæmpfer fut mettre cet-intervalle de temps à profit. Il l’emploia à Vifîter le 
voifînage de Siamachi, herborifant par tout , & obfervarit les Ouvrages re¬ 
marquables de la Nature & de l’ArtV autant que le permettoient fes Affai¬ 
res, & la Pratique heureufe & lucrative què fa réputation de Médecin 
Européen lui.avoir procurée bientôt dans une Ville auffi peuplée. C’efl: à 
ces Courfes laborieufes &-favantes,que nous devons la Defcription curieufe 
& cxaftè, qu’il nous a donnée,. A^œHitatês Exoticæ, de rorigine 

& des Fontaines de-Naphtè-dans laFeninftile Okeflra. Peu de pèrfonnes peu¬ 
vent concevoir-quel plaifir c’efi: pour un Phyficien dé rencontrer quelqué 
Phénomene-nouveau & fingulier dans un endroit défeft & inconnu. Le 
Doéleur Kæmpfer/eut la fatisfaéiion de- trouver- dans cette Peninfule plus' 
qu’il n’y.cherchoit, .& d’y remarquer fept MérvéiHes , comme il pàtîe , au ' 
lieu d’une feule qu’il érôit venu voir, La Ville dé Baku fur la Met Carpièn^' 
ne, les Monumens de l’Antiquité qui réftent dans le Voifînàge, les ' Fon¬ 
taines de Naphtev la Campagne brûlante, le Lac bouillant , une MÔntâgné' 
qui renferme dans fon fein une Terré fine pour les Potiers, & d’autres Sin- 
gularitez ramaffées en grand nombre dans un Terrain aüffi petit, lé pàîé- ’ 
rent richement de la peine &- des dangers à-qubi il s’étoit expofé pour' les * 
confidérer. 

Au retour des Exprès envOiez à la Cour de Perfe, Monfieuf Fabricius' 
partit.pour y aller i vers le milieu de Janvier de l’année 1684, ainfî que les " 
AmbafiTadeurs de Pologne & dé Ruffié, avéc leurs Suites. Mais, comme on ' 
les avoiténvoiez'par dés routes différéntés , l’Ambaffade Suédoife arriva 
quelque-temps avant les-autres à Ifpahan, Capitale de là Perfe.' 

Schah Solyman, Roi dé Perfe -, Priticé d’urié cOnftitùtion infirmé dk ma- 
ladives’étoit mis alors dans une efpecé de pfifon volontaire au milieu de 
fon;Palais,. de l’avis dé fes Aflrologues.- Appféhèhdant' les fatales confé- 
quences d’une ConHéllatiOn maligné, ils fui avoient deffendu de fortir & ' 
de paroître en Public , jufqû’au trentièmédejûillet. Ce jour-Ià , il régala fa ' 

Cour avec une fplendéur extfaôrdihaifë.' 11 y avôît alors àlfp-ahan les Am- 
baffadeurs de Süedé, déPolôgrië-, de Siàrhy' dé Ruffié j de plufieurs Prin-' '" 
ces Arabes -&.'Tartârés • & on'ÿ voioît- àûffi dés'Perfbnnés avet dès Lettres ' 
de Créance du Pàpé i-dé^'fEmj^'éréu#,' & dù Rbi de-France.* Toukfurerit 
admis l’un après l’aut^ré à l’Audiéhce lé-moitoè-]oür parce que c’eft la éou- ' 
tume des Rois, de ne laiffer paroitre en leur préfence les Ambaffaâëilfs^ 
Etrangers, que dans une occàfion folëmhellè commë'ëéîlëilà étoit, au'mi¬ 
lieu d une Cour nombreufeV &^d’une maniéré auffi'pômpeüfe qu’il efl pdf- ' 
fible. Monfîeur FabriciuS'ëut'd’hOîinëür^â’être inttddùiGle premier à l’Ati-' 
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dience; &. durant fon féjour àlfpahan, qui fut de près de deux années, on 
lui témoigna des égards très particuliers & très-honorables, qui firent voir 
que,ni la perfonne ,ni les propolitions dontilétoit chargé,n’avoient été des¬ 
agréables à la Cour de Perfe. Le Doéleur Kæmpfer,dont le Génie curieux 
ne laiflbit rien échapper qui méritât d’être remarqué, fît tout l’ufage poffi- 
ble d’un féjour aulïï long dans la Capitale de l’Empire de Perfe. Il efl: vrai, 
que fes Recherches principales & favorites dans ceVoiage ci,& dans les Voia- 
ges fuivans,avoient pour premier objet de perfectionner la Phyfique & l’Hi- 
ftoireNaturelle dans feurs diverfes Branches: & il a fait affez voir, par fes 
Amœ^iitates Exotica ^ que fes Travaux en ce genre n’avoient pas été infruc¬ 
tueux. Mais, il ne fe renferma pas dans ce Sujet,quelque étendu, & quelque 
vafte qu’il foit. L’Hifloire Politique des Etats,la Succefîîon & les Actions re¬ 
marquables de leurs Princes, l’Etat de leur Cour& de leur Gouvernement, 
leurs Qualitez perfonnelles , leurs Vertus & leurs Vices, les Coutumes, 
Moeurs, & Inclinations des Naturels, leur Maniéré de vivre, leur Trafic, 
leur Commerce, les Antiquitez, les Edifices modernes facrez ou profanes, 
la condition préfente des Arts & des Sciences, & mille autres chofes fem- 
bIables,s’attiroient encore fon attention &fes méditations. Par rapport aux 
Affaires de Perfe en particulier, il tira des fecours confidérables dans fes 
Recherches du Reverend Pere Du Mans*,Prieur du Couvent des Capucins 
établis à Ifpahan, qui avoit jfervi la Cour de Perfe en qualité d’Interprete, 
durant trente années & d’avantage, & qui connoifîoit la Langue & les Cou¬ 
tumes des Perfans à un point où aucun Européen n’étoit parvenu avant lui ; 
outre qu’il avoit pénétré dans l’Etat de la Cour &du Roiaume,plus que qui 
que ce foit. Auffi, l’Idée,que le DoCteur Kæmpfer nous a donnée de la Perfe 
dans fes Amœnitatesy^s.\xx. le difputer pour l’exaCIitude & la précifion avec 
ce que nous avons jamais eu de meilleur fur ce Roiaume. 

Monfieur Fabricius, aiant conclu fes Négociations à la Cour de Perfe vers 
la fin de l’année 1685-, & fe préparant à retourner en Europe, le Dofteur 
Kæmpfer réfolut,par les Raifons alléguées dans fa Préface, de ne le pas accom¬ 
pagner d’avantage. On lui avoit offert l’Emploi de Premier Médecin d’un 
Prince Géorgien, avec des appointemens confidérables. Mais,l’envie de 
voiager encore, & les Confeils du Pere du Mans, avec lequel il avoit con¬ 
tracté une Amitié particulière à Ifpahan, joints aux Recommandations que 
lui donna Monfieur Fabricius, le portèrent à entrer au Service de la Com¬ 
pagnie Hollandoife des Indes Orientales, en qualité de Chirurgien en Chef 
de la Flotte, qui croifoit alors dans le Golphe de Perfe: Place, comme 
il s’exprime lui même dans une de fes Lettres, qui étoit moins honorable 
que celle qu’il avoir occupée auparavant, mais qui convenoit mieux à fon 
deffein de voiager. 

Il partit en Novembre léSy. pour Gamron ou Benderabaffi , Vil¬ 
le célébré par fon Commerce fur le Golphe Perfique ; & le Cortege de 
l’Ambaffadeur lui fit l’honneur de l’accompagner jufqu’à un mille d’Ifpahan. 
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Î1 s’an-êta quelque temps à Schiras, en partie pour faire les Recherches né- 
celTaires fur les Vins fameux qui doiyent leur nom à cette Ville, & en partie 
pour vifiter les relies tant vantez de l’ancienne Perfepolis, & du fuperbe 
Palais de Darius, qui futfacrifié à des Hommes ivres & à une Femme im¬ 
pudique, & dont les Ruines qui fubfiftent encore prouvent la grandeur & 
la magnificence dont il étoit alors. 

L’air dé Gamron ell mal fain, par la chaleur exceffive qu’il y fait, & par 
le manque d’eau ; de forte que les Européens ne peuvent y demeurer quel¬ 
que temps fans un préjudice confiderable pour leur fanrê, & que les Na¬ 
turels mêmes font obligez pendant les chaleurs (h retirer dans les Monta¬ 
gnes. Le Dofteur Kæmpfer l’éprouva dès fon arrivée par une fievre maligne, 
qui lui caufa des délires pendant quelques jours. Cependant, il plut à la Di¬ 
vine Providence d’épargner fa vie. Sa fievre diminuant fe changea en hy- 
dropifîe, & fhydropifie en fievre quarte aigue; & ce fut par ces dégrez 
inufitez & périlleux qu’il recouvra fa fanté, mais non fa force & fa vigueur. 
Dès qu’il put fe lever , il fe retira à la Campagne, pour fe rétablir par le 
changement d’air, & pour faire de nouvelles Obfervations, principalement 
fur les chofes que le mauvais air du Païs & d^autres Diffieuîtez étoient cau- 
fe qu’on n’avoit encore examinées que légèrement. Cette Retraite de 
Gamron, & ces Courfes qui l’occupèrent un Eté entier, nous ont valu 
fa Defeription de la Montagne Benna dans la Province de Laar , près du 
Golphe Perfique: Celle de fes Plantes ^ Animaux, du Bézoar, de l’Ani¬ 
mal dans l’eftomach duquel on trouve ce Remede précieux , des Bains 
chauds, d’un Baume particulier, enfin de mille Curiofitez qu’on obfer- 
ve fur cette Montagne & dans fon Voifinage : Celle de la Mumre 
naturelle, ce Baume précieux, qui degoute d’un Rocher dans la Province 
de Daar, & qu’on recueille une fois par an avec beaucoup de pompe & 
de cérémonie , pour l’ufage du Roi de Perfe feul: Ses Obfervations fur 
VAfa Fatiiia, ou la Plante qui produit cette Drogue, laquelle ne croît 
qu’en Perfe, & fur la maniéré de la recueillir & de la préparer : Ses Re¬ 
marques {\xx\i.Vena Meàinenjîs des Ecrivains Arabes, ou fur le T)racun~ 
culus, comme il l’appelle. Ver fingulier qui fe nourrit entre les interftices 
des Mufcles en différentes parties du Corps humain : Sa Defeription du 
Sanguis 1 )raconis , qui eil je crois le feul véritable Sang de Dragon Orien¬ 
tal, & qu’il dit venir du fruit d’un Palmier Conifere: Son Hiftoire curieufe 
& exafte du Palmier Daftylifere qui croit en Perfe , de fes differentes 
efpeces. Mâle & Femelle, de fa Culture, de fon AccroiflTement, de la ma¬ 
niéré de le préparer & de s’en fervir ; Hiftoire, qui pénétré beaucoup au 
de là de ce qu’on favoit fur cet Arbre fingulier : & enfin un grand nombre 
d’autres Obfervations aufli curieufes,& non moins utiles,, qu’on pourra un 
jour ou l’autre communiquer au Public. 

Il ne partit de Gamron qu’à la fin de Juin i 588 . La Flotte, à bord de la 
quelle il étoit, avoit ordre de toucher à divers Etabliflemens que les Hol- 
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kndols, ont dans l’Arabie Heuteufe, dans les Etats du Grand Mogol, fur 
les Côtes de Malabari, dans lllle de Ceylon, fur le Golphe de Bengalei & 
dans rifle de Sumatra. Ce fut pour lui une heureufe occafion de vifiter 
ces différentes Contrées, & d’y exercer fon induttrie , en même temps 
qu’il fatisfaifoit, fa- foif d’apprendre. Il ne lui manqua que de pouvoir y 
féjourner d’avantage pour groflir le nombre de fes Obfervations. 

11 arriva à Batavia en Septembre 1589. & y quelques mois. Cette 
Ville faine & peuplée eft la principale Place des Hollandois dans les Indes; 
Elle étok déjà connue,à,tel point, & les Ecrivains l’avoient décrite avec 
tant d’exaétitude, que le Dortenr^ Kæmpfer crut inutile d’en examiner d’a¬ 
vantage l’Origine &,l’Aggrandiffement, la Situation commode & agréable, 
le CQmmerce& les iRichefles,. les Forces &' le Gouvernement, & autres 
chofes femblâbles. Il fg; contenta de quelques Recherches pour fatisfaire 
fa Guriofité particuliere, & donna.fes principaux foins à THiffoire Natu¬ 
relle de ce Païs; Sujet bien plus noble, & qui convenoit beaucoup mieux 
à.fonGout &,à feSiTalens., Le riche & curieux Jardin de Corneille van 
Outhoorn- alors Direéleur General de la Compagnie Hollandbife des Indes 
Orientales-, ; celui de; Monfieur MolIer, & rifle d’Eidam fituée à quelques 
Ikues de Batavia , offrirent à fes Obfervations un grand nombre de Plantes 
rares &fingulieres, les unes nées dans le Païs, & les autres apportées d’ail¬ 
leurs,, dont plufîeurs étoient inconnues auparavant. Il a voit deflein d’en^ 
publier la Defcription, & d’y joindre celle de plufieurs autres , qu’il'avoit 
obfe3:^ées durant le Cours de fes Voiages , particuliérement enPerfe, dans 
rifle de Ceylpn, dans te Roiaume de Siam, & dans l’Empire du Japom 
L’une & l’autre font aujourd’hui entre les mains du Chevalier Hans Sloaneï 
Il efti certain que le Doéîeur Kæmpfer avoit beaucoup de Qualitez propres 
à faire un bon Botanifle ; une Connoiflance aufli étendue de la Botanique 
qu’on pouvoic l’avoir- alors, un Corps endurci à la fatigue, beaucoup d’in- 
duftrie & d’application, &, ce qui nie paroît non moins.important, une 
main excellente pour delEner. Néanmoins, il ne fe borna pas à la partie 
curieufe de cette Science. Une Defcription exafte des Plantes «St de leurs 
Parttes eft regardée comme quelque chofe de trop fec par bien des Lecs 
teurs, quoi qu’elle n’ait jamais été aulTi néceflaire. Il tâcha donc dé ren^^ 
dre-fes Obfervations intérrefrantes & utiles au Public, fk prit beaucoup de 
peines » fok pour découvrir les ufages des Plantes qu’il décrivoit , par rap¬ 
port à la Médecine, à l’Agriculture , & aux Manufaâures, fok pour en- 
feigner la maniéré; de les. cultiver & de les préparer. La Defcription du 
Thé i;& cellede l’Arbre du Papier, que j’ai;fait fervir d’Appendice à cet¬ 
te Hiftoire, fuffifent pour faire juger jusqu’à quel point il a réüfii dans fes. 
Recherchés. 

Il s’embarqua à Batavia au Mois de Mai 1699^. en; qualité de Medeoin, 
de l’Ambaflade, que la Compagnie HoUandoife des Indes Orientales en¬ 
voie chaque année au Japoh. Il ne s’oublia pas en cett e occafion. Pour meL 
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tre à profit ce Voiage autant qu’il étoit poffible, il obtint la permifiion 
d’aller à bord du Vaifieau qui devoir toucher à Siam, & fe procura ainfi le 
moien de voir ce Rokume. Comme les Obfervations qu’il y fit, & qu’il fit 
enfuite au Japon, font le fujet de Cet Ouvrage, il eft inutile que j’en parle. 
Quant à ce, dernier Empire , ce n’étoit pas feulement celui par lequel il 
vouloit-terminer fes Courfes en Orient,, mais c’étoit encore un Etat qu’il 
avoiteutoujours une envie extrême de voir, & qu’il avoit regardé comme 
un fujet; digne de fes; lab.orieufes Recherches. Les Difficultez prefque in- 
fnrmontables qu’il y rencontra^ Diflficultez qui auroient rebuté tout autre, 
rie fervirent quk le piquer d’avantage; & il facrifia fon temps, fes talens, 
fon argent,pour fe procurer & procurer aux autres une connoiflTance par¬ 
faite dùj Japon, dbnt jusqu’alors perfonne n’avoit donné de Defcription 
fatisfaifante. G’efl: au Public à décider du prix de la fienne, 

11 partit du Japon pour, Batavia, en Novembre 1691; & de Batavia pour 
revienir. en, Europe^ en Février de l’année fuivante. Il s’arrêta près .d’un 
mois, au Cap de Bonne Efpérance, & arriva à Amfterdam en Odobre 
L’année fuivante,, au.mois d’Avril, il prit le Dégré de Dodeur en 
.lyiededne dans l’üniverfité de.Leyden. Et comme c’eft la coutume dans 
les Academies Etrangères,,, que ceux qui veulent être promus donnent 
des preuves publiques de leur habileté par ce qu’on appelle une Thefe in- 
augurale^ il communiqua au Monde Savant dix Obfervations fingulieres & 
GurieuCesi.qu’il avoit faites ; dans fes Voiages, fur le céXéhxQAgnus Scyihica<, 
'Q\3LBiM’ometzy. prétendu, Zoophyte, qu’il démontre être une Fidion, occa- 
fiQnnée=peut-être par l’afiSnité du mot Borometz avec le nom Ruffien Bo~ 
runnetZy Sc le nom Volonois BorameÂ , qui fignifient une efpece particu¬ 
liers de Moutons, qu’on voit aux environs de la Mer Cafpienne dans la 
Tiartarie Bulgarienne-& dans le Chorafan: Sur le Goût amer des Eaux dans 
la'Mer Cafpienne : Sur la véritable Mumie de Perfe appellée Muminabii 
Sur la Torpille, Poilfon fingulier, qui engourdit les doigts de quiconque 
ie.touche : Sur le Sang de Dragon , qu’on, tire du fruit des Palmiers Coni- 
fe.res : Sur le ‘Dmcmmlus o\xVena Medmi des Ecrivains Arabes: Sur 
VAndmmy forte d’Hydrocele ou de Rupture Aqueufe; & fur \q ‘Perical, 
Ulcéré dans les Jambes ; deux Maladies qui font communes,chez les Mala* 
bares :;Sur la, maniéréJaponnoife de gnérir la Colique par l’Acupundure : Et 
fur le Moxa^y Cauftique dont les Chinois & les Japonnois font un fréquent 
ufagOï 

A fon retour dans fa Patrie, il avoit deflein de mettre d’abord fes Re¬ 
cueils & Mémoires en ordre, & de communiquer au Public ce qu’il avoit 
obfervédans fes Voiages; & en effet ç’auroit été le meilleur temps pour 
le faire bien, parce qu’il avoit encore la mémoire fraîche des chofes. Mais, 
fa Réputation, fon Expérience, & l’Honneur que le Comte de la Lippe fon 
Souverain lui fit, en le nommant Médecin de fa Perfonne & de fa Famille, 
lui donnèrent tant de Pratique, qu’il ne put éxécuter ce beau deffein, a- 
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vec autant de vigueur qu’il l’auroit fouhaité, & que le méritoit un Sujet auf- 
fi important. Ce fut par ces raifons principalement, que fes Amœnitates Exo- 
tica ne purent être imprimées qu’en i/ix. Cet Ouvrage,qu’il ne regardoit 
que comme l’Efîai & le Précurfeur de divers autres, fut reçu avec les ap- 
plaudifTemens qu’il méritoit par le nombre & la fmgularité des Obferva- 
tions nouvelles &curieufes qui y font renfermées, & infpira à tous ceux 
qui aimoient les Sciences une envie extrême de voir les autres Ecrits qu’il 
promettoit dans fa Préface ; favoir, fon Hiftoire du Japon, qui paroît au¬ 
jourd’hui , fon Herbarium ^Itra-Gmgeticum-, ou Defcription & Figures 
des Plantes qu’il a obfervées en diverfes Régions de l’Orient au de là du 
Gange, & enfin une Hiitoire complété de fes Volages. 

Il fe maria en 1700. avec Marie Sophie Wilftach, Fille unique de Wol- 
frath Wilftach, Marchand confidérable de Stolzenau, & en eut trois En- 
fans, un Fils & deux Filles, qui moururent tous dans leur enfance. 

Ses longues courfes, les fatigues attachées à fa Profeffion, & quelques 
chagrins domeftiques, avoient fort dérangé fa conftitution; & dans les 
derniers-temps de fa Vie, il fut fouvent incommodé de la Colique, dont 
il eut deux rudes attaques, l’une en Novembre 1715'. & l’autre au com¬ 
mencement de 1716. Cette derniere le tint trois femaines au lit. Cepen¬ 
dant, il s’étoit rétabli avec tant de bonheur, qu’il s’étoit trouvé en état d’ac¬ 
compagner le Comte de la Lippe & fa Famille aux Bains de Pyrmont en 
qualité de leur Médecin,& il étoit revenu au mois de Juillet en bonne fanté 
uu Château de Steinhof,près de Lemgow. Mais, le y.de Septembre fuivant, il 
lui prit tout à coup des foiblefTes, & un vomifiTement de fang, qui durè¬ 
rent toute la nuit, & le mirent fort bas. Depuis ce temps là, il fut toujours 
dans-un état de langueur ; excepté que de temps en temps on eut fujet d’ef- 
pérer qu’il fe romettroit, en étant venujufqu’à pouvoir fe promener dans 
fa Chambre. Mais, le ^4. dGétobre, aiant toujours été fujet à des naufées 
& au dégoût depuis cette derniere attaque, fon vomifiTement de fang lui 
revint avec une nouvelle violence, & accompagné d’une Fievre, qui 
dura jufqu’au deuxieme de Novembre, qu’il mourut à cinq heures du foir, 
âgé de foixantecinq ans & fix femaines. Il fut enterré dans l’Eglife Cathé¬ 
drale de Saint Nicolas à Lemgow. 

J’ai tiré cette Vie du Dofteur Kæmpfer, de fes Mémoires Manufcrits, de 
fes Journaux, des Lettres qu’il écrivoit à fes Amis, & autres telles Pièces. 
Seulement, j’ai emprunté quelques Circonftances du Difcours prononcé à 
fes Funérailles par Monfieur Berthold Haccius, Miniftre de Lemgow, &qui 
efl: imprimé dans cette Ville. 
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lEFACÉ par manière d’Apologie efi prefque une Piece 
due à la tête d’une Hiftoire comme celle du Japon que 
publions préfentement. En effet, outre qu’il y a toujours 
les Livres de Voiages des chofés utiles & d’amufantes 
de tout Rang & de toute Profeffion , cette Hiftoire-ci 
en particulier ne peut guères qu’obtenir uii Accueil favorable; foît par le 
mérité de-l’Auteur, dont les Amænitates Exoticæ publiées à Lemgow en 
1712, ont fait connoître le favoîr,le jugement ,& l’intégrité ; foit par fa pro¬ 
pre valeur ;foit par l’éloignement des Etats, qui y font décrits d’une maniéré 
fl bien circonftanciée, & qu’on n’avoit prefque pas connus jufqu’à préfentj 
foit encore par les grandes Difficultez, que le Dofteur Kæmpfer furmonta 
dans fes Recherches, ainfi qu’il l’a marqué dans fa Préface, & qu’il y pa^ 
roitra par le Corps entier de l’Ouvrage. 

L’Original Allemand étoit en quelque forte déjà prêt pour la PrefTe, lors¬ 
que les furent imprimées ; de forte qu’on promit dans la Pré- 

face de ces dernieres, qu’il feroit publié inceffamment. Mais, le temps que 
lui prenoit fa Profeffion , particulièrement chez le Comte de la Lippe, 
dont il étoit Médecin Ordinaire, la multitude de fes autres Occupations, le 
manque de bons Graveurs,& peut-être celui d’encouragement, furent cau- 
fe qu’on en différa la Publication, jufqu’à ce que fa Maladie, & enfuite fa 
Mort,firent craindre qu’on n’eût jamais, ni cet Ouvrage, ni divers autres, 
qui étoient le fruit de fon induftrie & de fes travaux de plufieurs années. 
Par bonheur, le Chevalier Hans Sloane, apprenant la Mort du Dofteur 
Kæmpfer, & jugeant par fes Thefes inaugurales & par fes Amænitates Exo¬ 
ticæ, qu’il devoir avoir recueilli & apporté en Europe plufieurs Curiofitez 
de la Nature & de l’Art, pria le Dofteur Steigerthal, Premier Médecin de 
fa Majefté, de s’informer dans fes Voiages à Hanovre de ce qu’étoient de- 
- venus ces Relies précieux. Ce Médecin eut la bonté d’aller lui même à 
Lemgow, où il apprit qu’on avoir envie de s’en défaire. Il en informa fur 
tom, L d le 
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le champ le Chevalier Hans Sloane, qui les acheta pour une fomme confl- 
dérable, avec fes Mémoires Manufcrits & fes Delleins. Ainfi, c’ell à fes 
foins & à fa générofité, que le Public a obligation de cette Hidoire du Ja¬ 
pon, dont il acheta en même temps le Manufcric Allemand; & c’ell aufli 
lui,dont les prières, prières que je regarde avec jullice comme des ordres 
abfolus pour moi,m’engagèrent à en entreprendr^laTradudion Angloife, 
à la place d’une perfonne qui l’auroit fait beaucoup mieux, mais qui fut en- 
voiée dans les Païs Etrangers,& emploiée dans des Affaires d’une autre na¬ 
ture. Je lui obéis avec d’autant plus de joie, que par un effet de fa bonté, 
comme de fon zele infatigable pour l’avancement des Connoiffances utiles, 
& en particulier de l’Hiftoire Naturelle, non feulement il voulut bien m’ac¬ 
corder l’ufagede fa Bibliothèque, que j’ofe regarder comme la plus com¬ 
plété dans fon efpece qu’il y ait en Europe, mais encore qu’il me permit de 
copier parmi les Curiofitez precieufes & ineftimables qu’il poffede ce qui 
pouvoir fervir à embellir cette Hidoire. Je dois à ces bienfaits, & ü plu- 
fieurs autres marques de bonté dont il m’a honoré depuis mon arrivée, ces 
témoignages de ma finCere & vive reconnoiffance. 

Mon deffein , dans cette Introduction, ed de donner une Idée abrégée de 
l’Ouvrage, pour en marquer les beautez particulières, & pour y faire des 
Remarques, tendantes à éclaircir les endroits douteux, par le moien des 
Découvertes poderieures, & à expliquer ceux qu’on a touchez legerement, 
ou dont on n’a rien dit. Comme en traduifant & en publiant cette Hidoire, 
je me fuis trouvé engagé à faire des Recherches fur l’Empire du Japon, & 
qu’il m’a fallu examiner ce que d’autres avoient écrit fur le même Sujet, il 
m’a paru , qu’il ne feroit, ni défagréable, ni inutile, de dreffer uneLide de ces 
Ecrivains, &-d’y joindre les Remarques que j’ai faites par occafion fur les 
Caraéleres, Traductions ,& Editions différentes qu’on a données des prin¬ 
cipaux. J’ai eu la fatisfaêlion de me convaincre, après une perquifition exac¬ 
te, qu’il n’y a rien de quelque.importance, qu’on ne trouve dans la Biblio- 
t’neque du Chevalier Hans Sloane. On verra, par un Catalogue aufli com¬ 
plet , combien ce favant Homme doit avoir fait de dépenfes, & pris de pei¬ 
nes, pour ramaffer.de toutes les Parties du Monde une Colleèlion aufli 
norabreufe de Livres de Phyfique, d’Hidoire Naturelle, & de Voiages ; & 
de quelle utilité il feroit à la République des Lettres qu’il y en eut uneDef- 
cription imprimée, ainfi qu’il l’avoit fait efpérer dans l’IntroduCtion au fé¬ 
cond Volume de fon Hiftoire Naturelle de la Jamaïque. 

. Idée de Doèteur Kæmpfer a partagé l’Hifloire du Japon en quatre Livres. Au 

' Se.^'‘ commencement du premier,il décrit fon Voiage de Batavia à Siam, dont 
il donne une Idée abrégée, & de Siam au Japon. Après les Relations 
nombreufes & étendues qu’on a publiées du Roiaume de Siam, à l’occa- 
fion de la fameufe Ambaffade qui fut envoiée en France , & qui en attira 
deux autres à Siam de la part de la France: après ces Relations,compofées 
par de flfle , par le Pere Tachard, par l’Abbé de Choifi, par Nicolas 

Gervai- 
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Gervaîfe , & par les deux Ambafîadeurs François, le Marquis de Chau¬ 
mont, & Monfieur de la Loubere, fans parler de plufieurs autres qui a- 
voient été écrites auparavant; on pourroit s’imaginer,que les autres Voia- 
geurs n’ont eu que peu de chofés j ou même rien j à remarquer. Mais, lés Ob- 
fervations du Doéleur Kæmpfer feront voir que la Matière n’étoit pas épui- 
fée»Ce qu’il raconte, par exemple,touchant la demiere Révolution de Siam; 

& fur la difgrace & l’éxécution du fameux Conftantin Faulcon, Premier 
Miniftre du Roi de Siam, eft revêtu de circonftances, dont les unes font 
toutes neuves, & les autres different beaucoup de ce qu’en ont rapporté 
les Ecrivains François, & en particulier le Pere Dorleans, qui a écrit là 
Vie de Monfieur Confiance. Or il efi digne de remarque, que les Françoisj 
étant bannis alors de ce Roiaume, n’ont pu dépeindre comme il faut cet 
Evénement; au lieu que le Dofteur Kæmpfer y arriva peu de temps après j 
& lorsque la mémoire en étoit encore fraîche. Il a fait auffi plufieurs Re¬ 
marques importantes fur la Religion, les Cérémonies,& lés Coutumes des 
Siamois; &,en un féjour de moins d’un mois, il a obfervé plufieurs chofes 
dans la Capitale & aux Environs, qui avoient échappé à l’attention des au¬ 
tres Voiageurs. La Pyramide de Pakathon, & lés Cours des Temples du 
Berklam, en font des exemples. 

L’Hiftoire du Japon commence par utie Defcription Géographique dé 
cet Empire, qui remplit deux Chapitres, & qui eft tirée des Auteurs Ja- 
ponnois en ce qui regarde le nombre des Provinces, leurs Difirièîs, & le 
Revenu de chaque Province. Quelques uns des Géographes Modernes ont 
douté fl le Japon efi contigu ou non au Païs voifin de Jelfo, comme les Ja- que le ja- 
ponnois l'apelient, & par, conféquent fi on doit le mettre au nombr^ des 
Ifles ou des Prefqu’Ifles. Monfieur de l’Ifle, de l’Academie Roiale des 
Sciences de Paris, & Géographe du Roi de France , femble porté à croire 
qu’il touche à la Terre de Jelfo ; & il a publié les Raifons fur lesquelles il fon¬ 
de cette Conjeaure, par une Lettre qui eft imprimée dans le troifieme Vo¬ 
lume des Vijages au Nord,'p^gç. trente deuxieme. 11 ne fera pas inutile,à cet¬ 
te occafion, de faire quelques Remarques, pour éclaircir ce doute,& pour 
montrer que le Japon eft une Ifle. En premier lieu, on doit obferver que la 
principale Preuve de Monfieur de flfle eft l’Incertitude où les Japonnois 
font eux mêmes fur la Contiguïté de leur Empire avec un Continent 
voifin, quelques Paffages d’une Lettre du P. Luis DeFroes, & les mémo¬ 
rables Ambaffades des Hollandois, où on affirme cette Contiguïté en termes 
pofitifs. Il ne nie pas que les Cartes du Japon depuis fa Découverte en 
I54X, & en particulier celles deTexeira, Géographe du Roi de Portugal, 

& de Dudley Duc de Northumberland, Auteur de VArcam del Mare^ auf¬ 
fi bien que quelques autres envolées de la Chine & du Japon, ne concou- 
rent toutes à en faire une Ifle, & que ce concours ne foit d’un grand poids 
pour prouver que c’eft une Ifle en effet ; d’autant plus que cette Opinion eft 
encore appuiée fur plufieurs Defcriptions qui nous viennent de cet Empire. 
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Quant à ce qu’il dit,fur l’Autorité de Tavernîer dans le troifieme Livre de 
fes Voiages, d’un Vailfeau qui fit le tour du Japon, on pourroit renoncer 
à fe fervir de ce témoignage, bien qu’il n’y en ait aucun qui foit auffi for¬ 
mel. Cet Auteur, à peine capable de lire & d’écrire, jufques là qu’il lui fal¬ 
lut emprunter la plume d’un autre pour décrire fes Voiages, étoit d’ailleurs, 
trop fuperficiel dans la Defeription même desPaïs où il a été,& trop facile 
à s’en rapporter au premier venu, & il fe fia enfuite trop à fa Mémoire, 
pour qu’on puiffe faire fonds fur ce qu’il avance. Ajoutez,qu’à l’endroit où 
il parle de ce Vaiffeau, par lequel il efi clair qu’il entendoit les Navires le 
Bresken & le Caftrecoom, envolez en 1643. par la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales pour découvrir la Terre de Jefib,il a fait tant de Fau¬ 
tes grofiieres, foit qu’il fût mal informé, ou qu’il voulût tromper le Pu¬ 
blic ^ qu’il elt indigne de toute créance. Mais ,fans avoir recours à ce qu’on 
pourroit tirer, pour ou contre Monfieur de l’Ifle, des Cartes & des Livres 
des Ecrivains précédens, Examen où, félon moi, la pluralité des Voix ne 
feroit pas de fon côté, la Quefiion efl: tout à fait décidée par les Cartes du 
Japon que les Naturels ont dreffées, & par les dernieres Découvertes des 
Ruffiens. Les Japonnois repréfentent toûjours leur Empire, dans les Cartes, 
comme un Compofé d’une infinité d’Ifles grandes & petites, dont la prin¬ 
cipale, qu’ils appellent Nipon, eft féparée entièrement d’une Contrée Sep¬ 
tentrionale voifine, qu’ils nomment Jefogafima ou l’Ifle de Jefo; & qui, fé¬ 
lon toute apparence, efl: la même,où aborda le Pere Jerome des Anges en 
fortant du Japon, & dont il fait une Ifle dans fa fécondé Defeription, con¬ 
tre ce qu’il avoit dit dans la première. Quelques Cartes placent entre le Ja¬ 
pon ^ Jefogafima une autre petite Ifle appellée Matfumai. Plufieurs de 
ces Cartes, que Monfieur Kæmpfer avoit apportées du Japon, & que j’ai fui- 
vies dans la Carte que j’ai jointe à cette Hifloire, au moins dans les endroits 
où je n’avois rien de meilleur, font aujourd’hui entre les mains du Cheva¬ 
lier Hans Sloane ; & une autre a été gravée il y a plufieurs années par le fa- 
vant Monfieur Reland, qui la tira de la Colleftionde Monfieur Benjamin 
Dutry. J’avoue que,pour l’exaêlitude & la précifion, ces Cartes font fort 
au delTous de celles des Européens, parce que les Géographes Orientaux 
ne font pas aflez verfez dans les Mathématiques & dans l’Aflronomie. Mais, 
du refle on ne fauroit fuppofer que les Japonnois, connoilTant auÆ bien qu’ils 
font la largeur,la longueur,& les divifions d’Ofiu, la Province.de leur Em¬ 
pire la plus Septentrionale, & une des plus peuplées, ils ignorent fi la Mer 
en lave les Côtes, jufqu’où elle les lave, & fi elle confine à quelques autres 
Terres. Mais, de plus: qu’il y ait un Bras de Mer entre les Côtes les plus 
Septentrionales du Japon, & un Continent voifin, c’efl un Fait confirmé 
par les Découvertes récentes des Ruffiens. 

Il n’y a que quelques années,que la Cour de Ruffie connoît la grandeur 
de la Sibérie & de la Grande Taftarie, & leur vafle étendue vers l’Orient. 
Jufqu’alors, leurs connoiflances de ce côté-là avoient été bornées par l’O- 
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by, qui le jette dans le Détroit de Weigatz, & fur lequel efl: fitüée To- 
bolskoij Capitale de Sibérie, & l’endroit où on exile d’ordinaire les Cri*- 
minels d’Etat. Lorfque le DocSeur Kæmpfer arriva à Mofcou, on y a voit 
déjà reçu de meilleurs Mémoires ; mais ,on les tenoit encore fecrets. Ce fut 
fur ces Pièces ,& fur des Informations pofterieures, que peu de temps a- 
près Monfieur W itfen fit fa grande Carte de RufTie & de la Grande Tar- 
tatiej qui s’étend un efpace confiderable au de là des Fleuves Jenifca & Le¬ 
na, & qui fut enfuite corrigée en différens endroits & abrégée par Mon¬ 
fieur Isbrand Ides, dans fonVoiage de la Chine. Mais ,par les dernieres Dé¬ 
couvertes ,& en particulier par celle du Pais deKamtschatka,qui a été fai¬ 
te il n’y a que quelques années, il paroît que l’Empire Ruffien fürpafie de 
beaucoup en étendue tout ce qu’il y a d’Empires connus au Monde, fans 
en excepter même les Etats de l’Empereur de la Chine, bien que ce Sou¬ 
verain polTede une partie cpnfidérable de la Grande Tartarie. En effet, 
l’Empire de Ruffie confine aux Roiaumes de Suede & de Pologne, à l’Em¬ 
pire Turc, au Roiaume de Perfe, au Turquellan, à la Tartarie Bulgarien- 
ne , aux Domaines de l’Empereur de la Chine, & plus à l’Orient aux 
Ifles du Japon. Mais ,je U’ai pas deffein de décrire ce vafle Empire. Je me Pefcrip; 
borne à ce qui regarde le Pais de Kamtschatka, comme les Rufliens l’appel- Kamtï 
lent, dont j’ai marqué la place dans ma Carte du Japon, Planche huitie- 
me, comme je l’ai trouvée dans une grande Carte de l’Empire Ruffien, 
dreflee félon les dernieres Informations que la Cour de Ruffie a reçues dé 
ces endroits, & qu’on a rendu publique en Hollande depuis peu de mois. 

Ce Païs femble être le même que les Japonnois appellent Oku-Jefo, ou, 

Jefo Supérieure, dont il ne favent prefqüe rien,-excepté que é’eft un Païs. 

Selon les meilleures Defcriptions que les Ruffiens en aient pu donner, c’eft 
une Prefqu’Ifle fituéé efttre 15-0. & 170. Dégrez de Longitude , & 41. & 

60. de Latitude, au Nord du Japon. Elle eft contiguë au Nord à la Sibé¬ 
rie, & s’étend jufqu’au Cap Suetoinos, qui eft le dernier de la Sibérie au 
Nord-Eft. Mais, la Mer la baigne au Sud, à l’Eft, & à l’Oueft. Elle eft ha¬ 
bitée par diverfes Nations, dont celles qui occupent environ le milieu 
paient contribution aux Ruffiens, au lieu que celles qui demeurent plus au 
Nord, & en particulier le« Olutorski, comme on les appelle dans cette Car¬ 
te, en font les Ennemis déclarez. Les Kurilski, comme les Ruffiens les 
nomment, qui demeurent plus au Sud, étant moins barbares que les au¬ 
tres, font regardez par les Ruffiens comme une Colonie des Japonnois. Ce 
qu’il y a de certain, c’eft que,félon les Hiftoiresjaponnoifes, ces Peuples 
dépendent de l’Empereur du Japon, fous l’Autorité duquel ils font gouver¬ 
nez par un Prince ,qui fait fa Réfidence ordinaire à Matfumai, & qui,com. 
me les autres Princes de l’Empire du Japon , vient tous les ans à Jedo 
rendre Hommage à l’Empereur. Le Commerce entre la Sibérie & Kamts¬ 
chatka fe fait par deux routes differentes. Quelqües uns traverfent le Gol- 
phede Kamtschatka, qui fépare ce Pais de la Grande Tartarie & de la Si- 
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bérie, à près de cinquante huit Degrez de Latitude * & ils s’embarquent 
d’ordinaire à Lama, où les Ruffiens ont commencé à bâtir de grands Vaif- 
feaux s pour palFer à Priftan,Ville qu’ils ont élevée dans le Karatschatka, & 
qui eft habitée par une Colonie Ru (Tienne. Mais, ceux des habitans de la Si¬ 
bérie, qui demeurent aux environs du Fleuve Lena,& le long de la Mer Gla¬ 
ciale, font d’ordinaire par Mer le tour du Cap Suetoinos, pour ne point 
tomber entre les mains des Tfchalatzki & des Tfchutzki, deux Nations 
cruelles & barbares, qui habitent la pointe de la Sibérie au Nord-Eft, & 
qui font ennemies mortelles des Ruffiens. Par cette Defcription, que j’ai tirée 
des Remarques curieufes fur THidoire Généalogique des Tartares, publiée 
depuis peu, il paroît I. en premier lieu, que TAfie n’efl: pas contiguë à l’A¬ 
mérique; mais,qu’il y a une communication entre la Mer Glaciale & la Mer 
des Indes, & que par conféquent les Vaiffeaux Européens pourroient tra- 
verfer îa première, & palTer dans les Indes en côtoiant le Païs de JelTo ou 
de Kamtschatka, & les Côtes Orientales du Japon, (î ce n’étoient les vaftes 
Montagnes de Glace qui flottent fans celTe dans ces Mers glacées,même au 
milieu de Tété ; &, encore plus , 1 a Glace, qui ne fond prefque jamais dans le 
Détroit de Weigats, de forte que le PaiTage de ce Détroit ert impratiqua- 
bîe abfolument durant toute Tannée. 11 paroît IL en fécond lieu, qu’il y a un 
Détroit qui fepare Kamtschatka du Japon. Suivant les Relations des Ruffiens, 
il y a dans ce Détroit plufieurs petites Ifles, dont la principale eft appellée 
Matmanska dans une Carte de Kamtscliatka, publiée depuis quelques années 
par J. B. Homann , & paroît être la même que la Matfumai de quelques 
Cartes Japonnoifes, En voilà afTez, je crois, pour montrer par quelle rai- 
fon j’ai fait une îfle du Japon dans la Carte que j’ai jointe à cette Hiftoi- 
re. 

Après la Defcription Géographique de l’Empire du Japon, le Dofteur 
Kæmpfer recherche l’Origine de fes Habitans, qu’il fait remonter jufqu’à la 
Confufion des Langues à la Tour de Babel ; fuppofant, que dans cette Dif- 
perfion générale des Hommes, les premiers Japonnois vinrent s’établir au 
Japon, que îa Providence leur accorda pour être leur demeure & celle de 
leur Poftérité. Il y réfute ceux qui prétendent que les Japonnois font une 
Colonie Chinoife. Ses principales Preuves font tirées des Différences nom- 
breufes & con(idérables qu’on trouve entre les Langues, les Religions, les 
Mœurs, les Ufages,& les Inclinations de ces deux Nations. Et en effet, à 
confidérer l’Humeur guerriere & aélive des Japonnois,& la MolelTe effémi¬ 
née des Chinois, on croiroit plûtôtque les premiers font des décendans 
des Tartares. Audi, le Pere Couplet ,Jéfuite, que fa ConnoilTance profon¬ 
de de THiftoire de la Chine doit faire regarder comme un Juge competent, 
témoigne être de cet Avis page 71.de fon Introdutftion à la Philofophie de 
Confucius , publiée à Paris en 1687. II confirme même fon Opinion par un 
PaiTage remarquable, qu’il a trouvé dans les Annales de la Chine, qui 
porte que,fous le Régné de Uu Yê vingt cinquième Empereur de la Famil¬ 
le 
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îe de Xam j qui eft la féconde, lequel monta fur le Throne fan 1196. a- 
vant Jefus Chrift, c’ell à dire environ joo, ans avant la Fondation de la 
Monarchie Japonnoife, les Nations Barbares qui habitent au Nord de la 
Chine, par où on entend les Tartares,étant devenues trop nombreufes j il 
s’en détacha diverfes Colonies pour peupler les Ifles fituées dans l’Océan 
Oriental. Mais, quoi qu’il en foit, les Conjectures du Doéteur Kæmpfer i 
car il ne les donne que pour telles, font d’autant plus eftimables, qu’elles 
lui fourniffent une occafion de faire plufîeurs Remarques curieufes & 
fingulieres, dont les unes tendent à perfectionner la Géographie, & les au¬ 
tres ont rapport à l’Hiltùire & aux Langues de plufîeurs Nations. En même 
temps, pour qu’il ne manquât rien à fon Ouvrage, il rapporte les Traditions 
fabuleufes des Japonnois fur leur Origine^ 

Il terrmne lè premier Livre pat l’Hilloire Naturelle des Métaux & des 
Minéraux, des Plantes, des Arbres, des Animaux, des OifeauX, des Infect 
tes,des PoilTons, & des Coquillages du Japon. Il feroit à fouhaitter,que fes 
Obfervations fur cette matière eulfént été,& plus nombreufes, & plus éten¬ 
dues; quoique,fl on fait réflexion combien de difficultéz il a eu à effuier, 
il foit furprenant qu’il ait pu aller auffi loin. En effet,il a donné la Deferip- 
tion & la Figure de plus de cent Plantes curieufes, qu’il avoit obfervées au 
Japon, bien qu’il ne put donner qu’une partie de fon temps à la Botanique, 
& qu’il eut deftiné le relie à un autre Ouvrage. Ses Remarques fur le 
Thé, fur les Manufactures de Papier des Japonnois, fur le Moxa, fur 
XAcupmdiurà, & fur l’Ambre-gris, font encore des Morceaux précieux 
que j’ai traduits de fes Amaenitates Escotica , & placez à la fin de cet 
Ouvrage, parce qu’ils appartiennent à l’Hiftoire Naturelle du Japon. 

Quoique la Monarchie Japonnoife ait été fondée longtemps après celle 
de la Chine ^ le premier Empereur du Japon n’aiant commencé à regner 
que 660. ans avant Jefus Chrift ; cependant, par une Vanité qui leur eft com¬ 
mune avec la plupart des Peuples Orientaux , les Japonnois fe vantent 
d’une Antiquité qui furpaffe celle des Chinois mêmes, & commencent 
leurs Annales par deux Dynafties de Divinitez, qu’ils fuppofent avoir régné 
pendant plufîeurs millions d’années. De la manière dont les chofes font au¬ 
jourd’hui au Japon, on y reconnoit deux Empereurs, à parler proprement, 
J’un Eccléfîaftique, & l’autre Séculier. Les Empereurs Eccléfîaftiques furent 
revêtus durant plufîeurs Siècles d’une Autorité abfolue & illimitée. Une preu¬ 
ve de ce fait, à laquelle je ne crois pas qu’on puiffe trouver dans l’Hiftoire 
rien de femblable, c’eft que la Couronne Impériale a derneuré dans une feu¬ 
le Famille pendant plus de deux mille ans. Et même, quoique dans la 
fuite des temps les Generaux de la Couronne leur aient enlevé l’Admini- 
ftration des Affaires Politiques, ils ont néanmoins confervé leur Rang, leur 
Splendeur, leur ancien Titre, leur Magnificence, leur Auterité dans les Af¬ 
faires Eccléfîaftiques, & une Prérogative confîdérable de la Souveraineté j 
favoir le Droit d’accorder des Titres & des Honneurs. L’Hiftoiie de ces 
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Princes,qui régnèrent au nombre de cent quatorze depuis 660. avant Jefus 
Ghrifl:jufqu’en;i69o. depuis l’Incarnation,prife des Annales Japonnoif€s,& 
accompagnée de Remarques,necelîaires pour rintelligenee de l’Ouvrage,fur 
leurs Cours & fur la Chronologie des Japonnois j ell le fujet du fécond Li¬ 
vre, & fait une partie confidérable de cette Hilloire; parce qu’on n’avoit 
jamais entrepris rien defemblable, 'quoique, félonie Pere Couplet, les Ta¬ 
bles Chronologiques de la Monarchie Japonnoife , imprimées en Caraéle- 
res Chinois, fe trouvalfent de fon temps dans la Bibliothèque du Roi dé 
France, & que ce Pere témoigne que le commencement de cette Monar¬ 
chie y eft auffi fixé à l’an 660. avant Jefus Chrifi. A la fin du .fécond Li¬ 
vre. eft une Lifte des Empereurs Séculiers, depuis joritomo,jufqu’àTfinajos, 
qui étoit fur le Throne, lorsque l’Auteur alla au Japon. 

Les Religions floriirantes ou tolérées au japon, & en particulier l’an¬ 
cienne Religion de l’Empire, laquelle différé des autres en des Articles de 
la derniere importance, font la matière du troifieme Livre, où elles font 
décrites avec cette exaftitude qu’on remarque par-tout dans les Ouvrages de 
l’Auteur. 

On trouve dans le quatrième Livre une Defcription exaéte & complette 
de Nagafaki, la feule Ville du Japon qui foit ouverte aux Etrangers, & où 
on n’admet même que les Hollandois & les Chinois. Le Dofteur Kæmpfer 
y rend compte de la Situation de cette Place, de fon Etat préfent, de fon 
Gouvernement, de fes Edifices remarquables, & de ce qu’il y a d’avanta¬ 
geux & de defavantageux dans la Condition de fes Habitans. Il s’étend auf¬ 
fi fur le Commerce des Portugais, des Hollandois,& des Chinois, qu’il 
confîdere dans les différens Périodes,par lesquels il a paffé. Il finit par l’Ex- 
ptilfîon des premiers, & par une Relation de la Contrainte & des Difficul- 
tez qu’on fait effuier aux derniers. 

Le cinquième & dernier Livre eft un ample Recueil des Obfcrvations fai¬ 
tes par l’Auteur dans fes deux Volages à la Cour de l’Empereur en 1690; 
& en 1691, précédé de quelques Remarques fur la maniéré de voiager 
dans le Japon, & fur ce que les Voiageurs rencontrent de confidérable fur 
leur route. 

Ce que j’ai traduit des Amœnitates Exotïca^ & que j’ai inféré dans fÀp- 
pendix de cet Ouvrage , a été touché ci-deffus, entant qu’il a du rapport 
à l’Hiftoire Naturelle. Ainfi, je n’ai plus qu’un mot à dire de la fixieme &: 
derniere Piece de ces Additions. L’Auteur y avance un Paradoxe fingu- 
lier, & le prouve par l’Exemple de la Monarchie Japonnoife. C’eft qu’un 
Etat peut être, & plus heureux, & plus floriflant, lorsqu’on lui ôte toute 
forte de Communication & de Commerce avec les Nations Etrangères,que 
s’il étoit ouvert à ces Nations. 

Que le ja- Il ue paroît pas vraifemblable que les Anciens aient connu le Japon. Du 

connu moins ,ils n’en a voient aucune connoiffance du temps de Ptolemée. Ce Geo- 
floriffoit fous les Régnés de Trajan , d’Hadrien, dt d’Antonin le 

Pieux, 
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Pieux, à Alexandrie, Ville fameufe par fon Ecole, par le grand’Commer¬ 
ce qu’on y faifoit, & par l’abord des Marchandifes des Indes, dont elle é- 
toit le Marché. Il perfectionna la Géographie,autant qu’il étoit poffîble alors 
de le faire, en corrigeant les Ouvrages de Strabon, de Pline, de Pompo* 
nius Mêla, de Marinus de Tyr, & des autres Géographes quil’avoienr pré¬ 
cédé, & en réduifant les Parties du Monde connu de fon temps fous leurs 
Dégrés de Longitude & de Latitude. Or cet Ecrivain parle des Pa'is habi¬ 
tez par les Seres à. les Sina ^ qui font fans doute l’Empire de la Chine, 
avec peut-être une partie de la Grande Tartarie au Nord, & les Roiaumes 
de Tunquin & de la Cochinchine au Sud , comme des dernieres Régions 
de rAfie, à l’Eft, qui étoient connues de fon temps. Il dit même en pro¬ 
pres termes,que les Seres avoient pour Limites àrEfl:,& les Sina à l’Ell & 
au Sudjy?» «yvofiv, une Terre inconnue ; ce qui démontre,ce mefemble,que 
jes Anciens ignoroient que la Chine fut bornée à l’Efl: par l’Ocean Indien: 
d’où il s’enfuit, qu’ils ne favoient rien des Terres ou Mes, qu’on a décou¬ 
vertes depuis au de là des Frontières Orientales de cet Empire. 

Je fais bien que plufieurs Commentateurs de Ptôlemée ont été d’un autre 
Sentiment : & en effet ce Savant avoit laiffé un beau champ à leurs Conjec¬ 
tures, en ce qu’il a indiqué & nommé plufieurs Mes dans l’Océan Indien, 
dont il n’a pas fixé la pofition d’un ton affirmatif; ce que, pour dire la vérité, 
il ne pou voit pas faire avec affez d’exaélitüde, Monfieur de l’Me, que je citerai 
feul, a témoigné une extrême complaifance pour les anciens Géographes, 
dans fa Carte de ces Parties du Monde, qu’il fuppofe leur avoir été con¬ 
nues. Selon lui, les Infida Manïolæ,Q^t Ptôlemée dit être habitées par des 
Antropophages ou Cannibales, font les Mes Philippines, dont la principale 
a confervé jufqu’à préfent le nom de Manilhas ou Manille. Les trois Infula 
Satyrorum Mes du Japon. Quant au Sinus Magnus, & à la Terra 

Incognita,- de laquelle il parle au quatrième Chapitre du feptieme Livre de 
fa Géographie, il faut entendre, par le premier,la Baie de Tunquin; & par 
la fecônde, Jeffb ou Kamtschatka, comme les Ruflïens l’appellent, Fais qui 
étoit inconnu il n’y a que quelques années. Je me ferois fournis volontiers à 
une Autorité aufli confidérable,dans un Article dont la Décifion demande 
quelque chofe de plus que des Conjeélures ; fi ce n’eff, qu’après avoir coi> 
fulté le Texte original de Ptôlemée, ce Sytteme ma femblé trop incom¬ 
patible avec lesPofitions fixées par ce célébré Géographe, pour qu’on puif. 
feles concilier enfemble, même en relâchant quelque chofe, fur ce que 
la Géographie étoit alors dans fon enfance, pour ainfi dire. Ptôlemée place, 
par exemple,les InfulaManiola à quinze Dégrés à l’Oueft de la Cherfonne* 
fe d’Or, que chacun s’accorde à prendre pour la Prefqu’Me de Malacca ; & 
à vingt Dégrés au deflTus du Sinus Magnus, il met les Infulæ Satyrorum à 
oppofite du Sinus Magnus -, &,enfin, il veut que les unes & les autres 
foi^t au Sud de la Ligne Equinoxiale. Par conféquent, on ne fauroit croi- 
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■ re , & il efl:même impofîible, que.ces Ifles foient celles des Philippines & 
du Japon. 

Marc Pol, qui vivoit à la fin du treizième Siecle, & qui décendoit d’une 
Marc Pol, Famille nofile de Veniie, eft fans doute le premier Ecrivain Européen, qui 
Ecrivab^'^ ait dit quelque chofei^’afiTuré fm: les Ifles du Japon. Sa Relation des Païs 
quufr'^ Orientaux efl; paflable au fonds, & furpafle ce qu’il étoit naturel d’attendre 
japon'^^ de l’Age ténébreux ou il vivoit. II efi: vrai qu’il eut pour réüffir plufieurs A- 
vantages extraordinaires, & qu’un Voiageur rencontre rarement. Il com¬ 
mença fes Volages l’an 1175'. âgé de dixhuit ou dixneuf ans. Il eut pour 
Guides dans la Tartarie, & à la Chine, Nicolas fon Pere & Mathieu fon On¬ 
cle, deux, Voiageurs expérimentez, qui avoient déjà parcouru ces Ré¬ 
gions. Si, on peut l’en croire , il entendoit les quatre Langues qu’on parloit 
dansjes Etats de Cublai, Souverain des Tartares, qui regnoit alors; & il 
demeura dix fept ans au feryice de, ce Prince, dont les Annales Chinoifes 
parlent comme d’un Empereur prudent, magnanime, & protedeur des 
Sciences, bien qu’il ait ufurpé &. conquis l’Empire de la Chine. 11 eut di¬ 
vers Emplois confidérables à cette Cour, & f^ut fou vent envoié avec des 
Comrnifllons, importantes en des endroits éloignez de l’Empire. Il alla par 
terre en Tartarie & à la Chine, d’où il revint par un chemin où aucun Eu¬ 
ropéen ne l’avoit jamais précédé, favoir par les Indes Orientales, d’où il 
pafià; à Conftantinople , & enfuite à Venife, vers l’an 12,95’. Il parle du 
japon dans le troifiéme Livre de fes Volages, & l’appelle Zipangri. Ce 
Nom a beaucoup d’affinité avec celui de Nipon, qui efi la principale des di- 
verfes Ifles dont efl compofé l’Empire du Japon, & que les Habitans du 
Tunquin & des Provinces Méridionales de la Chine nomment encore au¬ 
jourd’hui Sijpon ou Zipon. II avoue, à la vérité, qu’il n’a pas pénétré jufques 
dans cet Empire, & il en tire une excufe pour la brièveté & peut-être pour 
les défauts de fa Defcription. Cependant,il a rapporté plufieurs Particulari- 
tez dont les dernieres Relations confirment la certitude. Tel efl ce qu’ü ra¬ 
conte du Commerce que les Habitans de Mangi, Province de la Chine Mé¬ 
ridionale, qui efl peut-être le Tunquin, font avec les Japonnois, des gran¬ 
des Richefles de cette Ifle, particuliérement en Or & en Perles, du Gou¬ 
vernement Monarchique qui y efl établi, de la couleur, de la flature, & de 
la Religipn des Habitans, & de la multitude des moindres Ifles qui envi¬ 
ronnent la grande Ifle Zipangri, & qu’il dit que les Matelots faifoient mon¬ 
ter de fon temps-744P-- H fait mention d’un Evénement, que j’aurois tort 
de paffer fous filence, parce qu’il a beaucoup d’affinité avec le Sujet de la 
préfente Hillûire, & qu’il efl d’ailleurs une forte Preuve de la véracité de 
Marc Pol. C’eft une Expédition entreprife contre le Japon durant fon féjour 
à la Chine- L’atubitieux Monarque Tartare, non content d’avoir conquis^ 
le-puiirant Empjrejde laChine, n’eut pas été plutôt informé des Richefles, 
&.de,rOpjulç%G.e 4 « riflie vQifine Zipangri, qu’il réfolut de l’ajouter à fes 
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grandes & nombrenfes Conquêtes, & qu’il y envoia une Flotte formida¬ 
ble avec une puifTante Armée, fous les Ordres de deux Généraux fameux, 
Abatan & Nonfachum. Les Annales des Chinois & celles des Japonnois par¬ 
lent de cette Expédition. Le Pere Couplet, dans fes- Tables Chronologi¬ 
ques de la Monarchie Chinoife, la place fous le Régné de l’Empereur Xi- 
cu., le premier Souverain de la Famille d’Yven, qui ell la vingtième des 
Empereurs de la Chine. Ce Prince acheva la Conquête de cet Empire en 
la 17. année du 67, Cycle Chinois, ou l’an dejefus Chrift ii8i, environ 
4000. ans depuis la Fondation de cette Monarchie; & il eft le même que 
Cublai, à la Cour duquel Marc Pol demeura plufieurs années. Les An¬ 
nales Japonnoifes rapportent cet Evénement fous le Régné de Gouda, qua¬ 
tre vingt dixième Empereur du Japon, qui monta fur le Throne l’an 1175'. 
de-Jefus Chrift, 193 f. ans depuis la Fondation de la Monarchie Japonnoife. 
Il eft vrai qu’il y a quelques différences entre les unes & les autres de ces An¬ 
nales par rapport aux Circonftances de cette Expédition, & en particulier 
touchant les Forces deTartares,que les Japonnois relevent félon la coutume 
des Vainqueurs, & font monter à 4000. Voiles & à ^4oooo. Hommes. 
Mais, du refte, les unes & les autres conviennent que'cette Entreprife é- 
choua. Le Pere Couplet fe borne à l’indiquer, fans parler du Succès bon 
GU mauvais, qu’elle eut. Les Annales des Japonnois, qui s’étendent d’avan¬ 
tage, attribuent leur Bonheur à la Proteiftion de leurs Dieux,qui,indignez 
de l’Infulte éclatante que les Tartares leur faifoient, excitèrent une Tem¬ 
pête furieufe, fubmergérent leur Flotte, & détruifirent leur nombreufe 
Armée, dont il n’échapa que quelques Perfonnes pour porter cette trifte 
Nouvelle à la Chine. Marc Pol confirme les terribles effets de cette Tempê¬ 
te ; & ajoute, que les diftenflions & la mésintelligence des deux Généraux 
Tartares furent une des principales caufes du malheur qu’ils eurent, & de la 
perte des Places qu’ils avoient déjà conquifes. Peu de temps après le retour 
de Marc Pol en Europe, la République de Venife aiant quelques Diffé¬ 
rons avec celle de Genes, on lui donna le Commandement d’une- Galere. 
La Flotte Venitieme étoit commandée par André Dandolo Procurateur de 
Saint Marc, & celle des G.enois par Lampa Doria. Marc Pol fignala fon 
courage pour la défenfe de fa Patrie, & avança bravement contre l’Enne¬ 
mi. Mais,la Flotte Vénitienne aiant eu du deïîbus, il fut fait prifonnier, & 
conduit à Genes, où fes qualitezperfonnelles & les grandes connoiffances 
qu’il avoir acquifes dans les Païs Etrangers lui procureront un accueil hono¬ 
rable. Ce fut alors, qu’un Noble Génois^ dont on ignore le nom, écrivit la 
Relation de fes Voiages,&fes Obfervations furies Païs Orientaux, fur ce 
qu’il lui en entendit raconter. Cet Ouvrage parut en Latin vers l’an 1298. 
Peu de temps après, on le traduifit en Italien ; mais, l’Original Latin étant 
bientôt devenu d’une extrême rareté, Francifcus Fipïnus, de Bologne, 
Cordelier, en fit une nouvelle Traduftion Latine, qui eft imprimée dans 
Itjohamis Huttich'n Novus Orbis Regionum, publié à Bâle en i5'3z.& en- 
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fuite en 15-55. Mais,elle eit fi malfaite,& fi différente de l’Original, que 
Giovanni Battifia Ramufio, aiant recourvé une des premières Copies Ita¬ 
liennes, crut rendre fervice au Public de la faire reimprimer en cette Lan¬ 
gue, comme il a fait dans le fécond Volume de fon beau Recueil de Vola¬ 
ges, en y ajoutant beaucoup de Remarques curieufes fur la Famille de Marc 
Pol, & fur fes Avantures après fon retour à Venife. En 1671, André Mul- 
lerus publia à Cologne une autre Edition Latine de cet Auteur, qu’il ac¬ 
compagna de diverfes Leçons tirées d’un Manufcrit appartenant à la Biblio¬ 
thèque de l’Eleéleurde Brandebourg, & de diverfes Remarques curieufes 
de fon cru. Avant de quitter ce célébré Voiageur, fur lequel j’ai peur d’a¬ 
voir été trop diffus,il me femble utile d’obferver, qu’on trouve trois Cartes 
de l’Orient, dreffées principalement fur fa Relation & fur fes Obferva- 
tions, dans cette Edition rare & fameufe de la Géographie de Ptolemée , 
publiée à Lion en 1535. par Michael Villanovanus, ou Michel Servet, 
qui fut enfuite brûlé à Geneve en qualité d’Athée. 

Tufqu’où L’Ignorance profonde, où on vivoit du temps de Marc Pol, fut caufe 
tionïu ja- u^ligea fes importantes Découvertes, & fes Ecrits demeurèrent tous 
d^s en quelque maniéré enfevelis dans l’oubli pendant deux cens ans, jufqu’au 
afervia Rétabliffement des Sciences,& à l’Invention de l’Imprimerie. Alors enfin 
f Ameri-*^ on les mit au jour avec un grand nombre d’autres Manufcrits curieux & ef- 
timables. Par bonheur pour le Public, & pour Marc Pol lui-même , fes 
Voiages tombèrent entre les mains de Chriftophle Colomb, qui s’efl immor- 
talifé par la Découverte du Monde Occidental. Il avoit longtemps médité 
ce grandDelTein,perfuadé par beaucoup de Circonftances probables, qu’il 
devoir y avoir à l’Occident de l’Europe des Contrées qu’on n’avoit pas en¬ 
core découvertes. Auflî,plein d’Efpérances bien fondées, il avoit follicité 
longtemps en vain divers Princes, & entre autres Henri VII. Roi d’Angle¬ 
terre, de lui fournir lesVaiffeaux & les Sommes néceffaires. A la fin, Ifa- 
belle, Epoufe de Ferdinand Roi d’Efpagne, l’équipa à fes propres frais, & 
mit pour cet effet fes Pierreries en gage. C’eft une chofe qui fait bien de 
l’honneur -à Marc Pol, que fes Ecrits, & en particulier fa Relation de l’Ifle 
Zipangri, aient donné lieu aux Conjeftures & aux Efpérances de Colomb. 
Les Richeffes, par lefquelles il avoit rapporté que cette Ifle étoit fameufe 
de fon temps, rendoient une tentative pareille bien digne de Colomb ; & 
fuppofant, quoiqu’à faux, comme il a paru par les Découvertes pofterieu- 
res, tjue l’Empire de la Chine eft à quinze heures à l’Orient de l’Europe, 
que Zipangri par conféquent l’eft encore d’avantage , il étoit naturel 
qu’il conclut qu’il abregeroit plus le chemin, en dirigeant fa courfe vers l’Oc¬ 
cident au fortir de l’Europe, qu’en allant vers l’Orient, & en faifant le tour 
de l’Afrique. Peut-être aufli avoit-il été un peu ébranlé par une Carte Mari, 
ne & par une Mappemonde, qu’on dit que Marc Pol avoit apportée avec 
lui en Europe, & où étoient repréfentez divers Païs, qui furent décou¬ 
verts depuis par les Portugais. Perfonne n’ignore quel Succès eut l’Entrepri- 
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fe de Colomb. J’ajouterai feulement, que les diverfesConfideratîons, qu’on 
vient de voir, firent tant d’impreffion für fon Efprit, qu’étant abordé à 
Hifpaniola, il fe crut dans la véritable Zipangri de Marc Pol. 

Tandis qu’il ajoutoit un nouveau Monde à la Monarchie Efpagnole par ven^dd 
la Découverte & la Conquête de l’Amerique, les Portugais de leur côté 
s’aggrandillbienr avec le même Bonheur dans les Indes Orientales. La Dé« gais, 
couverte du Japon, qui fut un pur effet duHazard, ell une des Découvert 
tes nombreufes, dont l’Honneur appartient à cette Nation. A la vérité, les 
Hiftoriens ne conviennent pas du temps, quelle fut faite. Les uns la font 
remonter jufqu’à l’an i5’35'. les autres la placent en d’autres en 

15-48, & quelques uns la rapprochent encore d’avantage de nôtre temps. 

Dans cette incertitude, !’('Opinion de Diego de Couto, le célébré ContL 
nuâfeurdes Décides de Joan de Barros, me paroît mériter quelque créan¬ 
ce. Ce Savant étoit Hifidriographe de Philippe II. Roi d’Efpagne & dé 
Portugal, & palTala meilleure partie de fa vie dans les Indes, où il eut eti 
fa garde les Archives de Goa. C’eft de cette fource qu’il tira les Matériaux 
pour fon grand Ouvrage des Découvertes,Conquêtes, & A( 5 fions remar¬ 
quables des Portugais dans les Indes, qu’il a poulfé jufqu’à la fin du feizie- 
me biecle. Il nous apprend dans la Decada quin:a da Â[ia^ à la page 183 , 
qu’en i5’42-, lorfque Martin Alphonfe de Soufa étoit Viceroi des Indes 
Orientales, trois Portugais, Antoine da Mota, François Zeimoto, & An¬ 
toine Peixota, dont les noms meritoient bien de paffer à la Poflerité, furent 
jettez par une Tempête fur les Côtes du Japon, étant à bord d’une Jonque 
chargée de cuir, qui alloit de Siam à la Chine. 

Par-tout où les Portugais s’établillbient dans les Indes, foit par les Armes, Leur pré^ 
ou par des Traitez, ils fe propofoient deux Objets principaux, auxquels ils biiffemen"* 
s’attachoient avec ardeur ; l’Agrandiflément de leur Commerce, & la Pro- 
pagation de l’Evangile. Mais, félon moi,on peut bien alfurer qu’ils ne réüf- 
firent nulle part dans ces deux chofes avec autant de promptitude & de 
bonheur qu’au japon. Ilefl vrai que.quant au premier Article, c’eft à dire 
l’Etat floriflant de leur Commerce dans cet Empire, & lesRicheffes immen- 
fes qu’ils y gagnèrent, leurs propres Ecrivains en ont dit aftez peu de cho¬ 
fes, par la crainte peut-être que ce qu’ils en diroient n’invitàt les autres Na¬ 
tions à venir partager leurs Gains. Mais,pour le fécond Article, la Propaga¬ 
tion de la Foi, ils ont trouvé ce Sujet trop éclatant & trop beau, pour n’en 
pas publier un grand nombre de Relations, qui fubfiftent encore. Ils y dé¬ 
crivent au long, & jufqu’aux moindres Particularitez,la Naiffancedu Chri- 
ftianifme, fes Progrès étonnans, les Perfécutions qui s’élevèrent contre la 
Foi,la Ferveur des Nouveaux-Convertis, leur Confiance incomparable, & 
l’Extirpation totale de la Religion Chrétienne , dont on ne vint à bout 
qu’en faifant une cruelle Boucherie de ceux qui ne voulurent pas y renon- 
cer. 

C’eft ce qui me conduit au Catalogue que j’ai promis des Auteurs, qui fe Ecrîvairiÿ 
Jom. L g trou- 
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trouvent dans la Bibliothèque du Chevalier Hans Sloane, par rapport à l’Hi- 

ftoire Sacrée, ou Politique, ou Naturelle, du Japon. 

Entre les Ecrivains Eccléfiafliques, les Lettres des Jefuites méritent le 
premier rang. On fait que ces Peres ont ordre d’envoier une fois par an à 
leur Général une Relation de ce qui fe paffe dans leur Miffion. Quoique 
leurs Lettres roulent principalement fur des Matières qui concernent la Re¬ 
ligion , fur leurs Progrès dans la Converfion des Infidèles, fur les Difficul- 
tez qu’ils rencontrent, fur de prétendus Miracles; néanmoins,on ne,laifle 
pas d’y trouver plufieurs Remarques par rapport à l’Etat des Affaires, au 
Gouvernement, à la Religion, à l’Hiftoire Naturelle, aux Moeurs, & aux 
Coutumes des Lieux où il font établis. Pour me borner aux Lettres qu’ils 
ont écrites du Japon, plufieurs d’entre elles furent imprimées féparément, 
& on les a recueillies enfemble dans la fuite. II feroit enpuieux & inutile 
d’entrer dans le détail des Editions & des Traduftions qui fe firent de ces 
Lettres féparées. 

On en publia le premier Recueil, en à Louvain, en deux Volumes 

inOftavo,avec quelques Lettres qui venoient d’autres Endroits des Indes O- 
rientales, & une Préface d’Hannardus de Gameren, où il parle en général 
de la Naiffance & des Progrès de la Société de Jefus, & en particulier de 
rOccafion qui fit partir Saint François Xavier pour les Indes, & enfuite 
pour le Japon. Cette Edition fut fuivie d’une autre en i5’7o, où on obmit 
la Préface de Gameren, à la place de laquelle on mit quelques nouvelles 
Lettres. 

Le fécond Recueil efl: celui de Petrus Maffèus, qui fut imprimé pour la 
première fois,en i5’7x., à Paris,in Oétavo, 2MtzEmanuelis Acoftæ Hïjioria 
Rerum à Societatejefu in Indiagejîarum adannum 1568. Il fut enfuite im¬ 
primé féparément à Cologne, en i$74, in OUavo. Cette Edition efl divifée 
en cinq Livres, & contient toutes les Lettres concernant le Japon, qui 
furent écrites de-là,depuis l’année 15-48. que Saint François Xavier y arri¬ 
va de Goa, jufqu’en ijôy. On y trouve à la fin un Modèle des Carafte. 
res Japonnois dans un Ade par lequel le Prince de Bungo permet aux Je¬ 
fuites de bâtir une Eglife. Ce Recueil fut réimprimé de nouveau à Colo¬ 
gne, en 15 89., in Folio, avec XHiJîoria Rerum Indicarum du même Auteur, 
& fa Vie d’Ignace de Loyola, Fondateur de la Compagnie de Jefus. Cet¬ 
te derniere Edition n’efl: divifée qu’en quatre Livres, & a été augmentée 
de plufieurs Lettres fur le Japon, qui vont jufqu’à l’an 15-73. Les Lettres 
d’Aloifius deFroes,de Gafpar Villela,de Melchior Nunnez , & d’Organti- 
nus de Brixia,font les plus curieufes & les plus, amufantes de la Colledion dq 
Maffeus. 

Le Recueil.de Johannes Hayus natif d’Ecofîe vient enfuite. Il fut impri¬ 
mé à Anvers, en 1605-, in Oftavo, fous le Titre fuivant, IDe Rebusjapo^ 
nids, Indids 'Reruanis ^Rpijiola recentiores. Il commence par une lon¬ 
gue Lettre d’Aloifius de Froes écrite à Bungo , & dattée du X5'.de Mai 

i5'77î 


D U traducteur. kxvii 

; & il poufle les Affaires du Japon jufqu’à la fin de fannée i 661 . Oft' 
y trouve une infinité d’Evenemens remarquables , qui en rendent la leéiufé 
bien digne des Perfonnes curieufes. L’Etat florifîànt de l’Eglife, Japonnoiféi 
même au commencement delà Perfécution terrible qui s’alluma contre el¬ 
le, la Converfion au Chriltianifme de quelques Princes du Japon, & l’Horiï- 
mage qu’ils rendirent au Pape par une Ambalfade folemnelle; la Vie, l'es 
Aétions remarquables,& la Mort deTaicofaraa, qui,d’une Condition baffe 
& fervile, s’éleva par Ion mérité & par fon habileté à l’Erripire du Japon; 
la Guerre qu’il eut avec les Coréens, la Keception & le Succès d’une Am- 
baffade que l’Empereur delà Chine lui envoia en cette occafion 5 la Mort 
tragique de Quabacondono, fon Neveu unique^ qu’il avoit déjà choifi pour 
lui fuccéder ; & la Révolution qui arriva dans le Japon après la Mort de ce 
grand Empereur ; font les principaux Faits qu’on y a décrits. Il y a plufieurs 
Relations particulières de ces chofes,& de quelques autres, qui arrivèrent au 
Japon durant cet efpace de temps. Mais,comme elles fe trouvent dans cet¬ 
te Colledrf ion, j’en épargnerai le Détail au Public. Seulement, je demande 
qu’il me foit permis de dire un mot ou deux fur la mémorable Ambalfade 
que quelques Princes du Japon envoiérent à Rome en & qui donna 

un Spééfacle, dont la Singularité & la Nouveauté attirèrent les regards de' 
toute l’Europe. 

La plupart des Relations, qu’on en à publiées en difïérens Endroits dé 
l’Europe, ne renferment gueres. qu’un fimple Récit de la Keception qu’on 
lui fit à Rome, & des Audiences où elle fut admife par Grégoire XIII. qui 
mourut peu après fon arrivée, & par Sixte V. fon Succeffeur. Il fuffira par 
conféquent de nommer les deux fuivantes, qui font celles où on s’efl éten¬ 
du d’avantage. La première efl intitulée, Relationi délia Vernit a degU Ani* 
bajciatori Giaponefi a Romd , fino alla Partit a di Lisbona : con le Accoglicn- 
ze fat te loro da tutti i Rrincipi Chrijiiani, per dove fono pafati. Raccolté 
da Guiào Gualtieri. Roma , if 86, inOPîavo. Outre une Defcription abrégée 
de l’Empire du Japon, cet Ouvrage contient une Relation du Voiage de 
ces Ambafîadeurs en Europe, & de ce qui leur arriva durant le Séjour 
qu’ils y hrent,jufqu’à leur Départ de Lisbonne. Le Titre de la fécondé Re¬ 
lation efl, ‘De Mijfione Legatorum Japonenfium ad Romanam Curiam^Re,- 
busque in Europa ac toto Itinere animadverjîs, Dialogus^ ex Ephemeride ip^- 
forum Legatorum coUePtus ^ & in Linguam Latinam converfus ab Eduardo 
deSande^ Societatis Je fît Saceràote. In Mdcaenji Eortu Sinici Regniy in 
Domo Societatis Jefat cum Faciikate Ordinarii ^ Superiorum^ anno I5''90. 
in ^arto. Dans ce rare & curieux Traité , imprimé en Latin & en Japon- 
nois à Macao à la Chine, on a expofé à la fois, & l’Etat de l’Europe, & 
celui des Indes, fur le pied que les chofes étoient alors. LesJéfuites, fiers 
du Succès de certe Ambafîade, qui étoit leur Ouvrage, vouloient que les 
Japonnois fuflént inflruits par leurs Ambalfadeurs mêmes', comme ils le fu¬ 
rent en effet,de l’Accueil favorable qu’on leur avoit fait en Europe, & dés 
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chofes remarquables qu’ils avoient vues dans leur Voiage & à leur Retour. 
Audi, ce Livre contient un Détail auffi complet qu’il fe puifle de l’Etat de 
l’Europe , de fa Grandeur & de la maniéré dont on la divife, de fes Gou- 
vernemens Monarchiques, Ariftocratiques ,& Démocratiques; de la Pom* 
pe & de la Magnificence des Souverains ; de la Splendeur de leurs Cours,. 
de leursRicheflTes, & de leur PuiflTance ; des Mœurs,des Coutumes, & de la 
Maniéré de vivre de la NobleflTe & du Peuple ; de l’Etat tlorilTant du Trafic 
& du Commerce ; de la maniéré de faire la Guerre en Europe par Terre 
par Mer; des principales Villes de l’Europe, & en particulier de Lisbon¬ 
ne, d’Evora, de Villaviziofa, de Madrid, dePife, de Florence, de Ro¬ 
me, de Naples, dePadoue, de Verone, de Mantoue, de Cremone, de 
Milan, deGenes, qui étoient les Places par où les AmbafiTadeurs avoient 
pafiTé, & où on les avoit laiflTé voir; de la PuiflTance & de l’Autorité du Pape 
à Rome, de l’Eclat de fa Cour, des Cérémonies obfervées à fa Mort & à 
fon Enterrement ; de l’Eleétion d’un nouveau Pape, de la Splendeur de fon 
Couronnement, & delà Pompe avec laquelle il va prendre poiTefTion de 
Saint Jean de Latran ; delà PuiflTance & de la Grandeur de Philippe II. alors 
Roi d’Efpagne, & de l’Etendue de fes Etats en Europe & dans les deux In¬ 
des ; de la République de Venife, de la nature de fon Gouvernement, des 
RicheflTes & de l’Antiquité de cette Ville & de cette République ; des nom- 
breufes Conquêtes & Découvertes des Portugais dans les Indes ; de divers 
Etats des Indes, & particuliérement de l’Empire de la Chine ; & d’une in¬ 
finité d’autres chofes qu’il faudroit trop de place pour nommer. L’Ouvrage 
efl: écrit en forme de Dialogues, dont les Interlocuteurs font Mancius, Mi¬ 
chel , leurs deux Compagnons Martin & Julien, Leon Frere du Prince 
d’Arima, & Linus Frere de celui d’Omura. L’Auteur n’a pas oublié dans 
les endroits convenables de donner quelque Idée de l’Empire du Japon j & 
il s’efl: attaché particulièrement à comparer les Mœurs & les Coutumes de 
ce Pa'is avec celles de l’Europe. En un mot, fi cet Ouvrage fe réimprimoit 
aujourd’hui, je ne doute nullement qu’on ne lui fit encore un Accueil favo¬ 
rable. 

Mais,pour revenir à mon Sujet principal, il y a,& plufieurs Lettres des 
Jefuites pofterieures aux Recueils indiquez ci-deflTus, & plufieurs autres 
Ecrivains qui ont traité le même Sujet. En voici un Catalogue, & je les y 
range,autant qu’il efl: poflTible, félon l’Ordre des Temps où font arrivées les 
chofes dont ils parlent. 

Relacion del MatyriOt que feys Taàres Defcalços Francifcanos, très Her- 
mmosde la Companiade Jefus, y l^ecifiete Japones Chriftianos ^padecieron 
en Japon,por F. Juan de San 5 îa FI aria. Madrid inOHavo. Les 

Francifcains, dont on décrit ici le Martyre, avoient été envoiez.en qualité 
d’AmbalTadeurs par le Gouverneur de Manille auprès de Taico Empereur 
du Japon, qui les avoit reçus & traitez comme tels. Mais,aiant dans la fui¬ 
te continué à prêcher ouvertement & indifcretement à Meaco, contre les 
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Défenfes réitérées du Souverain, ils furent Gomdamnez à être éxécutei, à 
Nagafaki, comme Perturbateurs du Repos public, avec trois Jéfuites, & 
dix fept Japonnois, emprifonnez pour la même Caufe. 

Hijioria de las IJlas del Archipelago y Reims de la gran China., Tart aria 
Cochinchina, Malaca, Siam, Camboxa, y 'Japan, y de lo Succedido en elles 
a los Religiofos T>efcalços de la Orden del Seraphico Paire San Francifio , de 
la Rrovincia de San Gregorio de las Thilippinas. Por F. Marcello de Riba- 
deneyra. Barcelona,ï6oi, in ^arto. Il n’y a que les quatre, cinq,& fixie- 
me Livres de cette Hiltoire, qui aient rapport aux Affaires de l’Eglife du 
Japon, & en particulier au Supplice des Francifcains de ci-deffus. 

Hijioria dè las MiJJiones, que han hecbo los Religiofos de la Compania de 
Jefus, para predicar el Sanbîo Evangelio en la India Oriental, y en los Rei¬ 
ms de la China y Japon. Primera y fegunda Parte. Por el P. Luis de Guz¬ 
man. Alcala, i6oi, in Folio. Les cinq & fixieme Livres du premier Volume, 
& le fécond Volume entier de. cette Hiltoire, contiennent une Relation 
ample & circonffanciée des Affaires de l’Eglife du Japon , depuis fa 
Fondation par Saint François Xavier, jufqu’àla fin du feizieme Siecle. 

Relacion annual de las Cofas , que han hecho los Paires de la Compania de 
Jefiis en la India Oriental y Japon, en los annos de 1600 y 1601 j y del Pro- 
grejfo de la Converjîon y Chrijîiandad de aquellas Partes. ValladoUd, 1604, 
in Ohlavo. C’eft une Continuation de l’Hilloire de l’Eglife à la Chine & au 
Japon par le Pere Louis Guzman. Cet Ouvrage fut d’abord écrit en Portu¬ 
gais par ie Pere Ferdinand Guerreiro, & enfuite le Pere Antoine Col- 
laco le traduifît en Efpagnol. 

Tre Lettere annue degli anni 1603. i<5o4. 1605-. eparte di 1606, man¬ 
date dal R. P. Francifco Pajîo. Bologna, 1690. Ces trois Lettres font du 
Pere Juan Rodrigo Giron. 

Lit er a J aponie a Anni 1606, Chinenfes anni 1606. ^ 1607: ilU à R. 
P. Joh. Rodriguez, hæ à R. P. Matthao Riccio, Soc. Jefu, transmijfa ad 
Cl. Aquavivam, Latine reddita à Rhetoribus Collegii So. J. Antwerpia, 
1611, in O^avo. 

Litera J aponie æ annorum 1609, & 1610. ex Italicis Latinæ falîæ ab 
Andrea Schotto. Antwerpia, 1615-, inOlîavo. 

Hipire des Chofes les plus mémorables avenues tant és Indes Orientales 
qtCautres Pais de la Découverte de Portugais, en IEJiabîifement & Progrez 
de la Foy Catholique', & principalement de ce que les Religieux de la Compa¬ 
gnie de Je fus y ont fait & enduré pour la mefme fin, depuis qu'ils y font en¬ 
trez, jufques à Van 1600 ,par Pierre du Jarric Tolojain, de la mefme Com¬ 
pagnie,. ï.Partie., Bourdeaux,ï6Q'è ,in^arto. Cette Hiftoire embraflê les 
Païs Orientaux en général. Elle eft compilée principalement des Lettres 
des Jefuites, de la Vie & des Lettres de Saint François Xavier telles qu’el¬ 
les ont été publiées par le Pere Turfellin, des Ecrits de Maffée, d’Acofta, 
de Guzman, de Juan de Lucena, de Fernand Guerreiro,& de divers au- 
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très. Le fécond Volume fut publié à Bourdeaux, en i6ro, in ^tar¬ 
te: & le troifième, qui décend jufqu’à l’année i6io, parut au même 
endroit & dans le même format. Cette Hiftoire fut traduite en Latin par 
Mathias Martinez, & publiée à Cologne, en lôif, in O£favo. 

Rei Chrijîianæ apud Jafonios Commentarius, ex Litteris annuis Soc. Je- 
fuy annorum 1609 , 10, n. ^ iz , colleBus à NicolaoTrigauLtio. Aiigujia 
Vinàelicorum, 1615-, inOBavo. 

Re lac ion del Succejfo que tuvo nueflra fmta Fè en los Reinos de'Japon y des- 
de elanno hafla elanno de y imperandoCubofamay compuejiaporel 

R. Luis Tineyro S. J. Madrid^ 1617. 

A la fin de cette Relation, que l’Auteur a tirée des Lettres des Jéfuites 
du Japon au Pere Mutio Vitellefchi, alors Général de l’Ordre, il y a une 
Lifte desPerfonnes qui furent éxecutées au Japon pour la Religion Chrétien¬ 
ne, depuis 1564, jufqu’en i^iy; & une autre des Colleges, Ecoles, & 
Couvents, qu’on ôta aux Jéfuites durant cette Perfécution, lesquels fe 
montent en tout à foixante & treize. 

A brief Relation ofthe Rerfecution lately made againjî the Catholick Chri~ 
Jîians in the Kingdom of Japan. Divided into two Books. Taken oui of the 
annual Letters of the Fathers ofthe Society ofjeftts. And other Authentical 
Informations. Tranfated into Englifch y bpJV. W. London y i^ip, in OBavo. 
Elle regarde principalement ce qui fe palfa en 1^19. 

Hiforia y Relation del Japon , defde el anno I6I^. hafia el de 16ly. For el 
P. Pedro Morejouy S. J. Lisboay S. J. lôiy, in fluarto. 

Hijîoria del Regno di Voxu del Giapone , detl' Antichitày Nobiltày 
e Valore del Juo Rè Idate Mafamuney delli Favori c'ha fatto alla Chri- 
fianitày e Dejîderio che tiene d’efer Chrifiano , e àelP Arment 0 di no- 
jîra fanta Fede in quelle Parti y e à'eW Ambafciatay che ha inviata al¬ 
la Santita di N. S. Papa Paolo V y e delli fuoi Sticcejf , con altre 
varie cofe , fatta per il Dottor Scipione Amati , Romano , Interprète e 
Hiforico dell'Ambafciata. RomUyiSiiyy in ^arto. Il s’agit ici d’une fécon¬ 
dé Ambaffade du Japon à Rome, envoiée par Idate Mafamune, Prince de 
Voxu, c’eft à dire, Osju, Province la plus Septentrionale du Japon. Le 
Pere Louis Sotelo étoit à la tête de i’Ambaftade. Elle vint en Europe par 
les Indes Occidentales,& fut admife à l’Audience du Pape, le trois de No¬ 
vembre 16If. Ceux qui veulent en favoir d’avantage n’ont qu’à lire l’Ou¬ 
vrage même. 

Lettere annue del Giapone y China y Goay EthiopiayalGenerale délia Com- 
pagnia diGiefuy jeritte dalli Padri deW ifeffa Compagnia neW anni i^iy, 
16 y 17, 18 , 19. Volgarizzate dalP. Lorenzo delle Porze. Milano y 167.1, 
in OBavo. 

Hiforia y Relaeion de los Succedidos en los Reinos de Japon y China, defde 
elannotSi^.hafailde 1619. PorelP. Pedro MorejonS.J. LisbouyiSzi, 
in §;Uarto. 
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De Chrtjîianh afud Japonios Triumphis, Jîve de graviffma ibidem contra 
F idem Chrijti Terfecutione exorta, abanno i6ix. ufque ad annum i6%o. Li- 
bri V. Audtore F. Nicolao Trigaultio. Cum M. Raderi Au£î:ario ^ Icontbus 
SadeFrianis. Monachii, 16x3, ht ^arto. 

Hiftoire de ce qui jVj? pajfé au Japon , tirée des Lettres efcrites és années 
1619, i6xo,Ç^ 16-2.1.Traduite de ITta lien par Le Pere Pierre Morin. Paris, 
in Oéîavo. A la fin de cet Ouvrage eft une Defcription du Païs de 
JefiTo, parle Perejérôrne des Anges, qui y étoit en i6xi. C’ell une Let¬ 
tre qu’il écrivoit de Matfumai. Il y déclare, que malgré ce qu’il avoit avan¬ 
cé dans une Relation précédente, que la Terre de JefiTo n’étoit point une 
Ifle, des Obfervations poftérieures, & les meilleures Informations que les 
Naturels du Païs pufiTent lui donner, l’ont convaincu qu’elle elt bordée de 
la Mer à l’EH, au Sud, & à l’üuefi: ; ce qu’il juge être de même au Nord, 
vû la force des Courans de. ce côté là. 

Hiftoire de ce qui s'eft pajfté és Royaumes du Japon ^ de la Chine, tirée 
des Lettres efcrites és années 1621. @ xx. Traduite de ITtalien en François 
par Jean Baptifte de Machault. Paris , in Oéîavo. 

Vit a P. Caroli Spinola pro Chriftiana Religione in Japonia mortui. Itali- 
cè fcripta à R. P. Fabio Ambrofto Spinola. S. J. Latine reddita à P. Her^ 
tnanno Hugone S. J. Antverpire >,1610, in OÛavo. Le Pere Carlo Spino- 
îa fut brûlé vif au Japon le dix Septembre idix. 

Hiftoria Eccléftaftica de Los Succejfos de la Chriftiandad de Japan,desde et 
de 160X , que entrh en el la Orden de Predicadores, hafta eide 16x0. Com- 
puefta pore l P. F. Jacinto Orfanel de la mijma Orden , y anadida hafta el fin 
del anno de x6^o, por el P. F. Diego Collado. Madrid, 1633 , in Folio. Cet 
Ouvrage a pour objet principal les Miffions des Dominicains au Japon, ain- 
fl que le fuivant, qui pouflTe l’Hiftoire des Prédications de ces Peres dans 
les Philippines & au Japon, depuis ifSx. jufqu’en i<537. 

Hiftoria de la Provincia del S. Rofario de la Orden de Predicadores en 
Philippinas , Japon, y China , por Don Fray Diego Aduarte , Obifpo délia 
Nueva Segovia , anadida por el P. F. Domingo Gonçalez. En Manila,€n 
el Collegio de S. Thomas, 1640, in Folio. 

Relacion verdadera y breve de ta Perfecution y Martyrios, quepadecieron 
por la Confejfton de nueftra S. Fè Catholica , en Japon , quinze Religiofios 
de la Provincia de los Defcalços de la Orden de S. Franeifco,de lasTJlas Phi¬ 
lippinas, y otros muchos Martyres de otras Religiones , y Seculares de dife- 
rentes eft ado s 5 tpdos los quale s padecieron en Japon defide el ano de 161^. ha¬ 
fta el de 16x4. Por elP. Diego de San Franeifco. Manila, i6'i5', in Oéiavo. 
On trouve à la fin de ce petit Ouvrage, AB a Audientiæ à S. D. N. Paulo 
V. Pontifice Opt. Max. Regis Voxu Japoni Légat is Rom a die 3. Nov. 161 y. 
in Palatio Apoftolico exhibitæ. 

Littera annuæ e Japonia anni 16x4. ex Italico in Latinum tranftata. Di~ 
lingaOéfavo, 
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Hijîoire Ecclefiajlique des IJles ® Royaumes de Japon,par le R. R. Fran¬ 
çois Solier. Parts., 16x7, in ^tarto. C’eft une Hiiloire Chronologique de 
l’Eglifé du Japon, depuis fa Fondation, jufqu’en 16x4. 

Nar ratio Rerfecmionis adverfus Chrijiianos excitât a , in variis Japoniæ 
Regnis, annis 16x8, 29.® 30. Ex Italico Latinè reddita à J oh. Bollando. 
Ætverpia, i iff Optavo. 

Hijîorie der Marte laar en die in Jap an om de Roomfche Qatholycke Religie, 
fchrickelycke ende onverdraagelycke pynen geleeden hebben, ofte ghedoodt zyn. 
Befchreeven door Reyer Gysbertz. L’Auteur de çette courte Hifloire, qui 
fe trouve d’ordinaire avec celle du Japon par François Caron , demeura 
quelque temps à Nagafaki au fervice de la Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales, & fut témoin oculaire de la plupart des Faits qu’il raconte, de¬ 
puis l’an i6xx , jufqu’en 16x9. 

Relatione délia Rrovincia del Giapone , fcritta dal R. Antonio Francefco 
Cardini.-Roma^xSt^l ,in OPiavo. L’Etat du Chriftianifme au Japon, dans le 
Roiaume deTonquin , à la Cochinchine , à Siam , à Cambaie,à Laos, & 
dans rifle d’Haynan ; l’Ambalfade envolée au Japon par les Portugais de 
Macao en 1640, pour faire révoquer s’il étoit poffible l’Edit de leur Ban- 
niflèment ; la maniéré barbare dont on reçut ces Miniflres, & la cruelle 
Execution qu’on fit le 3. Août 1640. de leurs Perfonnes & de leur Suite, 
excepté treize Domefliques du dernier rang qui furent renvoiez à Macao; 
font le principal Sujet de cette Relation. 

TraPîatus in quo agitur de Japoniorum Religione , de Chriftiana Reli- 
gionis IntroduPîione in ea Loca , de ejusdem Exjiirpatmie. AdjunPîa ejî de 
diverjâ diverfarum Gentium totius Telluris Religione brevis Information 
AuPlore Bernardo Varenio M. D. Amjîelodami, ^in'Duodecimo. Cet 
Ouvrage n’efl qu’une Compilation des principales chofes que l’Auteur a 
trouvées dans Maffée , dans les Lettres des Jefuites, & dans les Relations 
de Reyer Gysbertz & de François Caron. 

Riell' IJîoria délia Compagnia di Giefu , P A fia , dejcritta dal R. Daniel. 
Bartoli. Parte I, è II. Roma, 1660, in Folio. La première Partie de l’Hiftoi- 
re Générale de la Compagnie de Jefus renferme l’Hilloire de fes Milîîons 
dans le Japon, & dans les autres Parties del’Afie, depuis le premier Vola¬ 
ge aux Indes de Saint François Xavier , où il aborda en t 5’47., jufqu’en 
1569. La fécondé fe borne à l’Hiftoire de l’Eglife du Japon , en commen¬ 
çant à l’année i5'69, & va jufqu’en 1640, que les Portugais furent chafTez 
du Japon. Ainfi, elle comprend ce qui fe pafla par rapport au Chrihianifme, 
fous les Empereurs Japonnois Nobunanga, Taicofama , Diaifafama ou On- 
gofchiofama, &Xangunfama. 

Hiftoire de PEglife du Japon,par M. L'Abbé de T. Raris,i6%(y ,in ^ar- 
to deux Volumes. C’eft l’Hiftoire Ecclefiaftique du Japon du Pere So- 
lier, mife en meilleur François, augmentée de divers autres Mémoires, & 
continuée jufquà la mort de l’Empereur Toxogunfama en 165-8. par le Pere 
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Crafiet Jefuite, dont le Nom fut mis à la tête de la fécondé Edition. Une 
main inconnue en publia une Traduftion Angloife à Londres, en 1707, en 
deux voll. in Quarto. 

Les Hollandois aiant toujours commercé dans le Japon depuis l’année Ecrivains 
1609, & même aiant fait ceCommerce à l’exclufion des autres Nations Eu’ 
ropéennes, il n’eft que naturel d’attendre de leurs Ecrivains des Rela- 
dons plus amples & plus fatisfaifantes. C’efl: pourquoi je vais entendre 
compte. 

Jean Hugues Linfchooten (Linfcotanus) efl: le premier qui fe prefente. 

Il étoit natif d’Enkhuyfen, & palTa aux Indes en 1583 , avec Vincent Fon- 
feca, Archevêque de Goa y quelque temps avant rEtabliflement de la 
Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. Il n’eft pas de mon Sujet de 
parler des differentes Editions & Traductions de fes Voiages. J’obferverai 
feulement, qu’ils font les fécondé, troifieme, & quatrième Parties àe‘De 
Bry India Orientalis.-y ^ que B. Paludanus, Médecin célébré d’Enkhuy¬ 
fen, y a joint quelques Remarques, particulièrement furies chofes qui ont 
rapport à l’Hiftoire Naturelle. Sa Defcription du Japon, qui eft courte, & où 
il y a même des Méprifes groffieres, n’eft compofée que de ce que les Por¬ 
tugais de Goa purent ou voulurent bien lui apprendre. 

Dans un autre Ouvrage, intitulé Le Grand Routier de Mer y que quel¬ 
ques uns attribuent à Linfchooten, il y a plufieurs Obfervations curieufes & 
très utiles, par rapport à la Navigation des Indes en général, & à celle du 
Japon en particulier : favoir, Relation d’un Voiage de Liampon à la Chine 
jufqu’au Japon, avec une Defcription des Côtes de Bungo, de Miaco, de 
Cacay, & de l’IlleToca; Voiage deLampacon à la Chine jufqu’au Japon 
& à rifle Firando; Voiage d’un Pilote Portugais de Macao au Japon & 
dans la Province de Bungo ; Autre Voiage de Macao le long des Côtes de 
la Chinejufqu’à rifle Firando, &au Port d’Umbra (Omura) dans le Ja¬ 
pon ; Voiage de Macao au Japon, à l’Ifle Cabexuma, & au Port de Lan- 
guefaque (Nangafaki); Voiage de François Pays,Portugais, de Macao au 
Japon en Direélions pour découvrir Meaxume, & pour entrer dans 

le Port de Nangafaki; Divers Voiages de Nangafaki à Meaco en 1584,1585-, 

& ifSô ; Voiage de Firando à Macao. 

La Relation du Japon par François Caron, Direéteur du Commerce des 
Hollandois dans cet Empire, à proportion de fa brièveté, eft fans doute une 
des meilleures que nous aions ; bien qu’elle ne foit pas toujours exempte de 
Fautes.Elle fut d’abord écrite en Hollandois, par maniéré de Reponfe à di- 
verfesQueftions, que lui avoit propofées Monfîeur Lucas, alors Direéteur 
Général de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. On la traduifit 
enfuite en diverfes Langues de l’Europe. La Traduftion Angloife du Capi¬ 
taine Roger Manley fut imprimée à Londres,en 1663 jinOdavo. Le Doc¬ 
teur Kæmpfcr a dit quelque chofe, dans fon Hiftoire, de la Vie & du Carac¬ 
tère de l’Auteur. Henri Hagenaer, qui avoit auffi été au Japon, fit quel- 
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ques Additions à cet Ouvrage. Mais, François Caron les défavoua publique¬ 
ment , à fon retour en Europe ; & il communiqua une Copie fidelle de fa 
Relation à Melchifedec Thevenot, qui la traduifit,& la publia, avec une 
courte Préface, dans le premier Volume de fes Relations de divers Voyages 
curieuxt qui n'ontpint été ÿubliez. L’Affinité du Sujet eft caufe qu’on 
trouve les Pièces fuivantes dans la plupart des Editions del’Hiltoire du Ja¬ 
pon de François Caron: Remarques de Hagenaer: Hifloire de ceux^qui 
ont été martyrifez au Japon depuis i6zz. jufqu’en 1619. par Reyer Gyf- 
bertz : Defeription de la Réception pompeufe de l’Empereur Séculier du 
Japon à Miaco, le 25-. Octobre 1626, lorsque ce Prince alla voir le Dairi, 
ou Empereur Ecclélîaftique Héréditaire, écrite par Conrad Crammer, a- 
îors Ambaflàdeur de la Compagnie Hollandoilé des Indes Orientales auprès 
de ce Prince, & préfent à cette Solemnité: Lettre du Direéleur Général 
de cette Compagnie aux Directeurs de la même Compagnie en Europe, 
touchant le Commerce au Japon: Idée des grands Profits & Avantages que 
retireroit la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales, fi elle étoit en 
pofleffion du Commerce de la Chine, par Leonard Camps. Dans la Tra- 
dudtion Allemande,imprimée à Nuremberg, en i663,inOétavo, on y a joint 
de plus une Carte du Japon, où cet Empire eft repréfenté comme conti¬ 
gu à la Terre de Jeflb: Quelques Remarques de jean Jacques Mercklin 
concernant les Affaires des Hollandois, depuis le temps de François Caron, 
& en particulier les Loix dures auxquelles ils furent obligez de fe foumet- 
tre après l’Expulfion des Portugais; Et enfin les Voiages du dit Mercklin, 
qui fervit la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales, en qualité de 
Chirurgien, depuis 1644. jufqu’en 165-3, & qui paffa quelque temps au Ja¬ 
pon. 

La Relation de Monfieur Caron a été rimprimée de nouveau, en 1715',’ 
à Amfterdam, in Oétavo, fur l’Edition de Thevenot, & inférée dans le 
troifieme Volume du Recueil de Voyages au Nord .y -avec les Pièces fuivantes: 
I. Lettre de Monfieur de flfle fur laQueffion fi le Japon eft une Ifle ou non; 
(On a difeuté amplement cette Queftion au commencement de cette Intro- 
duffion.) 2. Relation de la Découverte de l’Ifle de Jeffo, ou Efo, fituée au 
Nord du Japon, par le Navire Caftrecoom en 1643; 3.Une Carte du Japon 
publiée par Monfieur Reland, abrégée ; 4. Defeription de laTartarie Orien¬ 
tale,par le Pere Martini, où on donne entre autres une Idée de la Terre de 
Jeffo; 5-, Quelques Obfervations fur l’Origine des Japonnois; 6.Quelques 
Mémoires de Monfieur Caron, touchant l’Etabliffement du Commerce 
dans le Japon, écrits par l’ordre de Monfieur Colbert, comme auffi une 
Copie des Inftrudions données au dit Monfieur Caron, envoié en qualité 
d’Ambaffadeur du Roi de France à la Chine & au Japon, & les Lettres du 
Roi aux Souverains de ces deux Empires, dattées delà 24. année de fon 
Régné, c’eft à dire de l’année 1667; (Le Dofteur Kæmpfer a rapporté 
dans fon Hiftoire les Raifons qui portèrent Monfieur Caron, non feule¬ 
ment 
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ment à quiter le Service de la Compagnie Hollandoife des Indes Orienta¬ 
les, mais auffi à livrer à une PuilTance Etrangère une des principales Bran¬ 
ches du Commerce de cette Compagnie, favoir le Commerce du Japon.) 
7. Les Ordres de l’Empereur du japon concernant l’Expulfion éternelle 
des Portugais hors de fes Etats ; 8. Une Relation de ce qui fe palTa à For- 
mofa, lorsqu’elle appartenoit encore à la Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales, entre Pierre Nuyts, Gouverneur de l’IHe, & quelques Japon- 
nois, qu'il avoit arrêtez injullement ; (Cette Relation différé en quelques 
chofes de celle du Dofteur Kæmpfer, qu’on peut voir dans l’Appendix de 
cette Hifloire.) 9. Relation Hiflorique de la Démolition foudaine du Maga^ 
fin que la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales venoit de bâtir à Fi' 
rando en 1640. 

^efcriÿtîo Regni Japonia, cum quibufdam affnis materia^ ex varm 
toribns colleUa^ & in ordinem redacta, per Bernhardum Vareninm, M. T), 
Amjlelodami ,\C%^An 06 îavo. Cet Ouvrage n’efl qu’un Abrégé des princi¬ 
pales chofes que l’Auteur a lues dans les Ecrivains mentionnez ci deffus, & 
en particulier dans Marc Pol, dans les Lettres des Jéfuites, dans Lin- 
fchooten, dans Gysbertz , & dans Caron ; lesquelles il a rangées fous certains 
Chapitres. 

Les fameufes Ambaffades des Hollandois au Japon, par où je terminerai 
le Catalogue des Hifloriens Hollandois de cet Empire, furent décrites d’a¬ 
bord en Flamand par Arnoldus Montanus, & publiées à Amflerdam, en 
1669, in Folio. Il en parut enfuite une Traduéiion Angloife de Jean Ogil- 
by, fous le Titre fuivant : Atlasjapannenjis, being remarkable Addrejfes y 
by way of Embajfy, front the ELafl-lndia Company ofthe ‘Vnited Provinces 
to the Emperor of Jap an ; containing a ^efcription oftheir feveral Terrîto- 
ries J Cities, Temples ^ and Fortrejfes-, their Religions ^Laws y and Ctiftoms% 
their prodigious Wealthy and gorgeons Habits‘the nature of their Soif 
TlantSy Beajîsy Hills, River s y and Fountains-y with the Charabler of the 
ancient and modem Japanners : C olledted ont of their feveral Writing and 
Journals , by Arnoldus Montanus : Englished and adorned with above à hun- 
dred feveral Sculptures y by John Ogilby Efq. London , itiyo, in Folio. Il s’en 
fit une Edition Françoife à Amfterdam , aufli in Folio , en 1680, avec 
quelques Changemens ^ Additions ; & les mêmes Planches fervirent pour 
les trois Editions. Cet Ouvrage ne répond nullement, ni aux Dépenfes 
qu’on fit pour l’imprimer , ni aux Promeffes rùagnifiques du Titre, 
ni enfin à l’Accueil favorable qu’on lui fit dans le Monde. Outre qu’il efl: 
plein de longues Digreffions, fouvent étrangères au Sujet; malgré ce qu’on 
avance, qu’il efl tiré des Mémoires & des Journaux des Ambafiadeurs mê¬ 
mes, je crois que fi on en retranchoit ce qui efl copié des, Lettres des Je- 
fuites, & de la plûpart des Auteurs mentionnez ci-deffus, le refte fe trou- 
veroit réduit à peu de Feuilles. Dailleurs,la meilleure partie des Planches, 
qui font les principaux EmbellifiTemens, &,pour ainfi dire,l’Ame des Ou- 
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vrages de cette efpece , ne peut fervir qu’à jetter dans l’Erreur ; parce 
qu’elles repréfentent les chofes, non comme elles font, mais comme le 
Peintre les imaginoit. Quant à la Defcription même, il faut avouer que le 
Public a quelque obligation à l’Auteur, d’avoir ramaffé dans un feul Volu¬ 
me tout ce qui avoit été dit fur ce Sujet, & qui étoit difperfé en je ne fais 
combien de Livres. 

Gommer- Outre les Portugais & les Hollandoîs , les Anglois fe font vus aulîi en 
Angiois^au polTeffioii du Commerce au Japon , qu’ils perdirent au bout de quelques 
S^qu'iis^ années, fans qu’on en fâche la caufe. Ils avoient établi leur Comptoir à 
oM^ecrit Firando, fous la Diredtion du Capitaine Jean Saris, qui étoit venu au Japon 
Empire, par les Moluqucs, à bord du Clou de Girofle , un des trois Vaifleaux, 
l’Hedlor, le Thomas, & le Clou de Girofle, que la Compagnie des Indes 
Orientales envoia en i 5 ii. pour la huitième fois aux Indes. A fon arrivée 
au Japon, qui fut en Juin 1613 , cet Officier fe rendit auprès d’Ongofchio- 
fama,. Empereur, quiréfidoit alors à Surunga, & il eut Audience de ce 
Prince, le 8. de Septembre. Il en obtint des Privilèges également avanta¬ 
geux & honorables, foit à la Nation Angloife dont la Réputation s’étoit 
étendue déjà jusques dans ces extremitez du Monde, foit à la Compagnie 
des Indes Orientales. Un de ces Odirois, qui n’étoit par le moins confide- 
rable , confiftoit dans la Permiflion de découvrir la Terre de Jeflb, ou tou¬ 
te autre Contrée dans le Japon ou aux environs -, Privilège, que les Portu¬ 
gais n’a voient jamais pu obtenir à quelques Conditions que ce fût, lors mê¬ 
me qu’ils étoient en une liaifon étroite avec les Japonnois. Le bon Succès 
du Capitaine Saris, dans ces Négociations à la Cour Impériale, étoit dû en 
grande partie aux bons Services d’un certain Guillaume Adams de la Pro¬ 
vince de Kent, qui avoit été au Service des.Hollandois, & qui étoit pre¬ 
mier Pilote d’une Flotte de cinq Vaifleaux , envoiée aux Indes Orientales 
par le Détroit de Magellan , fous le Commandement de Jacques Mahay, 
en 15-9 8. Le Succès de ce Voiage, le Naufrage du Vaifleau où étoit Adams 
qui échoua fur les Côtes de Bungo, & fes Avantures au Japon , où il s’iiir 
fmua fort dans les bonnes grâces de l’Empereur, fe trouvent au long dans 
le Recueil des Voiages dePurchas, Volume I, p. iz6, ainfi qu’il les décri¬ 
vit lui-même au Japon dans deux Lettres, dont une eft dattée du %%. Oc¬ 
tobre lôii.Le même Auteur nous a donné, page 334. &fuiv. du même Vo¬ 
lume, non feulement une Defcription générale du huitième Voiage fusdit, 
fait par l’Ordre & pour les Affaires de la Compagnie Orientale , mais auffi 
une Relation détaillée du Voiage du Capitaine Saris au Japon & enfuite 
à la Cour, des Négociations qu’il y termina', des Obfervations qu’il fit du¬ 
rant fon Séjour dans cet Empire, & de l’Etabliflement d’un Comptoir à 
Firando; le tout tiré des Journaux du Capitaine même. A fon Départ pour 
l’Europe, RichardCocks, Marchand, fut laiflë à Firando avec huit An¬ 
glois , trois Interprètes, & deux Domeftiques. Purchas a publié dans le 
même premier Volume ,p. 395'. & fuiv. diverfes Lettres de ce Richard 
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Cocks & de quelques autres, où on rend compte de ce qui fe paffa à Fi- 
rando , durant le Voiage du Capitaine Saris à la Cour de l’Empereur, & 
depuis fon Départ pour l’Angleterre ; de forte quelles comprennent l’Hi- 
lloire depuis 1614. jufqu’en i6xo. Voilà tout ce qu’on trouve dans Purchas 
par rapport au Japon, excepté une courte Lettre d’Artur Hatch , Mi¬ 
nière, qui en étoit de retour depuis peu , dattée de Wingham dans la 
Province de Kent, du xf.Novembre 16x3, où il y a beaucoup de Remar¬ 
ques excellentes fur le Gouvernement de l’Empire Japonnois, & fur l’Etat 
des Affaires en ce temps-là. 

Il y a eu auffi une Relation abrégée du Japon publiée en Suédois, à 
Wifingsborg, en 1667, in Quarto, par Oloff Erichfon Willman, avec les 
Volages de Nils Matfon en Afie & en Afrique ; celui du même Willman aux 
Indes Orientales, à la Chine, & au Japon; & une Relation d’un Voiage par 
la Mofeovie à la Chine. 

Perfonne n’a écrit ex profeffo fur l’Hiftoire Naturelle du Japon , ni fur 
l’Etat de la Medecine en ce Roiaume. Auffi, excepté ce que le Doéfeur 
Kæmpfer a fait, dont j’ai touché quelque chofe dans l’Hiftoire de fa Vie, & 
en quelques endroits de mon Introdudion, les Ouvrages fuivans de Cleyer 
& de Ten Rhyne font les feuls fur cette Matière, qui foient parvenus à ma 
connoiffance. 

Specimen Medecinæ Sinicæ , five Opufcula Medica ad Mentem Sinenfium \ 
continens L de Tulfibus Libres quatuor e Sinko tranjlatos. II. Trabfatus de 
^ulfibus ab erudito Europæo collebios. IIL Fragmentum Operis Medki ibidem 
ab erudito Europao conferipti. IV. Excerpta è Ltteris eruditi Europæi in Chk 
na. V. Schemata ad meliorem præcedentium intelligentiam. VI. De Indkiis 
Morborum ex Lingua coloribus ^ affe^iionibus, cum Figurîs aneis & ligneis, 
Edidit Andréas Cleyer Hafb-Cajfelanus. V. M. Lkentiatus, Soc. htd. iit 
Nova Batavia Archiater , Fharmacop. Direâlor ® Chirurg. Epborus : 
Francofortiin ^arto. Bien que ce curieux Ouvrage ait rapport à 
proprement parler à la Medecine des Chinois, néanmoins on peut bien le 
rapporter au Japon,l’Etat de la Medecine étant à peu près le même dans 
cet Empire qu’à la Chine. Les Figures conviennent auffi en grande partie 
avec celles d’un Traité d’Anatomie, écrit en Japonnois, qui eft entre les 
mains du Chevalier Hans Sloane. 

Excerpta ex Obfervationibus Japonkîs , Thyiîcis, ^c. JFilhelmi Ten Rhyne, 
de Frutke Thee. Cette curieufe Defeription du Thé fut imprimée par Ja-^ 
cobus Breyniusàznsï'a. Cenîuria prima exotkarum aliarnmque minus cognita> 
rum Flantarum, Gedani, 1678, in Folio. Le même Auteur, p. 7. de fa Cen~ 
turia,x\om a donné une Defeription de l’Arbre de Camphre qui croît au Ja¬ 
pon, tirée principalement des Obfervations dudit Ten Rhyne, qui lui en 
envoia une Branche. Au refte,Ten Rhyne, dans le Titre des" Excerpta men¬ 
tionnez ci deffiis, eft traité mal à propos de Médecin, Chymifte, & Bota- 
nillede l’Empereur du Japon, puisque, comme le Dodeur Kæmpfer, il 
T^om. I. k étoit 
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étoit feulement Médecin du Comptoir & de rAmbalTade de la Compagnie 

Hollandoife. 

JVilhelmi Ten Rhyne M. T^ijfertatio de Arthritïde, MantiJJa Schéma^ 
tka de Acupundtura , @ Orationes très 1. "De Chymiæ ac Botania Antiquita- 
te & Tdignitate. II. Tde Phyfiognomia. IW.'De Monjiris: fingula ip/lus Antoris 
Noüs iUuftrata. Lottdinh 1683. La Differtation fur la Goûte avoit pour ob¬ 
jet principal la Cure de cette Maladie par la Moxa, qui avoit été fort re¬ 
commandée par Hermannus Bushovius, Miniflre de rb'.vangile à Batavia. 
On a joint à la Mantijfa Schematica trois Planches, qui repréfentent les 
Parties du Corps Humain qu’on doit brûler avec la Moxa, félon les Chi¬ 
nois & les Japonnois, comme aulli une Figure de l’Aiguille dont ces der- 
niers fe fervent dans XAcupimdîura. 

Quant à la Langue Japonnoife, dont la ConnoifTance feroic de la derniè¬ 
re conféquence, non feulement pour ceux qui commercent au Japon, mais 
plus encore pour les Jefuites & autres Religieux, envoiez dans cet Empire 
pour y annoncer l’Evangile, il eft étonnant qu’on ait fait auffi peu d’efïbrts 
pour la faciliter; vû que, ni Marchands, ni Millionnaires, ne peuvent fe 
flatter de réüdir au Japon, s’ils n’en favent allez la Langue pour converfer 
avec les Naturels du Païs. A la vérité, on voit la Figure des Lettres Japon- 
noifes, à la fin des Lettres de Mafiée, fécondé Edition, ainfi que je l’ai 
marqué ci-delTus ; & Purchas en a donné un autre Modèle, qui eft une 
Copie des Privilèges accordez aux Anglois par l’Empereur Ongofchiofama. 
Mais, on s’y eft moins propofé l’Utilité du Public que de fatisfaire faCuriofi- 
té. LePere Didacus Collado,Francifcain, eft le feul qui ait publié ww^Gram- 
maire de la Langue Japonnoifi , après quoi il donna un Didîionaire Latin , 
Efpagnolt & Jafonmis^ en deux Volumes; & un autre Livre intitulé. 
Maniéré dXexaminer un Japonnois dans la ConfeJJion Auriculaire ; Ouvrages, 
qui furent tous imprimez à Rome, en 163x411 Quarto,aux dépens de la Con¬ 
grégation depropaganda Fide. Mais, les Mots Japonnois font tous écrits en 
Carafteres Latins, dans tous ces Livres. 

Outre ce qu’on trouvera difperfé en divers endroits de cette Hiftoire fur 
la Langue du Japon, j’y ai ajouté. Planche X LV, trois Alphabets des Ca- 
râfteres fimples, & des Eftais des Carafleres compofez. Mais, je n’en dis 
pas d’avantage fur cet Article. Je renvoie à mon Explication de cette Plan¬ 
che. 

Avant de finir, il ne fera pas inutile de placer ici un Catalogue des Ecri¬ 
vains Japonnois. J’ai trouvé les Titres de quelques uns dans les Mémoires 
manufcrits du Doéteur Kæmpfer. Mais, la meilleure partie de ces Livres, 
que j’ai marquez d’un Afterisque *, ont été apportez par lui en Europe, & 
font aujourd’hui dans la précieufe Colleftion du Chevalier Hans Sloane. 
Voici les uns & les autres. 

* Nippon Odaiki. Ce font les Annales du Japon, qui contiennent l’Hi- 
ftoire de leur Origine, leurs Avions remarquables, les Régnés de leurs 
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Empereurs depuis Sinmu jufqu’à nôtre temps, & ce qui s’eflpaffé fous cha¬ 
cun de ces Régnés. 

* Nippon Okaiîfuy c’eft à dire mot à mot. Premiers Traits de l’Hiftoire 
des grandes Chofes du Japon. Cet Ouvrage efl: de la même efpece que le 
précédent, & a rapport aufli aux Adions héroïques & remarquables des 
Japonnois depuis la Fondation de cet Empire. Le fécond Livre de cette Hi- 
Itoire du Japon contient un Extrait des principales chofes qui fe trouvent 
dans ces deux Ouvrages. 

Tai Fee Ki. C’ell l’Hifioire de la Guerre entre les deux IMaifons de Feki 
& de Gendfi, qui dura quarante ans, & finit par l’Extirpation de la Famil¬ 
le de Feki. L’Ouvrage entier efl divifé en quatrevingt Parties qu’on relie 
d’ordinaire en quarante Volumes. 

Feeki mono Gattari , ou, F)ifcettrs fur les Jffaires de Feeki , qui roule 
fur le même Sujet que le précèdent. 

* Ofacca mono Gattari, ou , 'Fifcours fur les Affaires d’Ofacca. C'eiï 
une Hifloire détaillée des Gueres inteflines qui s’élevèrent dans le Japon, 
après la mort de Taicofama , entre les Confeillers d’Etat nommez par ce 
Monarque, & Ongofchiofama qu’il avoit déclaré Tuteur de Fide Jori, 
fon Fils unique & fon Héritier; comme aufli, du Siège fameux de la For- 
terefle d’Ofacca par Ongofchiofama, de la Prife de cette Place, de la Mort 
prématurée de Fide Jori, & de la maniéré dont Ongofchiofama ufurpa la 
Couronne du Japon après la mort de Fide Jori. Cet Ongofchiofama efl 
le même Empereur, qui donna aux Anglois & aux Hollandois la Permif- 
fion de négocier dans le Japon. 

* Simabaraki, ou , Simaharagafen , Relation de la Guerre de Simabara. 
La Rébellion des Chrétiens d’Arima,qui fe retirèrent au nombre de 37000. 
dans un Chateau fur le Golphe de Simabara, le Siégé & la Reddition de 
cette Place , & la cruelle Boucherie qu’on fit des Affiégez, par où le 
Chriftianifme fut aboli tout à fait au Japon, font le Sujet de cet Ouvrage. 
Entre plufieurs Manufcrits du Doêleur Kæmpfer, qui font aujourd’hui dans 
la Bibliothèque du Chevalier Hans Sloane, il y a une Traduétion de ces 
deux derniers Ouvrages. 

L’Hifloire d’Abino Sime, Fils de l’Empereur Abino Jaflîma. 

Sin dai Ki. C’efl une Hifloire des Dieux du Japon qui y étoient adorez 
anciennement. 

Ten finKi. C’efl une Hifloire particulière de la Vie & des Aftions heroï- 
ques deTenfin, qui efl le Chef des Sintos, Dieux des Japonnois. 

Nippon Idfumi no Kani Oojajijro, c’efl-àrdire. Les Guerres des Dieux à 
Oojajijro dans la Province d’Idfimi. 

* Dai fan]a Firamitz , qui efl un Traité des Dieux adorez par les 
Budsdoïftes. 

Sikki moku. Ce font les Loix & Conflitutions de l’Empire Japonnois. 
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Kitifaj. C’efl; un Traité des Coutumes Civiles & des Cérémonies desjà^ 
pônnois. 

Scogakf. C’eft un Traité qui contient les Préceptes de Morale, enfei- 
gnez & pratiquez par les Siutoïlles, ou Philofophes des Japonnois. 11 efl; 
divifé en cinq Parties. 

Fontsjo O in fifî -, c’efl; à dire mot à mot, L'Ouvrage de l'Ombre dtt 
Cerijier Japonmk. C’efl: un Traité de l’Art de gouverner ^ par Itakura Su- 
wono Garni, Gouverneur de Miaco, qui fur le déclin de fa vie renonça 
aux Affaires, & compofa ce Livre à l’Ombre d’un grand Cerifier dans fon 
Jardin, d’où il a emprunté aulTi fon Titre. 

"îfure dfiire JoJ^àano Kenkot c’efl: à dire. Les Solitudes de '^ojijdano Ken^ 
kot qui,après avoir fervi l’Empereur à la Guerre, fe retira dans un Cou¬ 
vent, & embraflala Vie Monattiqué. C’ett un Recueil de Sentences mo¬ 
rales , propres à régler la Conduite des Hommes dans les divers Etats de la 
Vie. 

Faku nin Isju , c’efl: à dire, les Vers de cent Poètes, C’efl: un Re¬ 
cueil de Vers, compofez par cent Perfonnes de la Cour de l’Empe¬ 
reur Eccléfîaftique Héréditaire du Japon, dont chacun fournit fa quote 
part. 

Kojogun. Traité du Gouvernement du Japon. 

* Nipponki. Defcription des principales Chofes qu’on rencontre dans 
î’Empire du Japon. 

* Sitzi Jojfu. Defcription Géographique de l’Empire du Japon. On la 
trouve traduite dans le premier Livre de cette Hiftoire, Chap. V. 

* Isje mono Gattari. Difcours fur les Affaires d’Isje, par Narifide, delà 
Cour de l’Empereur Ecclefiaflique Héréditaire. 

. * Defcription de la Cour du Dairi, ou Empereur Ecclefiaflique Hérédi¬ 
taire du Japon, avec cent Habillemens differens des Perfonnes qui compo- 
fent cette Cour. 

* Jedo Kagami. Defcription de la Cour de l’Empereur Séculier à Jedo 
avec une Lifte de tous fes Officiers, & un Etat de leurs Revenus. 

Sikki. Chronique Chinoife, qui contient une Defcription des principaux 
Evenemens de l’Hiftoire de la Chine, 

Mannengojomi y c’eft à dire, Æmanacpoiir dix mille ans y où on a calculé 
quels jours font heureux ou malheureux, félon l’Influence des Signes Ce- 
leftes. 

* DJîookivi. C’eft un Almanac. Ils ont d’ordinaire huit pouces de hau¬ 
teur & cinq pieds de longueur. 

* Ofàsjo. Traité des Elemens , des Mondes, des Cieux , des Etoiles, 
des Cometes, des Meteores, &c. 

* Kinmodfui. Herbier Japonnois. On y trouve les Figures de près de 
cinq cent Plantes & Arbres qui croiffent au Japon, avec leurs Noms & U- 
fages. Cet Ouvrage eft divifé en huit Livres, & les Plantes y font faites de 
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la même maniéré que le Thé, que j’ai repréfenté dans un coin de la Plan¬ 
che XXXVIII. 

Un Livre des Quadrupèdes du Japon, avec les Figures de plus de foixan- 
te, repréfentées de la même maniéré & de la même grandeur que ces Ani¬ 
maux chimériques de la Planche IX. de cette Hiftoire, que j^ai copiez de 
ce Livre. 

* Un Livre des Oifeaux, qui contient près de quatrevingt Figures, fai¬ 
tes de la même maniéré. 

* Deux Livres, qui contiennent près de cent Figures de Poiflbns, de 

Cancres, de Coquillages, deSerpens, de Lézards, de Grenouilles, d’In- 
fedes, & autres Animaux ; le tout fait comme ci-delTus. J’ai fait graver 
quelques uns des plus remarquables depuis la Planche X. de cette Hiftoire 
jufqu’à la Planche XIV. . 

* Un Traité d’Anatomie, contenant les Figures de diverfes Parties exté^ 
rieures & intérieures du Corps Humain. Ces Figures ne différent pas beau¬ 
coup de celles des Chinois, qu’on trouve dans la Medicina Sinenjîs du 
Dodeur Cleyer. 

* Un Livre de Minéraux, Pierres, Coraux , & autres Curiofitez. 

* Deux Livres des Habits, Ornemens de Tête,Robes, &c.,des Japon- 
nois. 

* Divers Livres de Figures, qui repréfentent plus de 400. fortes d’Ou- 
tîls. Armes,& Meubles des Japonnois. J’en ai fait graver plufieurs dans les 
Planches XXl, XXII, XXXI, XXXII, pour faciliter l’Intelligence de 
quelques Paflages de cette Hiftoire. 

* Kennei TJioofo ki Mokurokf-, ou InJîruSîionspour les Familles. Ce Lî* 
vre renferme tout ce qui doit être fçu ou fait dans une Famille. 

* Deux Livres concernant l’Architefture des Japonnois, où font repré- 
fentez plufieurs Fortereffes, Temples, Maifons,Jardins, Grands Chemins^ 
Puis, Haies, & autres chofes femblables. 

* Un Livre concernant l’Agriculture, où font les Figures des Inftrumens 
emploiez par les Japonnois pour labourer, planter, &c. 

* Dodfutski. Ce font divers Routiers, pour l’ufage des Voiageürs. On y 
trouve les Diftances des Places , 1 e Prix des Vivres, celui des Voitures, & 
autres Chofes femblables ; avec plufieurs Figures des Batimens, & autres 
Chofes remarquables qu’on rencontre fur la Route. 

* Trois Livres de Blafon, qui contiennent les Armoiries du Japon, & 
celles des Princes & Grands Seigneurs de l’Empire; comme auflî les Pi¬ 
ques, & autres Marques d’Autorité qu’on porte devant eux. J’ai fait gra- 
ver plufieurs de ces dernieres dans le Frontifpice, & dans la Planche 
XXX. 

* Un Diélionaire qui contient cinq mille Caraéleres Sfin , Communs, 
Tafi,&Sfo. On en peut voir quelques uns dans la Planche XLV. fur les 
deux dernieres Colomnes du côté gauche. 
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DISCOURS PRELIMINAIRE 

* Plufîeufs Livres qui repréfentent les diverfes Figures des Caradercs 
Japonnois Amples & compofez. 

* Une Mappemonde félon les Idées des Japonnois., Elle eft large de 
deux pieds, & longue de quatre pieds & trois pouces. 

* Plufieurs Cartes du Japon, qui ont deux pieds & trois pouces de large, 
& fix pieds & demi de long. 

* Une Carte de l’Empire de la Chine, divifé en fes diverfes Provinces, 
de quatre pieds en quarré. 

* Un Plan deJedo, Capitale & Réfidence de l’Empereur Séculier, lon¬ 
gue de quatre pieds & demi, & large d’autant, mife en raccourci dans la 
Planche XXX. de cette Hiftoire. 

* Un Plan de Miaco, Réfidence de l’Empereur Eccléfîaftique Hérédi¬ 
taire, longue de cinq pieds & demij & large de quatre , mife en racoûrei 
dans la Planche XXVII. de cette Hiftoire. 

* Une Carte de la Ville de Nagafaki & des Païs circonvoifins, longue 
de quatre pieds onze pouces, & large de deux pieds deux pouces, raccour¬ 
cie dans la Planche XIX. 

* Plan de la Ville d’Ofacca, long de trois pieds, & large de deux pieds 
& huit pouces. 

* Une Carte particulière de la Route de Nagafaki à Ofacca, avec les Fi¬ 
gures des Rivières,Ponts,Villes,Forterefles,Templesi &e., dans un Rou¬ 
leau de vingt pieds de long , & de onze pouces de large. 

* Une autre Carte de la Route d’Ofacca à Jedo, faite de la même ma. 
niere, & de la m.ême grandeur. 

* Les Vues de plufieurs Temples fameux. Châteaux, & autres Edifices 
des Japonnois, jufqu’au nombre de cinquante, deflinées par des Japonnois 
en couleurs à l’eau, toutes de la même forte & grandeur que celles des 
Planches XVII, XVIII, XXX V.& XXXVI, que j’ai copiées de ce 
Recueil. 

Après avoir éxécuté ce que je m’étois propofé de traiter dans cette In- 
troduélion, on peut s’attendre avec raifon que je dirai quelque chofe en 
ma propre faveur. Je fens parfaitement, que cet Ouvrage eft bien éloigné 
d’être fans Fautes; & je pourrois même alléguer plufieurs chofes pour les 
exculér. Cependant, j’aime mieux m’abandonner à la Candeur du Public, 
dans l’efpérance que les Difficultez qui accompagnent inévitablement la 
Tradudion d’un Ouvrage de cette efpece; Difficultez aux quelles fe joignoit 
encore le Tour obfcur & embarraflé du Stile de l’Auteur, & laNéceffité de 
traduire dans une Langue qui n’eft pas ma Langue maternelle ; adouciront 
les Cenfures de quelques Perfonnes, tandis que les Juges exempts de Par¬ 
tialité feront grâce à mes Défauts, en faveur des Peines que j’ai prifes en 
beaucoup d’autres chofes. Mon principal Objet a été d’exprimer le Sens de 
l’Auteur d’une maniéré intelligible & claire , conforme à la nature du Su¬ 
jet, & au Genfe de l’Anglois ; & ,Tentant mon Incapacité, j’ai prié quelques 
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tins de mes Amis d’examiner ma Traduétion, & d’y corriger ce qui leur 
déplairoit. Quant aux Planches, comme il y en avoit peu que l’Auteur eut 
achevées, j’ai defliné Jes autres, ou d’après fes Originaux imparfaits, ou 
d’après les Deffeins des Japonnois* que j’ai trouvez dans le Recueil du Che¬ 
valier Hans Sloane. Si on trouvé que l’EIegance y manque, quoique je n’aie 
rien négligé à cèt égard, j’ai du moins cette Satisfaèlion, que je puis difpu- 
ter avec le Dodeur Kæmpfer d’Exaditude & de Conformité avec les Origi¬ 
naux. Il y a encore une chofe, que je ne puis m’empêcher de faire remar¬ 
quer, avant de finir. C’eftque l’Auteur a répété en quelques Endroits ce 
qu’il avoit dit en d’autres. Mon premier Defiein étoit de fupprimer ces Ré¬ 
pétitions. Mais,après y avoir mieux penfé,il m’a fem.blé qu’il valoir mieux 
donner THiftoire entière telle qu’elle étoit parvenu entre mes mains : d’au¬ 
tant plus que ces Répétitions,qu’on prie le Public de vouloir bien excufer, 
ne font pas tout à fait inutiles; les unes fervant à rafraîchir la Mémoire, & 
les autres à expliquer mieux certaines chofes qu’il n’avoit touchées ailleurs 
que par occafion. 
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EX P LieAT10 N 

DES XLV. PLANCHES 

DE CETTE HISTOIRE DU JAPON. 

T able I. reprefente Fig. i. une Etoile âe MerjPoiiTon rare, avec 
neuf Raies , pêchées prés des Ifles de Redan , fur la Côte de Ma- 
lacca , décrites pag. 8. Fig. i, 3 j deux Proues deVaüTeaux ou Chalou¬ 
pes dont les Siamois fe fervent dans leurs Enterremens, pag. 13. Fig. 4, 
la Chaloupe dans laquelle on portoit les Lettres addrelTées au Roi de Siam 
& auBerklam, le jour de notre Audience, pag. 14. 

TABLE II. reprefente le Plan de Juthia , Capitale du Royaume de 
Siam, & la Réfidence du Roi. A. Eftle Palais Royal. B. Le Palais du 
Prince Royal. C. Le Palais de l’Intendant des Elephans du Roi. D. 
L’Eglife & le Palais de Mr. Louis Evêque Métropolitain. E. E. Les 
Cours du Temple de Berklam. F. La MaifOn qui appartenoit autrefois 
à Conftantin Faulcon. G. Le Camp des Hollandois. H. Le Catçp des 
Diftillateurs d’Arrak. K. Les Camps des Japonnois, des Peguans,& des 
Malaajans. L. Bras de la Riviere qui coule vers la Piramide .Pukathon. 
M. Bras de la Riviere Klang Namja. N. N. Bras de la Riviere Pakaufan. 
O. O. Bras de la Riviere Klang Patnam Bija. P. P. P. La grande Rivière 
de Meinam ,qui environne la Ville. Q. Le Camp des Chinois. R. R. Les 
Camps des Cochinchinois. S. Enclos de Elephans. 

TABLE III. reprefente Fig. i. le Plan du Palais Royal de Siam, 
pag. 7 4. où A. eft le Palais où le Roi faifoît auparavant fa réfidence , 
avec la falle d’Audiehee. B. L’ancien Palais Royal. C. La Salle à man¬ 
ger. d. d. d. Divers Temples, e. e. è. &c. Plufieurs Boites de Parfum 
autour & au dedans de l’enclos des murailles du Palais, f. La Maifon où 
l’on garde l’Argenterie du Roi, avec les Ornemens Royaux , & les Meu- 
bles du Palais Royal, g. La Garderobe du Roi. h. Ecuries de Elephans. 
i. i. i. Deux Maifons où les Mandarins s’alfemblent pour délibérer fur les 
Affaires d’Etat, m. L’Arfen^^Royal. n. n. Deux Abbreuvoirs pour les 
Chevaux & les Elephans. 6.'Le Tréfor Royal. P. Un grand Terrain 
pour la courfe des Chevaux. Q. Le Sérail, ou Appartement des Femmes. 

R. La cour de l’Elephant blanc. S. jardins. . .•..Ces points 

marquent l’Endroit par où les Ambalfadeurs de France furent cohduits à 
l’Audience. Fig. 2,. Vue d’un Temple des Siamois, avec fes Toits diver- 
fement courbez, décrit pag. 29. Fig. 3. Froritifpice de ce Temple repre- 
fenté plus au large. Fig. 4. 5-. 6. Bateaux habitez par les Siamois , qu’ils 
font aller d’un Endroit à fautre , pag. 31. Fig. 7. Vue de la Riviere-dé 
Meinam, avec les Maifons bâties fur des pilotis de Bambous. 

TABLE IV. Fig. i.La Piraniide de Pükathon près de Juthia , dé¬ 
crite pag. 18. Elle a été conftrüite en mémoire d’une Viftoire que les 
Siamois obtinrent fur les Pegùans, & par laquelle il recouvrèrent leur Li¬ 
berté. Fig. Z. Le Plan de cette Piramide. 

TABLE V. Fig. i. Vue des deux Cours du Temple de Berklam 
avec leurs differentes Piramides & autres Ornemens, décrites pag. 29. 
L m ^ ^ A, 
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A. Eftle Temple de Berklanl. B. Un autre Temple femblable au premier. 
C. Une haute Piramide fort finguliere. D. Une Maifon de bois où l’on 
garde une Chaife fort pefante. E. Une Chapelle voûtée, où l’on garde les 
grande^ & petites' Idoles repréfentées dans la Fig. z. F. Une autre Chapel¬ 
le voûtée, où la Fig.3. eft gravée fur la muraille, a. Une maifon ouverte 
avec une Cloche. Fig. z. Une grande Idole , avec plufîeurs autres plus 
petites, placées dans une Chapelle voûtée près du Temple de Berklam. 
h'ig. 3. Une Pierre tenue pour très facrée par les Siamois, décrite pag. 29. 
Fig. 4. Idoles monltrueufes dans le porche d’un Temple qui eft dans la 
Gourde celui de Berklam’, décrites pag. 29, 30. 

TABLE VI. Fig. J. Une grande Piramide dans la fécondé Cour du 
Temple de Berklam. Elle elt dorée depuis le haut jufqu’à la lettre a. 
Fig. Z. 3. Deux Piramides telles que les Siamois placent ordinairement à 
l’entour de leurs Temples , & dans d’autres Lieux facrez. Elles paroif- 
fent comme fendues au haut. Fig. 4. Une Piramide appellée Pra>tfîebi, 
ou les bons Dieux. Fig. 5. Une Piramide appellée Pra-Piam,de la hauteur 
de quatre bralîès. Fig. 6. Une efpece d’Autel, avec une Coupe ou Pot 
au delîùs, que l’on remplit de Fleurs les jours de Fêtes, comme une Of¬ 
frande à leurs Dieux. Fig. 7. Une Maifon ouverte, avec une Cloche qui 
y pend. La plupart de ces Figures font rapportées dans la Defcription 
de la Cour du Temple de Berklam, pag. 29. & 30. 

TABLE VIL Carte de Cours de la Riviere de Meinam, depuis 
Juthia jufqû’à fon Embouchure, pag. 38. & fuiv. 

TABLE VIII. Carte de l’Empire du Japon , compofëe des Cartes 
mêmes des Japonnois , & fur les Obfervations faites par le Dodteur Kæmp- 
fer, pendant fonfé}our en ce Païs-là, & dans fes deux Voyages à la Cour 
Impériale. Pour Embelliflement, & pour donner plus de Lumière à la 
Defcription Géographique de l’Empire du japon, j’ai ajouté, i.Une Car¬ 
te du Pais de Kamchatka , qui vraifemblablement ell l’Oku Jefo des Ja¬ 
ponnois , comme cela paroit par les dernieres Découvertes des Ruflîens. 
Il en elt fait mention dans la Préface du Traducteur, z. Une Carte des 
Côtes Septentrionales du Japon,& des Côtes Méridionales de l’Ifle voili- 
ne nommée Jefogafima, comme je les ai trouvé reprefentées dans une 
Carte de l’Empire du Japon, où l’on a fpécifié exactement les Revenus de 
chaque Province, avec les Noms de leurs Princes ou Gouverneurs. 3. 
Le nombre des Grands Chemins, des Provinces, Territoires .Villes, Vil¬ 
lages, Châteaux, Temples de Sin & de Bud , dans l’Empire du Japon. 4. 
La BoulTole des Gens de Mer, telle qu’elle ell reprefentée par les Japon¬ 
nois. Elle a été en ùfage dansia Chine & au Japon , long tems avant 
qu’elle ait été connue en Europe, y. Les Diltances de divers Païs Orien¬ 
taux ,& delà Hollande, au Japon , fupputées par les Japonnois. 6.LesRo- 
faires, ou Chapelets, de diverfes SeCles desjaponnois, dont ils fe fervent 
en difant leurs Prières. Le Refaire de la SeCte deSeodosju confille en deux 
cordons de Grains enfilez l’un avec l’autre, dont le plus élevé elt compo- 
fé de quarante Grains, & le plus bas de trente , & quelquefois plus. Le 
Refaire de la SeCte deSensju elt compofé de dixhuit Boules rondes de ci¬ 
re. Le Dfiuufu général, ou le Refaire commun aux Chinois & aux Ja¬ 
ponnois , cil appellé Fiakmanben ^ & elt compofé de fix greffes Boules, 
& de cent huit autres plus petites. Un de ces Rofaires, qui n’a que deux 
grolTes Boules & cent huit petites, toutes décizelées fort curieufement, 
fc trouve actuellement dans le Cabinet du Chevalier Hans Sloane. Le Ro- 
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faire de la Seéle d’Ikofiu, auffi compofé de fix grôfles Boules & cent huit 
petites. 7. Trois des Dieux adorez par les Négocians, & décrits pag. 
193 , 194, qui font Toffitoku le , Dieu de la Fortune, le Neptune des 
Japonnois, & Proreéleur des gens de mer , avec le Tai ou SteenbrafTem, 
un poiffon fort rare , décrit pag. 118, & le Daikoku, ou le Dieu des Ri- 
chelTes, avec un tonneau d’où il les fait tomber j & un fac pour les ÿ 
renfermer. 

TAB. IX.Fig. i.Kirin, Ou Animal chimériquei, tel qu’il efl: repréfenté 
par les Chinois. Fig.^. le même repréfenté par les Japonnois. Fig.a.Suugù 
& Fig.4.Kaitfu,deux autres Chimères des Japonnois. Fig. 5’. Dsja,Ie Dragon 
des Japonnois. Fig. 6. Tatsmaki, un Dragon d’Eau des mêmes. Fig. 7. 
Foo, Oifeau chimérique du Paradis, repréfenté parles Chinois, Fig.8. Lé 
même Oifeau repréfenté par les Japonnois. Ces Chimères font d’écrites 
pag. 107 & 108. 

TABi X. Fig. i. Mukàdde, une jambe à quarante décrite pag. iir. 
Fig. X. Jamakagats, un gros ferpent, pag. ni. Fig. 3. Kinmodfui, urt 
beau Canard, pag. iix. Fig. 4 Foken, Oifeau nodurne, pag. 113. Fig. 
5. Mifago, Oifeau de mer, femblable à un Faucon. Fig. 6 . A--L. Sebi, 
efpèce d’Ecarbot. Cette Mouche fingulière & curieufe a été décrite, & 
ce qui y a rapport expliqué,pag. 114. Fig. 7. Sanmio efpèce de Canthari- 
dCj pag. 114, iiy. 

TAB. XL Poiflbns;Fig.i. Iruku jpag,n7. Fig.i. ibîd. Fig. 3. Sufüki j 
ou Tête>chauve. Fig. 4. Koi, un Poiffon qui reffemble affez une Carpe. 
Fig. S- Ara, oujacob’s Ewcrtz. Fig.6.Ooadfij efpèce deMàasbancker, 
Fig. 7* Fukafame, Poiffon de la.peau duquel on fait des Etuis de Chagrin. 
Fig. 8. Sufumoiwo, Poiffon de Mer nommé Aiguille, décrit pag. 119. 

TAB. XIL Fig; I, 2, ,‘3,4. Quatre differentes fortes d’Anguillesdécri¬ 
tes pag. no. Fig. y. Ika, un mal de cœur de mer (Sea Qualm),pag. 

repréfenté par les Chinois. Fig.6. Le même repréfenté par les Japon¬ 
nois; Fig. 7. Tako, un autre Sea qualm, pag. 137. Fig. 8. Kuragge* 
autre Sea-quaîm, ixo. 

TAB. XIII. Fig. I. Namako décrit pag. no. Fig. x. Imori, Lézard 
noir d’Eau, ixo. Fig. 3. Mooki, Tortue emblématique, telle qu’elle 
eft reprefentée par les Japonnois. Fig. 4. La même dépeinte par les Chi¬ 
nois. Fig. y. Ilicame, Tortue de Terre. Fig. 6. Jogame, Tortue d’Eau: 
toutes décrites pag. ixo, ixi. Fig. 7. Gamina, un Cancre de Soldat. Fig. 
8. Kabutogami, un Cancre fingulier, pag. ixi. 

T AB. XIV. Fig. I, X. Deux fortes de Cancres , décrits pag. ixi. Fig. 
3. Awabi , ou Auris Marina, ni, ixx. Fig. 4. Tairagi, une forte de 
Pinna. Fig. y. a,b,c,d, e, f, g, Fig. 6. 7. Fig. 8.a, b,c. Fig. 9. a, b, 
c, d, font diverfes fortes de Coquilles qu’on trouve dans la Mer , & fur 
les Côtes du Japon, décrites pag. 121, nx, 1x3. A. au bas de cette 
Planche eft une partie de la patte de derrière du Cancre repréfenté dans 
la Fig. i. auffi greffe que le corps. Voyez pag. ixi. 

Toutes les Figures dans la Table IX. jufqu’a XIV. excepté les Fig. 6 . & 
7. dans la Table X. & A dans la Table XIV. ont été copiées fur des O- 
riginaux des Japonnois & des Chinois, qui fe trouvent dans le Cabinet du 
Chevalier Hans Sloane. 

TAB. XV. Au haut de cette Planche font les Caraftéres des dix Éle- 
mens des Chinois & des Japonnois. Dans les deux premières Golomnes 
à la gauche , font les Caraéléres des douze Signes Céleftes. Dans les au- 
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très Colomnes, en commençant par la droite, font les Caradléres de cha¬ 
que Année individuelle dans le Gicle de foixante Ans, .dont les Chinois 
& les japonnois fe fervent également, provenant d’une Combinaifon des 
Caraéleres des Elemens avec ceux des Signes Célettes. 

TA B. XVI. I. II. Les Noms de la fécondé Succeffion des Dieux s 
expliquez pag. ix6, 127. exprimez en Caraéléres lignificatifs ou fa- 
vans. 111 . Les Noms de quelques Empereurs Chinois, dont il eft fait 
mention dans le Chapitre I. du fécond Livre. IV. Les Noms de tous leô 
Empereurs Ecclefialtiques Héréditaires du Japon , depuis Sinmu qui 
commença à regner dans l’année 660. avant Jefus>Ghrilt, jufqu’à Kinfen 
qui étoit en po-lîèffion du Trône , lorfque le Doéleur Kæmpfer étoit au 
Japon. V. Les Titres des Empereurs Ecclefiaftiques Héréditaires du Ja- 
pon. 

TAB.Xyil. Vue de MatfufIima,unTemple de Sinto,fervant d’Eclair- 
cilTement à ce qui a été dit pag. 179. & fuiv. copiée fur un Original Ja¬ 
ponnois. A. La Figure d’un Torij, ou Porte d’un Temple. 

T AB. XVllI. Vue du Temple de Tenfio Daifm à Isje , pag. i9x, où 
les Japonnois vont en Pèlerinage, copié fur un de leurs Originaux. 

LES EXPLICATIONS SUIVANTES 
CONCERNENT LE TOME IL 

T a B. XIX. Carte de la Ville de Nagafaki & des Environs,' dont il 
ell fait mention dans le Livre IV. de cette Hiftoire , tirée en petit 
d’une grande Carte faite au Japon. Au b*as font diverfes fortes d’Efpéces 
d’Argent, qui'ont cours dans l’Empire du Japon. A eft un Obani d’Or 
qui pafle pour dix Kobanis, quoiqu’il n’en pefe que neuf & trois quarts* 
ün y voit l’Empreinte des Armes du Dairi en quatre endroits, & les li¬ 
gnes reprefentées dans la Figure font gravées dans la furface. B. eft un 
côté du Kobani, ou Cobang , quieft aufîi une Pièce d’Or, & qui vaut 
environ vingt trois Florins de Hollande, ou quarante & un à quarante- 
deux Schillings fterling. Cette Pièce , outre les lignes comme dans la 
precedente, a encore les Empreintes fuivantes. a, Les Armes du Dairi* 
b, Une Marque qui en fait connoitre la valeur, c , Midftfugu , le nom 
du Maitre de la Monnoie à Jedo &à Suruga,exprimé en Caraétéres Sfo. 
C. L’autre côté du Kobani, où D. eft la Marque de l’Infpeéteur Général de 
la Monnoie d’Or & d’Argent. Le refte des deuxcôtez confifte en Emprein¬ 
tes deperfonnes particulières,par où elles puiflent reconnoitre, fices Pièces 
ont palfé , ou non , par leurs mains. Les Japonnois préfèrent les Koba¬ 
nis fabriquez à Jedo , qui ont des lignes profondes ; mais les Etrangers 
aiment mieux les autres. Ils en font l’Epreuve , en les appliquant fur la 
poitrine, où les meilleurs s’attachent un peu, ou en les ferrant entre leurs 
dents , ou bien en les coupant avec des cifeaux. D. E. Un Itzebo d’Or, 
avec les Armes de l’Empereur d’un côté, & la Marque du Maitre de la 
Monnoie de l’autre côté. F. Une grande Pièce d’Argent , avec diver¬ 
fes Empreintes, entre autres celle de Daikoku, ou du Dieu des Richefles 
avec fon Marteau, fon Tonneau , & fon Sac. Ces Pièces ne font point ré¬ 
duites à un certain Titre, & on les prend au Poids. G. Un Ira ou Schuit 
d’Argent. H. Le côté d’un Senni, ou Putjes, qui eft une Monnoie de 
Cuivre, avec le Nom duNengo, où elle a été frappée. 1 . L’autre cô- 
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té d’un Senni. K. L. Les deux cotez d’un double Senni,. Ces Sennis & 
doubles Sennis ont dans le milieu un trouquarré, pour les pouvoir atta* 
cher à un cordon. 

TABLE XX. Montre de quelle maniéré les Ordres» Ordonnances» 
&c. de l’Empereur font affichez dans les Places publiques. II. Les Privi¬ 
lèges accordez aux Hollandois en i6ii. par l’Empereur Ongofchiofa- 
ma , expliquez page 103 & fuiv. Tom.. II. 111 . Le Seau de ce Monarque, 
empreint en rouge. Il ellauffi grand que l’Original , mais les Garacléies 
du Privilège font plus petits. IV. Le Seau de l’Empereur Taitokouynla- 
ma qui renouvella ce Privilège en 1617. V. La Suicription du Privilège 
renouvellè, avec le Nom de Henri Brouvver à qui il fut accordé , épellè 
à la manièreJaponnoife. VI. Formulaire général du Serment au Japon, 
expliqué pag. 108 & 109. Tom. II. 

TABLE XXL Figure i. Un VailTeau-Marchand Japonnois, avec le 
Mat abbailTé fur le Tillac , décrit page 127 , 128. Fig. 2. Vue delà 
Poupe d’un Vaideau-Marchand, montrant fon Ouverture large» fon Gou¬ 
vernail, les Avirons, & une partie du dedans. Fig. 3. & 4. Deux Bjos- 
ju, .ou Tables mémoriales , qui font des Monumens que les japonnois 
érigent dans leurs Maifons en nâémoire de leurs Parens &: Amis décé¬ 
dez, pag. 25:0. Fig; $'.& 6 . Deux Chaloupes de plaifir , avec leurs Voiles, 
Pavillons,Bannières, &c. pag. 127 Tom.II. Fig. 7. Les Coffres & Adofski, 
pag. Il6. Tom. II. faifant partie des Harnois & Ajultemens des Chevaux. 
Fig. 8. L’Adofski en particulier , pag. 116. Tom. II. Fig. 9. La Selle, pag. 
116 , 117. Tom. II. Fig. 10. Figure du Giwon noir a cornes, une Ido^ 
le des Japonnois, décrite pag. 134, 135-, du Tome IL 

TABLE. XXILTrain & Suite desAmbaffadeurs Hollandois, dans 
leur Voyage à la Cour, compofé des Perfonnes fuivantes. i. 2. Cuifiniers- 
Hollandois & Japonnois, avec la Baterie de Cuiline. Ils marchpient tou¬ 
jours quelque tems avant nous. 3. Guides ordonnez par les Seigneurs de 
diverfes Provinces, pour nous conduire dans notre Paffage par leurs Etat^. 4. 
LeMaitre du Train, y. Un Cheval de main de FArabalIadeur. 6. Un Do- 
fen , ou un des Soldats du Gouverneur, du fécond rang. 7. Un Corîie 
de Médicamens .8. Un Coffre fort rempli d’Argent. 9. L’Ambafiadeur 
Hollandois dans fon Norimon,porté alternativement par quatre Hommes , 
accompagné de trois Valets. 10. L’Interprete en chef porté dans un Can- 
gos. II.Un Apprentif de l’Interprète à cheval , avec un Valet. 12. Un 
Sergent de Nagafaki. 13. & 14. Deux Secrétaires de l’AmbalIade , accom¬ 
pagné chacun d’un Valet. ly. Le Doéleur Kæmpfer , comme Médecin. 
16. Un Sous-Interprete. 17. Un autre Sergent de Nagafaki. 18. Lé Che¬ 
val de main du Bugjo. 19. Le Porte-Pique du Bugjo. 20. Le Bugjo, 
ou Commandant en chef, dans fon Norimon i accompagné de plufieurs 
Valets, & porté alternativement par trois Hommes. 21. Quelques-uns 
de fes Amis, prenant congé de lui. 22. Quelques-uns de nos Amis de 
Nagafaki, qui nous accompagnent jufqu’à deux ou trois milles de la Ville. 
Le Train eff précédé de deux Clercs ou Ecrivains. Au haut de cette 
Planche , & aux côtez, font les Figures des Carquois , des Arcs & Flè¬ 
ches,des Fauteuils de parade, des Parafols, des Bannières, & autres Mar¬ 
ques d’Honneur & d’Autorité , que l’on porte ordinairement devant les 
Princes & les Grands Seigneurs de l’Empire du Japon dans leurs V oyages, co¬ 
piées des Livres des Japonnois, & rapportées à la pag. iqy. &.fuiv. du 
Tome IL * 

Tom. I, h TAB, 
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TAB. XXIII. Carte particulière du Voyage de l’Auteur de Nagàfaki) 
par rifle de Kiusju, à Kokura, pag. 164. & fuivantes du Tome II. 

TAB. XXIV. Carte particulière du Voyage de Kokura àSimonofeki* 
& de là à Ofacca, pag. 174. & fuivantes du Tome II. 

TAB. XXV. Vûe de là Gorge ouPaflage étroit de Caminofeki, pag. 
179. du Tome II. Vûe de Simodfl , ou Symotfui, pag lüi , i8x. du To* 
me II. -, 

TAB. XXVI. Vûe delà Ville & du Port de Muru, pag. i8i, 185» 
du II. Tome. Vûe du Château de Muru , du côté du Port, repréfènté 
plus au large. 

TAB. XXVII. Plan de la Ville de Miaco, Réfldence de ITrapereur 
Ecclefiaftique Héréditaire du Japon , (pag. 196. du Tome JJ.) tiré d’une 
Carte originale des Japonnois, de la longueur de cinq piez & demi, & de 
quatre piés de largeur, qui efl: aduellement dans le Cabinet du-Chevalier 
Hans Sloane. i.i.i. Efl: le lieu où le Monarque Ecclefiaflique Hérédi¬ 
taire fait fa Réfidence, ^. Le Château du Monarque Séculier. 3 . Le 
Chemin pour aller àjedo. 4. Le Temple de Kiomids. 5. Le Temple de 
Daibods. ô.LeTemple de 33. mille 333, Idoles. 7. Le Chemin de Fufimi. 

TAB. XXVItl. Carte particulière du Chemin d’Ofacca à Miaco , & 
de là à Fammamatz, Tome II. pag. rSy. & fuiv. 199. & fuiv. 

TAB. XXIX. Carte particulière de la Route de Fammamatz à Jedo, 
Réfldence du Monarque féculier du Japon, pag. ^I^ & fuiv.'Tom. H. 

TAB. XXX. Carte de la ville de Jedo , Capitale de l’Empire du Ja¬ 
pon , Tom. II. pag^ 228. fuiv. tirée fur une Carte originale des Japonnois, 
de la longueur de quatre piez & demi, & autant de largeur, qui fe trou¬ 
ve actuellement dans le Cabinet du Chevalier Hans Sloane. a, efl le 
Château & la Réfldence de l’Empereur, b, Nipponbas, ouïe Pont de 
Japon, c. La Place où l’on publie les Ordonnances, à l’entrée de la Vil¬ 
le. Aux deux côtez de cette Place font les diverfes Armes de la Noblefle. 
Japonnoife & des Princes de l’Empire ; & dans un coin au deflbus, font 
les Marques d’Honneur & d’Autorité , que l’on porte ordinairement de¬ 
vant eux ; le tout comme je l’ai trouvé reprefenté dans la fufdite Car¬ 
te. 

TAB. XXXI. La Salle de cent Nattes, où les Princes de l’Empire & 
les Ambafladeurs Hollandois font admis à l’Audience de l’Empereur , pag. 
238. Tom. II. a. efl l’Endroit où l’Empereur efl aflisdans Une Chambre 
en particulier, élevé fur quelques Tapis, b. La Chambre où les Confeil- 
1 ers d’Etat font aflîs en pareille occafion , .& auflî quand ils donnent Au¬ 
dience eux-mêmes. Quand l’Empereur donne Audience,les deux Chambres 
a & b font ouvertes du côté de la grande Salle e, e ; ce qui fe fait en ô- 
tant les Paravens. c, Les Préfens faits à fa Majeflé Impériale, rangez 
en ordre, d, l’Endroit où les Ambafladeurs Hollandois & les Princes de 
l’Empire rendent leurs Refpeds , & fe profternent devant l’Empereur. 
E, La Salle des cent Nattes. A, B, C, D, E, F, G, H, I, K, L, 
M, N, O, font les Orgues, les Violons , les Clochettes, les Flûtes , les 
Trompâtes, les Tambours, & autres;.Inftruraens de Mufîque des Japon¬ 
nois, comme je les ai trouvé repréfentez dans leurs propres-Livres. La 
plupart de ces Inftrumens font communs parmi les autres Nations des 
des. La Defcription des Inftrumens de Mufique des P'erfàns, tels qu’ils 
font repréfentez à la page 740. & fuiv. des Amænitates Exotica., peut 
fervit en quelque manière à donner unéidée de ceux-ci. 
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T A B. X.XXlï, La Salle d’Audience pour les AtnbafTadeürs Hollandois 
dans le Palais intérieur, Tom. II. pag. & fuiv. A, eft la Chambre où 
Bingofama , Préfidenc du Confeil d’Etat de l’Empereur efl: affis. bj La 
Chambre QÙ les les Confeillers d’Etat ordinaires & extraordinaires font 
affis,.' C, La Gall.eri.e, ou plufieurs Officiers de la Cour de l’Empereur font 
aflis en.,rang ; elle eft plus balle que la Chambe b. d, l’Endroit où il fut 
ordonné à l’Ambalîàdeur Hollandois & à fa fuite de s’alPeoir : ce lieti elt 
plus bas que la Gallerie c, & l’on avoit ôté les Nattes de cet Appartement j 
& mis à la place des. Planches vernies, e. Une Cour à côté, pavée de 
petites pierres , qui étoit ouverte vers la SaHe d’Audience , pour y faire 
entrer l’air, i,L’Ecran derrière lequel l’Empereur., l’Imperatrice , & au¬ 
tres. Perfonnes de la Famille Impériale , étoient affis dans notre fécondé 
Audience, x. i. Ecrans derrière lefquels les Dames & autres perfon- 
nes de la Cour Impériale étoient affifes. 3 -4. Autres Ecrans derrière lefquels 
l’Empereur & l’Imperatrice fe placèrent dans la première Audience j & 
où ils fe retirèrent pendant quelque tems dans la fécondé. 5, Place ordinai¬ 
re. du Bingofama. 6. Bingofama, comme il étoit affis dans notre Audien¬ 
ce, pour pouvoir parler commodément à l’Empereur. 7. Les Confeillers 
d’Etat ordinaires ou principaux Officiers de la Cour de l’Empereur , ran¬ 
gez en ligne le long de la Gallerie qui aboutilToit aux Appartemens de 
l’Empereur. 10. Les Seigneurs de la Chambre de l’Empereur , de quar¬ 
tier. ti.. Seigneurs titulaires de la Chambre, & Perfonnes de haute Ex- 
traffion. Tx. Officiers de la Cour Impériale d’un rang inferieur , en une 
ligne le long de la Gallerie qui conduit à la Salle d’Audience. 13. L’Am- 
bairadeu.r Hollandois, Corneille, van Outhoorn. 14. Le Doéîeur Kasmp- 
fèr, dan.çant par ordre de l’Empereur. 15. Deux Sécrétaires d’Ambaflà- 
de,. 16;. Notre Interprète. La Planche ell ornée tout autour des Armes 
que les japonnois portent en diverfes occafions, & qui font pendues dans 
leurs Appartemens. 

T A B. XXXllI. Fig. I. Plan du Baiii chaud près d’üriffijno , décrit 
pag. 167, 168, Tom. II. où a efl; un Zufnoki , ou Arbre de Camphre, 
b,Une Boite de Parfum, c ,La Source de l’Eau chaude, d. Un Pavillon 
d’Eté' fur «;;de grands Poteaux ,. avec un Efcalier pour y monter, f, Un 
lieu de repos avec, un toit, g, g, g. Les Bains, h, h. Un Canal tiré d’u¬ 
ne grande Rivière, i, i, qui coule près, du Village. Fig. x. Carte de la 
Ville de Kokura , pag. 173, 174, Tom. II. où a l’on voit le Château in¬ 
térieur, Réfidencedu Prince de Kokura. b. Le Château en dehors, c, 
La haute Tour, Marque ordinaire de la Réfidence d’un Prince. D, La 
première partie delà ville, E, la fécondé, & F, la troifiéme. . g, Nôtre 
Auberge. Fig-. 3 > 4» s". Trois Inftrumens que l’on porte ordinairement 
devant les Criminels dans les.Executions publiques, décrits pag. 96. Tom. 
Ill Fîg. 6.Un grand'Gum gum , ou Cloche , décrite pag. 301, 301, du 
Tome II. Fig. 7. Des. Plaques, d’Argent que l’Ojj attache ordinairement 
aux Poteaux où l’on affiche les Ordonnances., pour les. fins, mentionnées 
P4g. 308. Tom. II. Fig. 8 , 9. PilUers ou pierres, deTJ.mites. 'Fig. 10.. 
Plan du Temple de.Simmio , dé,erit, & fes;Gompariimens expliquez pag* 
305-, 305, Tom.II. Un Pont d’un demi cercle fort fingulier , qui con¬ 
duit à ce Temple, tel qu’il efl reprefenté dans une Carte Originale des 
Japonnois. Fig. ix.Kurumado, Temple près de Miaco, décrit pag 3 qx, 
3 03, Tom, U, Fig* 13, Vue de la Ville & du Chatgau de Miiah* Fig. 14. 
Vûe de la Ville & du Château de Quano. 
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TAB.XXXIV.Vûedu Temple de Kiomidà Miaco ,pag.2f7, ZfS ,& 303. Tom. IL 
TAB. XXXV. Vue du Temple de Daibod à Miaco ,pag. zf7, Zf8,& 303. Tpm., 
11 . copié fur un Original des Japonnois, en couleurs à eau , lequel ell dans le Cabinet 
du Chevalier Hans Sloane. 

TAB.XXXVI. Vûed’unTempledeQuanwonàMiaco, dans lequel il y a'33. mille 
33 3.Idoles, pag. zy7. & 30Z, copié fur un Original des Japonnois ,en couleurs à eau. 

TAB. XXXVII. L’Idole de Quanwon, affile fur une Fleur de Tarare , copiée e- 
xaétemenrd’uncgrande Empreinte Chinoile, qui fe trouve dans le Cabinet du Chevalier 
Hans Sloane, 5 ç oans laquelle on apperçoit diltinétement ce qu’elle porte dans chaque main. 

TAB. XXV'IiJ. A, Eft une Branche de l’Arbriflèau de Thé , avec, les Feuilles, 
Fleurs & Fiuit. B, Eli; un des jeunes Rejettons de la première année, après que 
l’Arbrifleau a été coupé. Au bas font les Fruits tri-capfulaires , bi-capfulaires , SC 
uni-capfulaires. Dans un cojn dl la Figure d’un Arbriffieau de Thé, comme il eft dé¬ 
peint par les Japonnois dans le KindmodIui,qui eft un de leurs Traitez de Botanique. 
Voyez les pag z. & 3. de l’Appendix. 

TAB.XXXIX. Dans le milieu eft la Figure de Darma, qui eft un grand Saint des Japon¬ 
nois, pag. 3. de l’Appendix, avec un Rofeau fous fes piés. Il eft le premier qui a ré¬ 
vélé aux Hommes l’Ufage des Feuilles de Thé. A.B. Deux Vues d’une Machine por¬ 
tative, contenant tout un Aflbrtimcnt d’inftrumens pour conferver, faire, & boire le 
Thé, avec les Figures de ces mêmes Inftruraens. Cette Machine eft décrite , & tout 
ce qui y a rapport expliqué, pag. 17, 18, & 19. del’Appendix. 

TAB. XL. Une Branche du véritable Arbre qui produit du Papier, avec le Fruit a, 
pag. zz. de l’Appendix. Une Branche de l’Arbre bâtard à Papier , pag. Z4. ibid. 

l'AB. XLI. Oreni, qui eft un bel Alcea , dont l’Infufion de la Racine lèrt à la 
Manufaéture du Papier des Japonnois, pag. zz. & zf. de l’Appendix. 

TAB .XLII. Sânekadi'ura, Arbrifleau dont l’Infufion des Feuilles eft employée par 
quelques-uns au lieu de colle de la Racine de l’Oreni. Voyez pag. Z3.&:z6.del’Appendix. 

TAB. XLIII. L’Acupunétura, ou Aiguilles dont les Japonnois fe piquent pour fe 
guérir de la Colique, décrites pag. 17. & fuiv. del’Appendix. Fig. i. Les Aiguilles 
d’Argent dans leur Etui. Fig. z. Le Couvercle de l’Etui. Fig. 3. Un Tuyau de 
Cuivre pour conduire les Aiguilles, lorfqu’on veut s’en piquer. Fig. 4. Le Marteau, 
avec une des Aiguilles d'Or fortant un peu. Fig. f. Une des Aiguilles d’Or tirée. La 
Fig. 6 . montre où ôc de quelle manière on fe pique. , 

TAB. XLIV. Deux Modelles, qui fontdoir voiries Parties dü Corps Humain, qui - 
doivent être brûlées avec le Moxa dans diverfes Maladiesj expliquez, pag.43.Sc fuiv. 

TAB. XLV. Trois différens Alphabets de la Langue Jappnnoifei Sc pour plus 
grand Eclairciflement, il faut remarquer auparavant, que les fîmples Caraéleres mar¬ 
quent des Syllabes entières 5 6c par conféquent il ne peut y avoir dans cette Langue un 
Alphabet corapofé de fimples Voyelles & Confones, comme les Alphabets des Lan¬ 
gues Européennes. Les Caraéteres Firo Canna, 6c Catta Canna , commè au haut 
des diverfes Colomnes où ils font placez , font communs aux Japonnois en général, 
ôc entendus du commun Peuple. Les Caractères Imatto Canna , ou plutôt Jamatto 
Canna , ne font en ufage qu’à la Cour du Dairi, ou de l’Empereur Eccléfiaftique 
Héréditaire, 6c font ainfî nommez de la Province de Jammfijro, où eft fitué Miaco, 
Réfidence du Dairi. Dans chaque quatrième Colomne, en commençant par la main 
droite, le fon de ces Caraétéres a été exprimé en Lettres Latines. Dans les deux 
dernières Colomnes, à la main gauche, il y a une forte de Caraétéres coinpofez , ti¬ 
rez d’ùn Diétionaire imprimé au Japon. Ceux qui font marquez i.font les Caraétè- 
rcs Sfin, comme on les nomme, 6c font les Caraétéres du Langage fignificatif 5 c fa- 
vant des Japonnois, exprimez à la manière Chinoife. z,3j4, font trois diffé¬ 
rentes fortes de Caraétéres Cemmon, comme les Japonnois les nomment, dont ils fe 
fervent, de même que les Chinois, dans leurs Cachets. Ceux du milieu , marquez 
3, 6c les plus angulaires, font pareillement nommez Taf. f, font les Caraétéres Sfo, 
ou les Caraéteres du Langage favant, exprimez par les Japonnois. 

AVIS AUX RELIEURS. 

NB. Les XLy. Figures de cette Hiftoire doivent fitivre cette fage. 
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DESCRIPTION GE’NE’RALE DE L’EMPIRE DU JAPON. 


CHAPITRE I. 

Journal de notre Voyage de Batavia à Siam , avec une Relation 
de ce qui arriva dans ce Royaume y pendant notre féjour, 

|Près avoir demeuré quelque tems à Batavia, Ville 
principale de la Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales, fituée dans l’Ifle de Java,& la Refiden- 
ce du Direfteur Général ; je trouvai une occafîon 
favorable de faire le Voyage du Japon fur un Vaif- 
feau Hollandois appellé le Waelllroom,qui y alloit. 
La Compagnie envoyé tous les ans une AmbalTade 
à l’Empereur du Japon, & j’acceptai l’offre qu’on 
me fit d’être Médecin de l’Ambaffade. Depuis 
près d’un fiecle , l’entrée du Japon eft defenduë à toutes les Na¬ 
tions de l’Europe , excepté aux Hollandois, que l’on croit avoir plus 
de bonne foi que les autres Européens. Ils y font reçus, quoi qu’avec 
de très grandes précautions ; & leur Refident a la liberté de paroi- 
tre tous les ans à la Cour, pour faluer l’Empereur, C’eft dans cette 
"lom.!, A feu- 
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feule occafion qu'un Européen peut y aller, & voir la grandeur de cet 
Empire, & la magnificence de la Cour. Notre VaifTeau devoir pafTer à 
Siam, pour s’y défaire d’une partie de fes Marchandifes , & en charger 
d’autres de ce pays-là ; ce qui me fournit l’occafion de voir auffi ce Royau¬ 
me , & cette Cour. 

! Je m’embarquai le Dimanche , feptiéme de May 1690, de grand ma¬ 
tin. Nous levâmes l’ancre le même jour, & fîmes voile avec un petit 
vent favorable. Vers le midi nous reconnûmes la petite Ifle Eidam , éloi¬ 
gnée de quelques lieues de Batavia , & en rangeâmes la côte jufqu’afTez. 
avant dans la nuit, que nous la perdîmes de vue. 

Le Lundi huitième, nous perdîmes de vûe les Terres de Java, mais 
non pas les Ifles voifines. Le calme nous furprit l’après midi ; & comme 
nous n’avancions guere , nous jettâmes l’ancre à vingt & neuf braffes de 
profondeur, crainte que les courants, qui font ici extrêmement forts, ne 
nous detournaffent trop de notre route. Nous vîmes à environ demi lieue 
de nous un petit VaifTeau Portugais à l’ancre, dont les Matelots étoicnt 
Chinois. & qui étoit parti de Batavia deux jours auparavant. Il s’apelloit 
le Paul , ôc l’image de cet Apôtre étoit peinte fur la pouppe. 11 y 
avoit près de cinq ans qu’il étoit allé au Japon, malgré les Ordres de 
l’Empereur, qui en deffendent l’entrée à tous les Portugais, fous peine de 
mort, & de confifcation de leurs VaifTeaux & de leurs Marchandifes. Je 
me flate que le Lefteur ne trouvera pas mauvais que je Tinflruife du fujet 
& des fuites de ce Voyage, dont je me fuis informé très particulièrement 
à Batavia, & qui ont beaucoup de rapport avec l’objet principal de cette 
Hiftoire. 

11 y a environ fix ans qu’un VaifTeau Japonnois fut pouffé des côtes du 
Japon vers la Chine, par une violente tempête ; & après avoir beaucoup 
fbufTert, échoua enfin près de Macao, Ville'd’un grand Commerce dans 
la Chine, appartenant aux Portugais. Le Gouverneur Portugais de Mac- 
cao crût que cet incident lui fournifToit une très-belle occafion de gagner 
les bonnes grâces de l’Empereur du Japon ; & peut-être même, (ce qui 
le touchoit bien plus fenfiblement) de pouvoir recouvrer le Commerce 
avantageux qu’ils y faifoient autrefois. 11 refolut de bien traiter les douze 
Japonnois qui s’étoient fauvez du naufrage, & de les renvoyer genereufe- 
ment au Japon dans un de fes VaifTeaux. Mais il en arriva toute autre 
chofe que ce qu’il attendoit. Lorsqu’ils arrivèrent dans le port de Nan- 
gafaki, tous les Japonnois fans exception furent mis en prifon, & le Vaif- 
feau Portugais gardé à vûe , fans vouloir permettre à perfonne d’aller à 
terre, jufqu’à ce que les Gouverneurs deNangafaki eufTent informé la Cour 
Impériale à Jedo, d’une affaire fi délicate, & reçû fes Ordres. Il y avoit 
lieu de craindre qu’on ne fit mourir les Portugais, & qu’on ne brûlât leur 
VaifTeau,-conformément aux Edits perpétuels qui avoient été faits: mais 
la feverité de la Cour fe trouvant un peu adoucie par le tems, & Mr.Bu- 
teman, Refident de la Compagnie Hollandoife, ayant bien voulu inter¬ 
céder pour eux; on leur permit, enfin , en confideration de leur bonne 
intention, de s’en retourner à Maccao, &on leur donna des Provifions, 
confiflant principalement en ris, & en eau. Les malheureux Japonnois fu¬ 
rent mis en liberté, après avoir demeuré deux ans en prifon, & furent 
conduits par des Gardes dans les lieux de leur naiffance. Un de nos Re- 
fidents, qui revenoit de Jedo à Nangafaki, en rencontra quelques-uns fur 
fa route. C’efl ainfi que finit cette affaire, fans qu’il en revint aucun 
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avantage à la Ville de Maccao. Mais continuons notre Voyage. 

Nous levâmes l’ancre après minuit, & le neuvième au matin, nous re¬ 
connûmes les Mille lües, comme on les apelle. Nous étions en vûe de 
la terre de Lampon, dansi’Iflede Sumatra, à l’oppofite de Bantam.Nous 
reconnûmes aufli les Montagnes Occidentales de Java & de Sumatra , & 
particuliérement une dans Sumatra qui eit remarquable par fa hauteur, 

& que nous avions eu le chagrin de voir fi long-tems devant nous, quel¬ 
ques mois auparavant dans notre Voyage de Atfijn à Batavia. Le vent é- 
toit variable, mais principalement Sud. Nous fûmes prefque arrêtez par 
le calme l’après midi ; & ne pûmes palTer l’ifle Norderwachten, c’eft-à- 
dire, la Garde du Nord, que le foir. Après le coucher du Soleil, il fe 
leva un vent frais. 

Il fit un tems couvert tout le dixiéme. Le vent Eft-Sud-Efi:. Nous 
portâmes au Nord, & perdimes de vûe la terre ou les Ifles, excepté quel¬ 
ques-unes des plus hautes Montagnes de Sumatra , dont nous voyions le 
fommet au travers des nues. Nous jettâmes l’ancre afi'ez avant dans la 
nuit fur fixbrafles, pour ne pas donner pendant la nuit contre la terre, 
qui avoit été vûe du grand Mat le foir précédent, & qu’on croyoit être 
rifle Lucipara, à l’embouchure du détroit de Banca. 

Je remarquerai ici en palîânt, que le Voyage de Batavia à Siam eft dif- Voyagedis 
ficile & dangereux, à caufe du grand nombre de petites Ifles, de Ro- sSdan- 
chers, de bas-fonds, ik de bancs de fable. Un Pilote fage & prudent gcreux. 
fe doittoûjours tenir à une julte diflance de la terre, c’efl;-à-dire,ni trop 
proche, ni trop loin,afin qu’en cas qu’il furvienne quelque orage ou quel¬ 
que grain, ce qui arrive fréquemment & à l’improvifle dans ce paflâge, ■ 
il trouve le moyen de jetter l’ancre , & empêcher que Ion Vaifleau n’é¬ 
choué, ou ne foit emporté hors de fa route. C’efl: ce qui fait que les 
VailTeaux paflent ordinairement toute la nuit à l’ancre, fur tout lorfqu’on 
a découvert la terre pendant le jour, ou qu’on a connu par quelque figne 
qu’elle n’ell pas éloignée. Le paflàge le plus dangereux, à caufe qu’il eft Detroit de 
fort étroit, & plein de bas-fonds & de bancs de fable, c’eft le détroit de Banca. 
Banca, formé par une Ifle de ce nom , & par les côtes de Sumatra. Les 
côtes de Sumatra tout le long du détroit font bafles, fans Collines ni Mon¬ 
tagnes, mais affez couvertes de bois. Banca au contraire, eft un terrain 
efearpé & rompu par de hautes Collines & par des Montagnes en quel¬ 
ques endroits ; & en d’autres, bas & tapilfé de verdure. A tout pren¬ 
dre , cette Ifle paroît être extrêmement fertile. Tous les Vâifleaux qui 
vont à la côte Orientale de Malacca , à Siam, à Cambodia, à la Cochin- 
chine, à la Chine, & au Japon, paflent ce détroit. Les côtes de Suma¬ 
tra, àToppofite de Banca, ont deux ou trois pointes remarquables, qui 
s’avancent dans le détroit. Nous nous avançâmes à demi lieue de ces 
côtes, parce qu’il y a un bon fond d’argile, uni, & à fix brafles d’eau & 
davantage. Nous doublâmes la fécondé pointe des côtes de Sumatra 
avant le coucher du Soleil, & mouillâmes jufqu’au lendemain matin. 

Le douzième de May, nous mîmes à la voile, avant le lever du Soleil, 

& ce matin-là nous avançâmes jufqu’à la troifiéme & derniere pointe des 
côtes de Sumatra. Le S^ Paul (dont nous avons parlé ) que nous avions 
laiflé aflez loin derrière nous, nous avoit alors beaucoup devancé. Nous 
fimes route le long de la côte au Nord-Nord-Oueft. Le tems étoit couvert 
& nébuleux; le vent variable, & la plûpart du tems Sud. Nous vîmes les 
côtes de Sumatra & de Banca à peu près comme nous les avions vûës 
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le jour précédent. Après midi, le vent devint contraire , ce qui nous 
fit carguer nos voiles,& mettre à la cape pendant quelque tems. 

Le treifiéme de May au foir, nous arrivâmes heureufement à la fin du 
détroit, entre l’embouchure de la Riviere Palimbang, à basbord ; & un 
rocher fort élevé appellé Monapin à l’extrémité de Banca; à flribord. 
Riviere de L’emboucliure de la Riviere Palimbang , qui étoit éloignée de nous 
bang”' d’environ trois quarts de lieue, nous paroiffoit avoir demi lieue de largeur 
pour le moins. Nous ne pûmes découvrir aucune terre au delà, foie à cau- 
fe de fon étenduë, ou qu’il faifoit déjà obfcur. Nous fimes route le plus 
vite que nous pûmes vers cette embouchure, & vers les côtes deSumatra, 
fui* fept bralfes & demi ,pour éviter un rocher dangereux, appellé leFre- 
Roeber. dericHenri, qui eft près de là, & où un Vaifleau Hollandois nommé le 
Prince Guillaume, qui alloit àSiam, eut le malheur de fe brifer, il y a 
quelques années; mais le Capitaine & l’équipage fe fauva dans la Chalou* 
pe. Le vent étant favorable, & ayant palîé le détroit de Banca, nous 
fimes voile toute la nuit. 

Le quatorzième de May au matin, nous découvrimes les Ifles Poele 
Las Sept Tsju, c’cft-à-dire, les Sept Ifles, autrement les SeptFreres. Nous conti- 
nuames notre route,& les laiflames à flribord. L’air étoit ferain & frais, 
& nous eûmes le vent favorable tout le jour. Nous perdîmes de vûe les 
Puiy Saya. côtes de Sumatra, & le foir nous gagnâmes l’ifle Puly Saya. 

Nous avançâmes confiderablement toute la nuit; & le quinziéme au ma* 
tin nous avions lailfé Puly Saya fi loin derrière nous, qu’à peine pouvions 
nous voir le fommet d’une de fes Montagnes, qui efl remarquable par 
fa hauteur. Environ midi, nous reconnûmes Puli Lingan , & paflàmes 
heureufement la ligne. Comme il avoit beaucoup plû la nuit précédente 
le tems devint alors clair & ferain. L’après midi, nous fumes prelque fur- 
pris par le calme,avançant très-peu: vers les quatre heures nous eûmes un 
gros grain; le vent étoit violent, venant du Nord-Ouefl. Nous courûmes 
avec une vitefTe incroyable dans ces Mers dangereufes, pendant près de 
deux heures; le vent tomba &nous mouillâmes, ayant été emportez afTez 
loin hors de notre route. 

Le feiziéme au matin , nous remimes à la voile avec un petit vent va¬ 
riable ; le tems fe mit au beau, après une nuit pluvieufe. Nous avancions 
peu, & ne perdimes de vûe Puli Lingan que le foir lors que nous mouil¬ 
lâmes. 

Le dix-feptiéme de May, nous levâmes l’ancre deux heures avant le le¬ 
ver du Soleil : nous primes au Nord-Ouefl,mais nous ne vimes pas la terre 
ce jour-là : les courants nous portoient avec beaucoup de violence au Nord 
& Nord Nord-Efl. N’ayant prefque point de vent , nous mouillâmes le 
foir, fur trente quatre brades ; & remimes à la voile vers les dix heures. 

Le vent fut variable tout le dix-huitiéme, & quelquefois violent. Nous 
primes au Nord-Ouefl, fans voir aucune terre, & refolumes de toucher à 
PuliTimon, où fuivant les Inflruèlions de la Compagnie nos vaiffeaux font 
ordinairement de l’eau & du boisj & profitant des vents du Sud, nous 
tirâmes droit au Nord vers Siam. 

Nous fimes voile toute la nuit, & le dix-neuvième au matin nous vimes 
le fommet d’une Montagne à notre gauche : nous jugeâmes que c’étoitl’If- 
PuiiThin- le de Puli Thingi, & fimes route de ce côté-là. Nous ne nous étions pas 
PuiiOor & l’aprés midi nous découvrimes Puli Aur , ou Puli Oor, & 

bien tôt après Puli Pifang, 
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: Le vingtième de May, vers les huit heures du matin, nous mouillâmes puii 
devant rifle dé Puli Timon, qui va du Nord Eft à l’Eft. Je defcendis à mon 
terre avec quelques autres, tant pourvoir la (Ituation de cette Ifle, que 
pour übferver les plantes & les autres chofes naturelles qu’elle produit ; ce 
qui a toûjours fait un de mes principaux foins & un de mes plus agréables 
amufemens dans mes Voyages. ' 

Puli Timon efl une des plus grandes Ifles qui font fituées près de la cô¬ 
te Orientale de Malàcca. Elle efl fous la domination du Roi de Johor^ 
qui refide à Siperka fur le continent de Malacca, Il y a établi deux Orang 
KeySj qui la gouvernent, & demeurent aux deux bouts de l’ille. Orang 
Key, dans la Langue Malayenne, fignifie Maitre des bois & forêts. Les 
habitans font une efpece de Bandits-, qui y demeurent depuis long tems^ 

& qui fe font fi fort accrus, qu’un de leurs Orang Key s fe vantoit, il y a 
quelques années qu’ils étoient au nombre de deux mille, quoi qü’il n’y 
en eut peut être pas la moitié. Ils vivent féparez les uns des autres, dans 
de petites Cabanes qui n’ont qu’une Chambre, avec une petite fenêtre, 

,& une porte pour y entrer. Ces Cabanes n’ont que cinq ou flx pieds de. 
long, & deux ou trois de large. Pour tous meubles, il n’y a qu’un banc 
qui régné tout autour de la Chambre , pour s’alTeoir, ou pour fe coucher. 
Elles font environnées de quelques Arbres,nommez Pinang. Comme cette 
Ifle efl. pleine de rochers & de précipicës, ils cherchent à placer leurs 
cabanes au milieu d’un petit terrain , plat & uni où ils pùiflent planter des 
PinaUgs & d’autres arbres. Les habitans ont de la vivacité, de ne font pas 
mal faits. Ils font un peu plus noirs que ceux de Java ; aufli fe trouvent ils 
plus près de la ligne: quelques-uns me paroifloient fort mal-fains. Ils s’arra¬ 
chent la barbe, pomme les habitans de Malacca & de Sumatra; ce qui 
les fait relî’embler à de vieilles femmes. Ils font tous Mahometans ; cette 
Religion s’étant répandue prefque dans tout l’Orient. Leurs habits confi- 
flent en un morceau d’étoffe groffiere, faite de l’écorce d’un arbre,qui les 
ceint au milieu du corps. Ils portent un autre morceau de la même étoffe,- 
entortillé en forme de guirlande, autour de la tête. Quelques uns ont des 
chapeaux de feuilles de Gabbe Gabbe. Le Gabbe Gabbe efl un Arbre 
qu’on trouve par tout dans les Indes Ürientales, & qui reflémble aflez au 
palmier. Les Indiens en font leur Saga, qu’ils mangent au lieu de pain. 

Les habitans vinrent à notre Vaifleau dans des batteaux fi petits que cha¬ 
cun ne pouvoit tenir qu’un homme, & en même tems fl léger qu’un hom¬ 
me peut facilement les porter à terre. Celui qui les conduit eft aflis au mi¬ 
lieu , ayant fa charge derrière lui. Les rames font plus longues que la hau¬ 
teur d’un homme, & faites de telle maniéré qu’en les tenant par le milieu 
on rame des deux bouts de chaque côté du bateau. Ils ont auITi des ba¬ 
teaux qui peuvent tenir commodément quatre perfonnes: & avec ceux-ci, 
ils fe bazardent d’aller jufques furies côtes de Malacca. Ils nous apportèrent 
des Mangos d’une grofleur extraordinaire, lés plus,gros que j’aye jamais 
vû; des Pifangs, (ou figues des Indes) qui étoient aufli extraordinaire¬ 
ment grolTes; ayant environ un empan & demi de long, & un autre dans 
leur circonférence angulaire; de gros Suurfacks, des pommes de pin, 
de petits limons, du gibier; & des Moutons d’une efpece fort finguliere: 
ils font d’une couleur rougeâtre, ont le poil long, & une dent fort lon¬ 
gue de chaque côté. Ils ne nous apportèrent de leurs ouvrages que des facs 
de Pifang, travaillez affez proprement, & de petites nattes de la même 
efpece, & des feuilles de Gabbe Gabbe, travaillées aufli avec beaucoup 
Tom. I. B d’art 
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d’art. Ils ne voulurent pas prendre de l’argent pour leurs marchandifes ; mais 
ils reçurent avec plaifir de la toile, des Chemifes, du ris,du fer, &quel- 
ques colifichets. Il ne paroit pas qii’ils fâchent ce que c’ett que l’argent ; car 
lors qu’on leur en montra quelques pièces, ils en demandoient pour une 
petite natte dix fois plus que fa valeur. Au contraire, pour un petit mor¬ 
ceau de toile grofliere qui ne valoit peut être pas trois liards, ils nous don- 
noient volontiers en échange des provifions de la valeur de quarante ou 
cinquante fous. Toute l’Ille, comme je l’ai déjà remarqué, n’efl prefque 
autre chofe qu’un amas de pierres, de rochers, & de hautes montagnes 
efcarpées: & cependant, ce qui m’a paru remarquable, lefommet de ces 
Montagnes qui eil fi fi;erile ,qu’à peine y pourroit on trouver deux ou trois 
pouces de terre, ne laiffe pas d’être couvert d’arbres & de buiffons. Nous 
grimpâmes fur les rochers qui font fur le bord de la mer, pour découvrir 
quelque endroit propre à faire de l’eau, mais ce ne fut pas fans difficulté & 
fans danger; les racines des arbres qui croilfent au fommet, & qui s’éten¬ 
dent en bas de la longueur des dix ou vingt braffes -& même d’avantage, 
nous fervant comme de cordes, pour nous tenir. Parmi ces décombres» 
& ces ruines, car je puis bien leur donner ce nom, on trouve plufieurs 
petits Lacs, ou étangs d’eau douce, qui eftfi froide en quelques endroits, 
qu’ayant voulu m’y laver les pieds, j’en fus incommodé pendant quelques 
jours. Nous y trouvâmes une riviere qui auroit pû faire moudre deux mou¬ 
lins. Elle defeendoit du fommet des Montagnes, & rouloit fur les ro¬ 
chers & fur les pierres avec tant de rapidité & de bruit, que lorfque nous 
étions auprès,nous pouvions à peine nous entendre parler. L’eau étoitclai¬ 
re, fraîche, & me fembloit avoir quelque amertume. Je n’eus pas le tems 
de faire les obfervations que je fouhaitois fur les plantes de cette Ilîe. Je 
remarquai feulement en général, qu’il y en vient plufieurs de celles que j’aî 
trouvées dans l’Ifle d’Eidam,^à quelques lieues de Batavia, & que j’ai dé¬ 
crites parmi les Plantes de cette lüe. Voici quelques arbres & quelques 
arbriffeaux que j’ai remarqués le long de la côte. 

Le Terum Lauk eftun arbufte d’une hauteur moyenne, qui a des feuil¬ 
les oblongues, de deux ou trois pouces de long & d’un pouce & demi de 
large, prefque opaques, & un nerf fort qui les traverfe irrégulièrement par 
le milieu. La fleur efl: jaune, & a cinq petales difpofées en forme d'étoile. 
La graine efl extrêmement belle, toute verte, & femblable à une étoile 
de cinq rayons. Trois, quatre, ou cinq de ces graines étoilées croiflbient 
tout près l’une de l’autre, ce qui faifoit un très-bel effet. 

Le Prija Laut efl un arbufle qui porte des graines un peu plus groffes que 
nos grains de genievre, vertes & charnues. Les feuilles font dentelées. J’ai 
vû cette même plante dans la Perfe aux environs de Gamron ou de Bande- 
rabaffi, & je l’ai décrite fort au long dans mon Traité des Plantes de Per¬ 
fe. 

Le Maabu efl un arbre affez grand,qui a des feuilles tendres & obtufes, 
douces au toucher, fans nerf au milieu, Sc qui tiennent enfemble au bout 
des branches. J’ai vû le même arbre à Eîdam, mais je a’avois pas eu le bon¬ 
heur d’y rencontrer les fleurs & le fruit, que j’ai trouvez ici dans leur per- 
feèlion. La fleur a quelque chofe de particulier. Elle efl compofée de cinq[ 
petales toutes d’un même côté, arrangées en forme de demi-cercle, ou de 
demi-lune. De l’autre côté s’élève un ftile recourbé j qui a une petite tête 
verte & ronde au haut. Après les fleurs, viennent cinq graines char¬ 
nues. 

Le 
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Le Papiniok a une fleur blanche, aflez femblable à celle des fèves ; & papiniog. 
il approche le plus de cette clafle par rapport à fes feuilles,y en ayant trois 
à chaque tige, dont celle du milieu efl; plus longue & plus grofle que les 
deux autres, qui font à l’oppofite l’une de l’autre. 

11 s’y trouve un autre arbre dont je n’ai pas pû favoir lé nom, qui a dé 
grandes feuilles, tendres, & un peu rondes, aflez femblables aux feuilles 
de Coûdrier, mais deux ou trois fois auffi grandes, avec plulieurs nerfs 
irréguliers, qui s’étendent en long & en travers. La fleur efl; compofée 
d’un certain nombre de petales, de'fept ou neuf pour l’ordinaire. Le fruit 
efl une pomme, qui reflemble aux pommes dont les vieilles femmes de Ba¬ 
tavia font un Onguent, pour rendre douce & unie la peau des enfans qui 
ont eu la rougeole, comme je l’ai remarqué ailleurs. 

A l’égard des Plantes, j’en ai trouvé qui étoient rerriarquables par leur Bel iris, 
beauté: entr’autres un Iris de couleur de chair avec des tayes jaunes; qui 
porte un fruit épineux à peu près de la grofleur & de la forme d’une noix 
mufcade, & divifé en trois cellules, dans chacune des quelles il y a quatre 
graines blanches & rondes de la grofleur d’un pois. 

Tous les Vaifleaux qui vont de Batavia à Siam , ont ordre de la Compa¬ 
gnie de mouiller, s’il efl poflible, devant Puli Timon, pour faire du bois 
& de l’eau; cette Ifle étant très commodément fituée pour cela, fe trou¬ 
vant à environ la moitié du chemin. On m’a aflûré, & cela me paroit af- 
fez probable, qu’il n’y a que très peu de différence entre Poli Timon & Pü- 
ii-Oor, par rapport à leur fîtuation,àla qualité du pays, & à la maniéré 
de vivre des habitans, Lorfque nous arrivâmes le matin, on tira un coup de 
canon pour inviter les habitans à venir trafiquer avec nous; & le foir, lorf¬ 
que Ion eut fait une bonne provifion d’eau & de bois, on donna le même 
fignal. pour avertir ceux qui étoient defcendus à terre de retourner au 
Vaiffeau. 

Nous mimes à la voile après, fouper, avec un bon vent. Puli Timon,qui 
le matin lors qu’elle étoit au Nord-Efl quart a l’Kfl, avoit paru petite & 
étroité, fe prefenta beaucoup plus belle & plus grande à rEfl-Nord-Eft, à 
environ demi lieue de diftance ; & il fembloit qu’elle pouvoit bien avoir 
quatre lieues de long, & deux de large. 

Le vingt & unième de May au matin,nous perdiffiesde vûePuli Timon, 

& découvrimes les hautes Montagnes de Malacca dans une diflance fort 
éloignée devant nous. Nous portâmes au Nord-Oueft & au Nord-Ouefl: 
quart à l’Ouefl, pour nous approcher obliquement de la Terre, que nous 
découvrîmes avant le coucher du Soleil. G’étoit le continent de Malacca, & 
quelques petites îfles voifînes. Nous paffames ces lïl'es dans- la nuit, & fé 
vingt & deuxième de May au matin, nous nous trouvâmes' â une bonne 
lieue des 'côtes de Malacca, que nous rangeâmes au Nord aveé unebrife fa¬ 
vorable. Les côtes de Malacca me parurent aflez fernhlabTes à- edfës de 
Ceylan, fort inégales, pleines dé rochers du côté de la mer, & dé hautes 
montagnes efcarpées dé l’autre côté , quoique tapiflHes dé vei’dlare, & fe^; 
lon toutes les apparences très fertiles. 

Le tems continuant d’être beau, & le vent favorable le reffe du jour,- 
nous reconnûmes les deux Ifles de Puli Càpas après lé coucher du So^ 
leil. 

Nous n’avançames pas beaucoup'le vingt troifléme, à caufe dés cahïiés, 

& dés vents contraires, qui nous obligèrent de mettre à la cape prefqu^ 
tout lôjour. ' ^ 
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Le vingt quatrième de May, nous reconnûmes l’embouchure d’une Ri¬ 
vière , & un petit Village fur le continent de Malacca, nommé Bufe dans 
les Cartes des Portugais. Les habitans, qui font tous pêcheurs, l’apellent 
Terchânnu. Ce Village ne paroit pas avoir plus de cinquante maifons ou 
cabanes , bâties le long du rivage. Un Vailïëau Portugais qui venoit de 
Malacca, à ce que nous dirent les habitans, y étoit à l’ancre , & avoit 
arboré fon pavillon. Les habitans parlent Siamois &Malayen.Trois vinrent à 
nous dans un bateau, pour nous vendre du poilibn : nous leur donnâmes 
une nappe de toile groliiere, & reçûmes autant de poiiTon que vingt per- 
fonnes de bon appétit euffent pû manger , & entre autres celui qu’ils a- 
pellentle PoilTon du Roi, qui reffemble à un brochet & a trois pieds de 
long} des Korkuades, que les Hollandois apellent Têtes de Chevaux , à 
caule de leur figure ; des Steenbralfens rouges, des Salammets, & des Jacobs 
Evertzen. Nous eûmes calme l’après midi, & mouillâmes à la veuë de 
quelques petites Ifles apellées les Ifles de Redant. Quelques uns de l’équi¬ 
page le divertirent, comme c’elt l’ordinaire, à pêcher, & prirent une très 
belle étoile de Mer, qui avoit neuf rayons. Le corps avoit quatre pouces 
de diamètre, & chaque rayon près d’un empan & demi de long ; de forte 
que le poilîon entier avoit , pour le moins, trois empans de diamètre.. 
La furface fuperieure étoit rude au toucher, comme fi elle eut été cou¬ 
verte de petites écailles. L’épailîèur du corps étoit de deux pouces, re- 
prefentant auffi une étoile à neuf rayons courts, élevés fur la fubftance du 
corps, dans le centre du quel il y avoit un trou rond, ou une bouche^ 
affez grande & bordée d’un double rang de fibres. Les grands rayons étoienc 
quarrez en circonférence , & de la groffeur d’un doigt, droits, finifTanc 
en pointe, d’un blanc pâle, & tachetés dans la furface fuperieure de mar¬ 
ques transverfales, relTemblant à celles de la peau d’un Tigre. Les deux 
côtés de la partie fuperieure étoient doublez jufqu’à la pointe d’un rang de 
piquants qui fe touchoient de fort près, & qui tendoient à s’approcher en¬ 
core d’avantage, en s’étendant vers la pointe. La furface inferieure de ce 
Poifîbn étoit plus douce au toucher, & blanche; & chaque rayon bordé, 
de chaque côté d’un rang de petits pieds comme le Millepes des Indes, ce 
qui faifoit un effet fort fingulier & fort plaifant, lorfqu’ils fe remuoient 
confufément tous enfemble. Le corps avoit une cavité affez profonde, qui 
fe communiquoit à chaque rayon par de petits canaux. La fubftance inte-, 
rieure étoit blanche, dure, & fi frêle que quelques-uns des rayons fe caf- 
ferent en les touchant. Voyez Table I. Figure I. 

Nous eûmes affez beau tems le vingt-cinquième, vingt-fixiéme, & vingt- 
feptiéme de May ; excepté que chaque jour il venoit des grains, comme 
cela arrive fréquemment dans ce pafîàge, qui nous obligeoient de nous ar¬ 
rêter jufqu’à ce qu’ils fulTent paffez. Toutes les côtes de Malacca paroif- 
fent bien peuplées. 

Cap Pata- Le vingt-huitiéme de May nous doublâmes le Cap Patany ; mais le vent 

“y- s’étant tourné tout d’un coup au Nord-Eft quart à l’Oueft tious revira- 

mes de bord fans avancer beaucoup, & enfin nous mouillâmes à la vue de 
ce Cap. Plufieurs pécheurs vinrent a nous &nous donnèrent du poiftbn'eiî 
échange pour du linge. Il s’y en trouva quelques-uns de ceux que nos Ma-. 

Chats de telots apellent des Chats de Mer, & qui font de véritables Ichthyothuria, 
n’ayant ni arêtes ni fibres, comme les autres poiffons. Il ne fera peut être 
pas hors de propos, de remarquer ici que rien ne fait tant de plaifir aux, 
habitans de Malacca que le linge. Il en eft de même à l’égard des habitans 

des 
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des eôtcs oppofées, vers le détroit de Malacca , & le golfe de Bengale, 
ik. de ceux des côtes voifines. Ils aiment à l’échanger contre leurs denrées 
& leurs marchandiles ; & ceux qui le leur donnent y font un gros profit. 

Ils font la plûpart pêcheurs & favent très-bien nager, étant prefque toû- 
jours en mer. J’ai apris de plufieurs de nos Matelots, qui avoient été de ce 
côté-là, & m’en parloient comme témoins oculaires, que les habitans des 
Ifles de Nicobar, fituées dans le golfe de Bengale, & qu’on rencontre or- iflesNico- 
dinairement en allant de Malacca à Bengale,font iî bons nageurs , qu’ils 
peuvent atteindre un vaifléau qui va à pleines voiles. En nageant ils fautent 
de tems en tems hors de l’eau. Ils portent leurs marchandifes attachées au 
coû, & les troquent contre des hameçons, de petits couteaux, & d’autres 
femblables bagatelles, mais principalement contre du linge s’ils en peuvent 
avoir. De quelque côté qu’ils abordent le Vaifleau, ils y grimpent avec 
une legereté & une adrelTe furprenante. Ils font la plûpart, robuftes, bien 
bâtis, la bouche grande & les dents longues. Lors qu’ils étoient dans le 
Vaifleau, & que pour fe divertir on droit un coup de canon, ils fautoient 
tous dans la mer, & regrimpoient quelque tems après. Les Portugais s’ar¬ 
rêtent fouvent à ces Hles, pour trafiquer avec les habitans. lis ônt un lan¬ 
gage qui leur efi; particulier. Cependant ils entendent quelques Mots de 
Malayen,de Portugais,&deHolîandois. On dit qu’ils font encore fi faüva- 
ges & fl cruels, que fi un Européen avoit le malheur de tomber entre leurs 
mains , ils le mangeroient; & que cependant ils font encore moins cruels 
& moins barbares que leurs voifins les habitans des'Ifles Andeman, qui 
font auffi fituées dans le golfe de Bengale. Les Bramins difent queleshabi- 
tans des Ifles Andeman font des Diables incarnez, & qu’ils font animez par 
les âmes des impies & des fcelerats. Il n’efi: pas facile d aprocher ces Ifles, 
à caufe des bas-fonds & des rochers qui les environnent. 

^ Le vingt-neuvième de May, nous mimes à la voile avant le lever du 
Soleil. Peu de tems après, un Orage nous furprit tout à Coup & avec tant 
de violence que nous eûmes bien de la peine à ferler nos voiles. La tem¬ 
pête ne dura qu’environ deux heures; mais le vent demeurant toûjours 
contraire nous retint à l’ancre jufqu’au trentième, au matin. On me 
pardonnera li je fais ici une petite digreffion au fujet du naufrage & de la vûede Vi- 
confervation merveilleufe d’un homme natif du Japon, qui fit avec nous le ^^Gran- 
voyage de Batavia à Siam comme pafTager, & qui m’en a lui-même apris 
les circonflances. Il s’apelloit Hanjemon. C’étoit un honnête homme, in- 
duftrieux, & qui outre fa Langue maternelle entendoit fort bien le Chi¬ 
nois,le Tonquinois,le Cochin-Chinois, & même le Malayen & le Siamois. 

11 étoit né à Firando dans le Japon ; & ayant quité fon pays, il s’établit 
dans le Royaume de Siam. En 1682,. il s’embarqua fur un Jonque Portu¬ 
gais, qui ailoit à Manille dans les Ifles Philippines. Le Pilote de ce Jonque, 
où il y avoit outre cet homme là encore foixante-quatre perfonnes, étoit 
Portugais. Après avoir fait une partie ^e leur Voyage alfez heureufement, 
le yaifTeau échoua, dans un beau tems, contre un rocher à près de deux 
lieues d’une petite Ifle que les Portugais apellent Vifia Grande. Le Pilote 
& quelques autres fe jetterent dans la Chaloupe, & après avoir ramé fix 
jours,‘reconnurent la côte deTonquin, d’où ils retourneront à Siam. La 
plus grande partie de l’équipage fut poulFée en pleine Mer, où fans doute, 
elle périt. Hanjemon avec treize autres fut jetté fur l’Ifle dont je viens de 
parler, qui n’étoit qu’à deux lieues de l’endroit où leVaifTeau avoit échoué. 

1 ar bonheur pour eux, le tems étoit beau & la mer calme; fans cela ils 
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fergient péris inévitablemeiit. Vifia Grande eft une des Ifles Philippines, fk 
alTe? près de Tlfle Luçon ou Manille. Elle eft bafle & platte, fans colli¬ 
nes ni bois ; mais il y vient des Plantes & des Bambous. On a trouvé qu’el¬ 
le avnit 3 S7- bralTes de largeur j & 363. de longueur. Hanjemon ik fes 
Compagnons d’infortune, y trouvèrent pour leur fubfiftence une grande 
quantité d’oifeaux, qui étqient fi familiers qu’ils fe laiffoienc prendre avec 
la main. Ils avoient le bec long, & on remarqua qu’ils étoient de quatre 
efpeces differentes. Ceux qui étoient noirs & blancs, & qui font les mê¬ 
mes que ceux que les Portugais apellent Parginje, leur furent le plus uti¬ 
les, à cauie de leurs œufs, qui font prefque aulli gros que des œufs de 
poule, ^ qu’on y trouve pendant toute l’année. Sur les côtes, ils pre- 
noient de groifes tortues qui leur fervoieht de nourriture fix mois de l’an¬ 
née. Entr’autres Plantes, ils y trouvèrent le Dracontium, dont on mange 
la groffe racine dans les Indes, après avoir exprimé fon jus acre & mordi- 
cant. lis étoient fort attentifs à ramalTer le bois que la mer jettoit fur rif¬ 
le, & en ayant fait une efpèce de radeau, ils s’en fervoient lorfque le tems 
étoitcalnae, pour aller chercher tout le bois, le fer, & les autres inllru- 
mens qu’ils pouvoiént attraper des débris du vailTeau ; ce qui leur fut en- 
fuite d’un grand feçours pour prendre du poilTon, & fe pourvoir de plu- 
fieurs autres chofes necelfaires. Ils faifoient du feu, à la maniéré des In¬ 
diens , en frottant deux bâtons de Bambous fecs l’un contre l’autre. Lorf¬ 
que leurs habits furent uféz, ils s’en firent de la peau & des plumes des 
oifeaux qu’ils tuoient, coufuës enfemble le mieux qu’ils pouvoiént. Les 
grandes Coquilles, que les Hollandois apellent dans les Indes Va 4 er Noachs 
SchulpHy c’eft à dire les Coquilles du Pere Noé, leur fervoient de pots, 
pour aprêter léür inanger. Mais ils trouvèrent qu’elles ne pouvoiént pas 
îbufrir long tèms le feu. Pour y remedier, ils les frottoient avec le fang 
des Oifeaux qu’ils avoient tués, ayant remarqué par hazard & avec beau¬ 
coup de joye, qu’après cela elles fupportoient le feu plus long tems. Enfin, 
il ne leur manquoit rien de ce qui eft necelfaire pour vivre, excepté de 
l’eaü douce ; & pour eni avoir ils creuferént dans la terre en plufieurs en¬ 
droits de riÛe, afin de ramalTer l’eau de la pluie , qu’ils mettoient enfuite 
dans les Coquilles dont j’ai parlé. Ils amalToient aulTi avec beaucoup de foin, 
& mettoient enfemble, toutes les pièces de bois qui étoient jettées de temS 
en tems fur la côte. C’eft ainli qu’ils palTerent près de huit ans, ayant perdu 
pendant ce tems-là trois de leurs compagnons, & ne fongeant qu’à finir 
leurs jours dans ce defert. Mais enfin, le defir de voir leurs femmes, les 
parents, & leurs amjs augmenta fl fort, qu’ils refolurent unanimement de 
îe fervir d u bois qu’ils avoiertt, pour faire un bateau, quelque mal conftruit 
qu’il pût être, & de s’abandonner encore une fois à la merci des flots, 
plutôt que de cojitinuer plus long tems une vie fi trifte & fi miférable. Ils 
fe mirent donc à travailler, dès que leur bateau fut prêt, ils s’y embar¬ 
quèrent au nombre de onze, fans fa voir quelle feroit leur deftinée. Après 
avoir été en mer trente & un jours entiers, & fouffert beaucoup; ils arri¬ 
vèrent, enfin, dans la Baye de Tonquin fur les côtes de l’Ifle Haynam ; & 
le bonheur voulut que ce fut fur cette partie de l’ifle qui eft du çôté de 
Canton, & qui appartient à la Chine; l’autre côté, vers la Cochin-Chi- 
ne, étant habité par un peuple fauvage & cruel. Le Gouverneur Chinois 
de cette Ifle les traita avec toute forte d’humanité, les habilla, & les en¬ 
voya à Macao. Trois vinrent à Batavia fur unYailfeau Portugais; don,t un 
y demeura, & un autre retourna à Siam fur notre Vaifteau avec Hanje- 
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Itton, qui â fdn arrivée eût la mortification d’apprendre, que fa femme 
foufrant avec beaucoup de peine & de chagrin une fi longue abfence, & 
ayant perdu toute efperance de revoir jamais fon mari ,avoit époufé un Por¬ 
tugais , de qui elle avoit déjà eu un enfant. 

Nous avançâmes fort peu le trentième. Le trertte-uniéme, nous eûmes 
un petit accident. Un gros grain arriva 11 foudainemerit, que pendant qu’ort 
amenoit les voiles, nous perdîmes notre mat de Mifene, qui fe rompit & 
tomba une partie dans la mer, & l’autre fur le pont. Deux de nos Mate¬ 
lots qui étoient au haut, tombèrent dans l’eau: mais l’un nagea dabord 
droit au VaiflTeau, & fefauvapar le moyen des cordes & des barres de 
bois qu’on lui tendit. L’autre manqua le Vailleau, mais il s’accrocha à la 
corde qui tient la Chaloupe atachée au Vaiffeau i & tint ferme, quoique 
le VaifiTeau allât fort vite, jufqu’à ce que deux hommes fuflent delcendus 
dans la Chaloupe, qui eurent beaucoup de peine à le fauver. Il ne paroiflToit 
pas extérieurement qü’ils fe fuflTent faits aucun mal ; cependant l’un fé plai- 
gnoit d’une grande douleur au côté, & l’autre à la poitrine. Nous fumes 
heureux de ce que les cordages du mat d’avant fe rompirent ; fans cela, 
le grand mat aurait été en danger. A peine avions nous jetté l’ancre & fer¬ 
lé nos voiles, que l’orage pa0a. Le lendemain nous demeurâmes tout lé 
jour à l’ancre, pour refaire notre mat d’avant. 

Le premier de Juin j le vent tourna au S:ud-Sud-Ouefl:, Sud-Ouefl, & 

Sud; nous forçâmes de voiles tant que nous pûmes; & pour tenir le Vaîf- 
feàu en équilibre, nous ilTatnes les deux voiles de Beaupré. 

Ayant refait notre mat-d’avant, & le vent continuant favorable, nous 
découvrîmes une Terre balTe & platte; c’étoient les côtes de Ligor ; & le 
quatrième de Juin, nous reconnûmes trois grandes Ifles à dix degrez de 
Latitude Septentrionale,qui appartiennent au Royaume dé Ligor; la pré- . 
miere, nommée dans les Cartes Puli Cornam, fut obfervée le matin ; la nam, 
fécondé, Puli Sancorij, qui eil juftement fous le dixiéme degré deLatitu- Puli.'san- 
de, après midi; & la troifiéme, Puli Bordia, peu de tems après. La Puîl'Bor, 
nuit, nous les lailTames toutes derrière nous ; & le lendemain, cinquième 
de Juin, nous vimes, avec plaifir,que nous étions fous la jurifdiftion de 
Siam; car le vent ayant toûjours été favorable au Sud-Ouefl:, Sud-Sud- 
Oueft, & Sud, nous reconnûmes le pays de Kui. Les côtes font ici fort 
efearpées & pleines de rochers, &, comme il me fembloit, affez fembla- 
bles aux côtes de Suede; il y a plufieurs bas-fonds & rochers dangereux, 

& de petites Ifles partie habitées & partie defertes ; ce qui me furprit 
d’autant plus qu’on n’en trouve pas la moindre trace dans nos Cartes ; & 
je ne faurois m’empécher de remarquer ici en général, que la plupart de 
nos Cartes marines font fi defeeflueufes, que je m’étonne qu’il n’en arrivé 
pas plus d’accidens, car on rie fauroit y fiiire aucun fond. Monprocenaj 
Marchand de Siam, m’a doriné quelque idée de ces côtes, qu’il connoif- 
foît fort bien. Il avoit été fafteur du feu Roi ; & dans la dernière Révolu¬ 
tion de Siam, dont je parlerai plus au long dans le Chapitre füivant, il fut 
fait prifonnier par les François, qui faifirerit les Marchandifes qui apparte- 
noient au Roi j & même quelques unes des fiennes, & le mirent à terre à 
Paliakatta : il y fut bien reçu du Gouverneur, qui l’envoya avec fa famil¬ 
le à Batavia. Il donnoit le nom de Samajotnau plus grand des rochers, & 
aux petites Ifles, dont j’ai parlé ; & de là jufqu’à l’embouchure de la rivieré 
Meinam, il me nommoit chaque lieu par fon nom. Il apelloit en général 
Pran ou Pani, les Rochers & les Ifles que nous vimes à notre gauche: & 
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ajoutok qu’après cela fuivoîent Czam ou Céam, & plus haut Putprîlj, en- 
fuite Ifan, Mayaklon, Satyn, & enfin l’embouchure du Meinam, qui en 
Langage Siamois s’apelle Pagnam Taufia. 

Notrcar- Le fixiéme de Juin au foir, nous arrivâmes heureufement à la rade de 
Siam; & après avoir tiré cinq coups de canon pour faire connoitre notre 
arrivée, nous jettames l’ancre. L’embouchure du Meinam étoit à trois 
lieues de nous vers le Nord. 

Le feptiéme de Juin, j’allai à terre de grand matin avec Mrs. Gudvvard 

Van Loohn. Depuis l’endroit où l’on mouille jufqu’à l’embouchure 
delariviere, il y a un fond d’argile mou & bourbeux, où toutes fortes 
de Vailfeaux peuvent être en fureté. En pafiant nous primes garde à des 
marques qu’on avoit mifes en plufieurs endroits pour avertir les Vailfeaux 
qui font afièz légers pour remonter la rivière, d’éviter les bas-fonds. Nous 
vîmes aulîi plufieurs bateaux de pécheurs, & des gens qui péchoient. 
Quand nous fumes à l’embouchure de la rivière,nous pouvions à peine dif- 
cerner le haut de nos Mats. Il y avoit plufieurs Jonques Chinoifes, & au- 
Rivicrede tres Vaifieaux à l’ancre. L’embouchure du Meinam efl: entre deux bras de 
Meinam. ferre bafle & marecageufe, qui n’efi; proprement qu’un amas de vafe, in- 
nondé par les hautes marées. A quelque diftancc, nous vîmes des batte¬ 
ries de Canon de chaque côté de la riviere, qui y avoient été mifes pen¬ 
dant l’affaire des François. Après midi, nous arrivâmes au Magazin ou 
Amfter- Habitation des Hollandois, qui porte le nom d’Amfierdam, & qui efl à 
dam. deux lieuës de l’embouchure de la riviere. Le Gouverneur, nom¬ 

mé Core, natif de Suede, nous reçut fort civilement. 

Le 8. de Juin, je fortis le matin pour aller herborifer dans les bois qui 
font aux environs, mais je ne trouvai prefque rien. J’avois fait la même 
chofe le foir précèdent, n’avois pas mieux réufli. Une grande partie 
des bois efl innondée ; & celle qui ne l’efl pas, efl infeftée par des tigres 
âz d’autres animaux voraces. Parmi les Fougères, j’en remarquai plufieurs 
de celles qui croifTent en Europe. Je trouvai auffi plufieurs fortes de Sou- 
chets dans des endroits marécageux, une très belle Æcea frute/cens , & 
quelques autres Plantes que j’ai décrites ailleurs. Un vieux guide, qui fe 
piquoit d’avoir quelque connoiffance des Plantes , m’affura que l’arbre 
Anacardium efl fort commun aux environs de Bankok. Nous renvoyâmes 
notre Chaloupe, pour aller quérir quatre cofres d'argent qui étoient fur le 
Vaiffeau. 

Le neuvième de Juin, nous remontâmes la riviere dans notre bateau, 
& pour nous divertir nous tirions des coups de fufil aux finges, qu’on voit 
fouvent aux bords de la riviere, grimpant fur les arbres. 

Bankok. A Bftnkok, uous vimes qu’ou avoit rafé le nouveau fort que les Fran¬ 
çois avoient bâti de l’autre côté de la riviere fur la droite. On trouve au 
deffus de Bankok, le long de la riviere, un grand nombre de Maifons, & 
de villages fort peuplez. Je n’en donne pas ici les noms, parce que je lés ai 
marquez dans la Carte de cette Riviere, que je fis dans ce tems-là, & que 
je corrigeai lorsque nous repaffames pour i:etourner à notre Vaiffeau. Le 
dixiéme au matin nous vimmes à une petite Ille formée par deux bras de 
la riviere, où il y avoit plufieurs Temples, & maifons des Talapoîns. J’al¬ 
lai à terre, & je remarquai dans un de ces temples trois grandes idoles affî- 
fes, & une debout, dorées, & ayant un bonnet de Mandarin. Environ 
quarante Idoles plus petites étoient debout, à leurs pieds. Nous jettames 
l’ancre la nuit, à quelques milles de la capitale. 
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Le onzième de Juin, nous arrivâmes, par la grâce de Dieu, en bonne Arrivée \ 
fanté à notre Comptoir, fitué au deflbus de Judia , un peu avant neuf 
heures du matin, precifement dans le tems qu’on alloit faire le fervice di- 
vin ; ce jour-là étant un Dimanche. L’après midi le Direéleur de notre 
Comptoir eut ordre de ne pas permettre à fes gens de fortir le lendemain 
matin, parce que le Roi devoir palFer. Lorfque le Roi de Siam fort, il 
faut que tout le monde fe cache ; c’eft la même chofe en Perfe , lorfque 
les femmes du Roi fortent. Toutes les fenêtres font fermées. & on n’en¬ 
tend pas le moindre bruit. Si le hazard fait que quelcun rencontre en 
raze campagne le Roi, ou fes femmes, ou la PrincelTe fa fille, il faut qu’il 
fe couche le vifage contre terre, leur tournant le dos, jufqu’à ce qu’ils ne 
foient plus à portée d’être vûs. 

Le douzième de Juin, à quatre heures après midi, la Mere du Berklam 
•ou Chancellier de Siam ,qui a aufli la direftion des Affaires étrangères, fut Mere du 
enterrée avec beaucoup de pompe & de folemnité. Les Siamois donnent Berklam. 
le nom de Mere à leurs Nourrices, & celui de Frere & de Soeur, à leurs 
Sœurs & Freres de lait. Ce n’étoit que la Nourrice du Berklam ; il y 
avoir plus de quinze mois que fa Mere étoit morte & enterrée. Les fu¬ 
nérailles des perfonnes de qualité Siamoifes fe font avec une pompe & 
une magnificence incroyable. Le Corps efl porté par eau au lieu où il doit 
être enterré dans un Balon magnifique, quelquefois tout doré, au fondu 
Tambour & de la Mufique. On le place,ou dans un Cercueil, couché fur 
le vifage, ou dans une Chaife ouverte expofée à la vue des fpeélateurs, 
quoi qu’on ait fouvent de la peine à en fouffrir la puanteur, parce qu’il a 
fallu le garder long-tems pour faire tous les préparatifs neceffaires. Et 
cependant auffi-tôt qu’une perfonne de qualité fe trouve attaquée d’une 
maladie dangereufe. ou tombe en langueur, elle donne ordre qu’on faffe 
les préparations néceffaires pour les funérailles. Le Cercueil efl une efpe- 
ce de coffre , ou quarré oblong, qui aproche affez des Cercueils dont on 
fe fert en Allemagne, doré, ou couvert de papier doré. Il efl: placé fous 
un dais magnifique, qui efl aufR doré , & orné de colomnes & de corni¬ 
ches, qui foutiennent plufieurs toits l’un fur l’autre, félon la qualité du dé¬ 
funt. A côté du Balon qui porte le corps, il y en a un de la même lon¬ 
gueur, avec une très-belle piramide dorée , faite en forme de pointe de 
clocher. Devant & derrière, il y a plufieurs autres Balons, qui ont au 
milieu de hautes perches de bambous, portant huit ou dix couronnes de 
papier doré. La Figure ci-jointe (voyez Tabl. I. Fig. z. 3 .) en donnera 
une plus juffe idée au Lefteur, que la plus exaèfe defeription. Ces der¬ 
niers Balons fe tiennent au bord de la riviere jufqu’à ce que les funérailles 
foient faites. Le corps efl porté de cette maniéré au lieu où il doit être 
enterré, accompagné des Talapoins, & des Inftrumens de Mufique î & 
ü y eft brûlé avec le Cercueil. On ramaffe enfuite les os & les cendres, 

& après les avoir enterrez on y éleve , au lieu d’un tombeau, une pira¬ 
mide dont la hauteur & la magnificence efl: proportionnée à la qualité de 
la perfonne. L’endroit où l’on enterra la Mere du Berklam étoit fitué en¬ 
tre deux branches de la riviere, vis-à-vis de la Ville, & environné d’un 
enclos quarré, bordé de banderolles, de drapeaux, & d’autres ornemens 
dilpofez en forme de paliflàde. Au milieu, on éleva une Tour extrême¬ 
ment haute, ornée & foutenuë par des pilaflres, des colomnes , & des 
corniches. Sous la tour, qui avoit deux portes oppofées, on avoitmis le 
corps dans un fuperbe Cercueil, fur une pile de bois précieux, où le Roi 
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lui-même mit le feu, pour faire honneur au Berklam, qu’il eftimoit par¬ 
ticulièrement. A un des cotez de la Tour, on éleva un bâtiment fort 
commode pour les Talapoins, & la porte qui y conduifoit étoit couverte 
de plufieurs toits l’un fur l’autre, & dorez. 

Quelques jours après,Mr. Van Hoorn, Direfteur de notre Comptoir, 
accompagné de Meflieurs Daniel & Brocfeborde , qui entendoient tous 
deux fort bien le Siamois, le Malayen,& plufieurs autres Langues de l’O¬ 
rient , eût une Audiance publique du Berklam, comme Grand Chancellier 
& Miniftre pour les Affaires étrangères, afin de lui donner les Lettres & 
les prefents que nous avions apportez pour le Roi, & pour lui même. Le 
Capitaine de notre Vaiffeau & moi y fumes auffi admis. Le jour de l’au¬ 
dience , entre fept & neuf heures du matin, quatre Opéras, ou jManda- 
rins du fécond ordre, vinrent à notre Comptoir pour nous prendre: Opé¬ 
ra Tfijat, Indouflan, qui étoit Chef des Mores ou Mahometans, & Sia- 
bander du Roi, ou Receveur des Impôts fur les Marchandifes étrangères, 
habillé à la maniéré de fon pays, & ayant une robe en broderie d’or & un 
turban ; un Mandarin Chinois avec fes cheveux nouez, & vêtu d’une 
maniéré différente de celle des Mandarins de Siam ; & deux Mandarins 
Siamois, dont l’un avoit environ quatre-vingt ans. Nous les regalames, 
eux, & leur fuite, d’eau de vie & de confitures : mais l’Indouflan & un 
des Siamois ne voulurent pas boire. Leurs balons étoient très-beaux & 
très-magnifiques , particulièrement celui qui devoit porter les Lettres du 
Roi & du Berklam ; il n’y eut que l’Interprete feul qui s’y mit. Il étoit 
fait à peu près comme les autres, mais plus grand, & la proue & la poup- 
peplus hautes. (Voyez Tab.I. Fig. 4 .) Le balon du More avoit ceci de 
particulier, que tous les bateliers étoient vêtus de chemifes ou robes de 
linge grofïier, & avoient des bonnets plats, jaunes & blancs. Son fiege 
étoit doublé de vert, de jaune, & de blanc. A chaque côté il y avoit 
un banc pour fa fuite. Mais le Siege étoit plus haut que les deux bancs , 
fuivant la maniéré du pays , qui veut que les perfonnes de qua¬ 
lité fe diflinguent par-là de celles d’un rang inferieur. Aux deux 
. côtez du Siégé, il y avoit un Cimeterre & une Pique, dorez & en¬ 
richis de pierreries: tous les Mandarins les font porter après eux dans les 
folemnitez, comme des marques de leur autorité & de leur rang. Ces Ci¬ 
meterres d’Etat ont des poignées, qui font pour le moins de la longueur 
d’un homme ; de forte qu’on peut s’en fervir à trancher & tailler comme 
d’une faux. Les Chaifes font compofées de plufieurs pièces. Leurs bâ- 
lons ont deux ponts. Le premier pont eft élevé d’environ un empan au 
deffus des bords du balon, long de trois ou quatre pas,& auffi large que la 
barque, proprement ouvragé & orné de fort belles corniches. Sur ce pre¬ 
mier pont, il y en a un autre moindre, mais plus haut, ouvragé de la 
même maniéré. La Chaife à quatre pieds, dorée, des Mandarins eft 
placée fur le fécond pont; & au deffus s’étend une efpece de Dais , atta¬ 
ché à la Chaife par un crampon de fer doré ; il eft prefque rond ,& fi grand 
que fon diamètre excede la largeur de la barque. Ces fortes de Dais font 
de cuir, doublés de noir en dedans ; & en dehors, ou tout dorez, ou 
teints en rouge, avec une bordure dorée. Tout étant prêt, nous allâmes 
à l’Audiance, dans l’ordre fuivant. Premièrement le More Opéra Sijot, 
& enfuite les trois autres Mandarins, chacun dans fon balon. Après fui- 
voit le balon, qui portoit les Lettres du Roi & du Berklam , écrites en 
Malayen & en Hollandois, chacune dans une bource en broderie d’or. Les 
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bources étoient dans un baffin d’or couvert d’un drap brodé, & le balfin 
dans une boite de bois de Pinang, enrichie de perles, fuivant la coutume 
du pays. Elles furent placées fur un tabouret fous le dais précifément au 
milieu. L’Interprete étoit affis au devant fur un tapis. Nous fuivimes im¬ 
médiatement le balon qui portoit les Lettres du Roi, dans un balon moins 
long, alEs fous un dais doublé de rouge. Nous remontâmes ainfi la riviere, 
rangeant quelque fois les murailles de la ville, & enfuite nous tournâmes 
vers la maifon du Berklam, où il donne audience publique, & où il paroit 
dans toute fa pompe & fa grandeur. Nous defcendimes à terre à côté de fa . 
maifon, & fîmes le refte du chemin à pié. La Cour étoit alTez fale & mal 
propre ; & cependant elle ne l’étoit pas tant que celle d’une autre maifon, 
où il nous avoit donné une Audience particulière, quelques jours aupara¬ 
vant. En entrant dans la Cour nous vimes à gauche une Maifon ou grande 
Chambre ouverte, prefque quarrée , fans murailles, pleine de monde, 
dont les uns étoient affis fur le plancher de bois, & les autres fe prome- 
noient, & parloient enfemble. Un grand Eléphant, harnaché, paroifToit 
dans l’Ecurie à la droite. Vis-à vis de l’entrée, il y avoit un efcalier de 
pierre, qui conduifoit à la Maifon du Berklam, où nous devions avoir 
audience. Nous le montâmes, & enfuite nous ôtâmes nos fouliers. Cette 
Maifon n’a qu’une feule Chambre, ou plûtôt c’efl: une Sale fort élevée, 
comme une Eglife. Elle efl: blanchie en dedans, & pleine de pouffiere & 
de toiles d’aragnée. Sept pilliers quarrez, de chaque côté , foutenoient le 
plat-fond,qui étoit élevé fous le troifiéme toit,& orné de feuillages peints 
en rouge affez proprement. Vers le milieu de chaque pilier, ilpendoit une 
grande plaque de cuivre de la Chine. Dans la muraille, entre les piliers, 
il y avoit de longues Ouvertures au lieu de fênêtres, avec des volets. Il y 
avoit deux entrées dans la Sale, & une fênêtre entre deux: des perches de 
bambou étoient attachées aux piliers de chaque côté de la Sale, couvertes 
de drap blanc ; & derrière, entre les piliers & la muraille, fe tenoient les 
domelliques du Berklam, fons aucun ordre, les uns affis, les autres cou¬ 
chez à .terre. Au devant, étoient affis les Mandarins; Oja Tewejaata, 
Mahometan, Grand Ecuyer des Eléphants du Roi, étoit auprès du Berk¬ 
lam à fa droite ; & Oja Pipat, Lieutenant du Berklam, à fa gauche: ayant 
chacun fon Boefet d’or devant lui. Les Boefets font des boites de Pinang Boefets. 
cubiques, & des marques de la faveur du Roi, qui en fait prefent à fes 
Mandarins, lors qu’il leur donne les noms qu’ils doivent porter, & qu’il 
les éleve à cette dignité ; ce qu’il ne fait jamais qu’après avoir confulté fes 
Aftrologues. Au deflbus d’eux, étoient aflis plufîeurs autres Mandarins, 
Siamois, Chinois, & Mahometans. j’en comptai vingt-trois à la droite du 
Berklam, & vingt-un à fa gauche. Sept des principaux de chaque côté, 
placés plus haut que les autres, avoieht des Boefets d’or devant eux; & 
deux autres, affis au delTous d’eux, en avoient d’argent. Les Lettres avec 
les bources, le baffin, & les autres ornemens, furent placés devant le Berk¬ 
lam à environ quatre ou cinq pas de diftance. Nous étions affis au milieu 
entre les deux rangs de Mandarins: des baffins de Pinang, où il y avoit du 
Betel du Pinang coupé en petits morceaux, & tout autour fur les bords, 
du Jafmin & d’autres fleurs, furent mis devant chacun de nous, par ma¬ 
nière d’ornement. Le Berklam, comme reprefentant la perfonne du Roi, 
étoit affis au haut bout de la fale, dans une loge féparée & environnée 
d’une baluflrade,derrière un tapis brodé pofé fur une perche de bamtxDu, 

& élevé de deux ou trois pieds, de forte qu’oo ne lui voyoit que la partie 
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fuperieure du èorps. Deux parafols dorez étoient placés devant lui. Der¬ 
rière lui, il y avoit deux Cimeterres d’or, fur deux carreaux; & de cha¬ 
que côté un des Cimeterres d’Etat, dont nous avons déjà parlé. Deux 
Tableaux, faits en Europe, étoient derrière lui contre la Muraille, avec 
une bordure ornée de feuillages au lieu de cadre, à la maniéré du pays. 
Après nous être affis, le Berklam demanda à Mr. Van Hoorn par Flnter- 
prete , comment fe portoit le General de la Compagnie des Indes Orien¬ 
tales ; combien de tems il avoit demeuré dans les Indes ; quelles troupes 
nous avions préfentement à Batavia & à Bantam; lequel de ces deux pays 
étoit le meilleur ; & qui nous étions le Capitaine & moi. Après qu’on eut 
répondu à ces queftions & à quelques autres, on ouvrit les bources où é- 
toient les Lettres, & après que les Lettres eurent palTé par les mains de 
pluOeurs des Mandarins qui étoient prefens, elles furent lues tout haut. L’In- 
terprete n’entendant pas quelques expreffions Malayennes, on pria Mef- 
fieurs Daniel & Brokfeborde de lui aider. L’Audience ayant duré envi¬ 
ron trois quarts d’heure, nous fumes reconduits par le fils du Berklam, 
qui jufqu’alors s’étoit tenu derrière fon Pere; & il nous fit pafTer par l’au¬ 
tre maifon, pour aller à nos barques, & de là au diner qu’on nous avoit 
préparé. 

Il ne fe paflTa rien de remarquable pendant notre féjour à Siam, fi ce 
n’eft que vers la fin de ce Mois, on publia un Ordre du Roi qui deffendoit 
à tous fes fujets de fe laver dans la riviere. Je vis enfuite plufieurs Siamois 
fe laver dans leurs bateaux avec de l’eau de riviere, car ils ne fauroient vi¬ 
vre fans cela. Ce qui avoit donné lieu à cet Ordre, c’efl; que plufieurs per- 
fonnes avoient été mordues par des Serpents ou Lézards d’eau venimeux, 
& étoient mortes peu d'heures après. On m’a afliiré que ces Serpents ne 
font pas plus longs que le doigt, ni plus gros qu’une fangfuë ; qu’ils font 
tachetez de brun & de bleu ; & qu’ils ne fe trouvent dans cette riviere que 
tous les huit ou dix ans. Pour faire que cette deffenfe eut plus d’effet, on 
ordonna en même tems que les parens ou heritiers de ceux qui mourroient 
de la morfure de ces bêtes venimeufes, payeroient une amende de quinze 
Thails. 


CHAPITRE II. 

Rtat préfent de la Cour de Siam , avec la Defeription 
de Juthia^ la Ville capitale la 
refidence du Roi. 

L e Royaume de Siam efl le plus puiffant de tous les Etats de l’Afie ha¬ 
bitez par des noirs, & la Cour du Roi efl plus magnifique que celle de 
tous les Princes de ces Nations. Petraatia efl; aujourd’hui le Tfiaufa, ou 
Prince régnant. Il s’empara du Throne après la Mort de fon predeceffeur 
ProNarees Naray e Pintfiau, & fe défit cruellement de tous ceux à qui la 
Couronne appartenoit plus légitimement qu’à lui. Il trouva d’autant plus de 
facilité à le faire, qu’il avoit le commandement général des Troupes fous ce 
Prince ; lequel lui avoit aufli confié le gouvernement du Royaume pendant 
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Une longue/maladie qu’il eue, & qui devint enfin incurable, quoi qu’il fe 
flatât d’en pouvoir revenir. La découverte d’une Cohfpiration, tramée par 
un Miniftre d’Etat nommé Conftantin Faulcon, contre les plus proches 
heritiers de la Couronne & contre leurs Amis, lui fournit une belle occa- 
lion d’excuter cette entreprife. Je ferai en peu de mots l’Hiftoire de ce 
Confpirateur, & rapporterai les circonflances de la Confpiration. 

Faulcon, (ou comme il fignoit lui-même, Phaulkon,) étoit Grec de 
naififance,avoit beaucoup de fens, l’air agréable, & étoit même éloquent, itLtrn' 
quoi qu’il n’eut aucune teinture des fciences, ayant pafle prefque toute fa 
jeuneflè fur la Mer parmi des perfonnes de differente nation, & particuliè¬ 
rement parmi les Anglois, dont il avoit apris la Langue. Etant au fervice 
de ces derniers en qualité de Maitre de la Chaloupe, il vint à Siam, & 
eut un emploi à la Cour. Ses talents naturejs, fa comprehenfion vive, & 
le fuccès qu’il eut dans les affaires qu’on lui confia, & qui devinrent par 
degrez plus importantes, l’éleverent dans l’efpace de neuf ans au comble de Son éleva- 
la fortune, & aux emplois qui donnent le plus de pouvoir & d’autorité. 

Car il fut mis à la tête des finances du Royaume, & eut auffi la Surinten¬ 
dance de la Maifon du Roi. Prefque toutes les Affaires publiques les plus 
importantes étoient déterminées par fon Avis; & tous ceux qui avoient 
quelque chofe à propofer, étoient obligez de s’adreffer à lui. Pour mieux confpîre 
affurer fon autorité, il crut qu’il étoit neceflaire de s’appuyer du crédit de héritiers 
quelque puiffance étrangère , & jugea que la Nation Françoife étoit la de la Cou- 
plus propre à féconder fes veuës, qui fembloient même porter jufques fur 
l’autorité royale. Pour cet effet, il perfuada au Roi, que par le fecours de 
cette Nation il pourroit polir fes fujets, & rendre fes Etats floriffants. Là 
defliis on envoya une Ambaffade de Siam en France, qui donna lieu d’en ^ 
envoyer deux de France à Siam. On invita des Jefuites, des Ouvriers, & 
des Officiers François à venir. Le General Desfargues étant arrivé avec 
quelques centaines de Soldats, Mr. Confiant lui livra lawFortereffe de Ban- îi^rek 
kok, qui efl la clef du royaume, fituée fur la grande riviere de Meinam à deBankS 
fix lieues du port. Les Soldats François, & quelques autres levez dans le au? Fran- 
pays, y furent mis en garnifon; & on rendit la place plus forte par de 
nouveaux Ouvrages. Après avoir fait ces préparatifs, il concerta l’execu¬ 
tion de cette affaire avec le General François, & avec quelques Manda¬ 
rins, ou Officiers de la Couronne, qui lui étoient affidez. Monpi Totfo, 

f endre du Roi & fon fils adoptif, qui étoit dans fon parti & dans celui des 
'rançois, devoit prendre polfeflion du throne,d’abord que le Roi, donc 
l’hydropifîe augmentoit tous les jours, feroit mort. On devoit fe défaire 
de Petraatia & de fes deux fils, & des deux freres du Roi, qui étoient les 
héritiers préfomptifs de la Couronne, & de tous ceux qui s’oppoferoient 
aux deffeins des Conjurez. En confequence de ce plan, le Pere & les pa¬ 
rents de Monpi avoient déjà levé quatorze mille hommes, qui étoient dif- 
perfez ; & pour faciliter l’execution de ce deffein, Faulcon, ayant trouvé 
le moyen de fe gliffer fecretement dans l’apartement du Roi nà^lade, lui 
perfuada qu’il feroit avantageux pour la fureté de fa perfonne, pendant le 
mauvais état de fa fanté, de faire venir le General François & une partie 
de fa Garnifon à Livo , où le Roi étoit alors, ville à quinze lieues au Nord 
de Judia, & la refidence ordinaire du Roi. Pendant que le General Des- ^9“' 
fargues venoit, la Confpiration fut découverte par le fils de Petraatia, qui decoSver- 
s’étant trouvé avec deux Concubines du Roi dans un appartement joignant 
celui où étoient les Conjurez, il eut la curiofité d’écouter à la porte; & 

Lom-I. E ayant 
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ayant découvert tout le complot, il alla d’abord à fon pere pour l’en infor¬ 
mer. Petraatia,fans perdre tems, inllruifit le Roi de cette Confpiration, 
& enfuite fit venir à la Cour Monpi, Faulcon, & les Mandarins de fon 
Fauicondc parti,& le Capitaine des Gardes; & ordonna qu’on les chargeât deChai- 
rezSs”''en témoignât beaucoup de Chagrin. Faulcon s’étoit 

prifon. depuis quelque tems abfenté de la Cour : mais y étant alors apellé, il ne 
pût pas s’en excufer davantage, quoi qu’il craignît quelque accident fini- 
ftre; car on dit qu’il prit congé de fa famille avec un vifage trifte abatu. 
Peu de tems après, la Chaife d’argent, où il avoit coutume d’être porté, 
étant revenue à fa Maifon vuidé, donna lieu à fes Amis & à fes domefli- 
ques de mal augurer de fon fort, & de fe préparer à avoir part à fon infor¬ 
tune. Cela arriva le dix-neuviéme de May de l’année 1689. Deux jours a- 
Mompi près, Petraatia ordonna, malgré tout ce que pût dire le Roi, qu’on cou- 
decapité. p^t la tête à Monpi ; & il la jetta aux piés de Faulcon , qui étoit chargé de 
chaînes, & d’un ton infultant lui dit, Voilà votre Roi. La mort tragique 
de Monpi toucha très fenfiblement le Roi, qui l’aimoit tendrement; & il 
demanda avec inflance qu’on ne fit aucune indignité à fon corps, mais 
qu’il fut enterré decemment ; ce qu’on lui accorda. On fe faifit du Pere de 
Monpi par flratageme, lorsqu’il étoit fur fes terres entre Judia & Livo; & 
fes adhérents furent difperfez. A l’égard de Faulcon, après avoir été mis à 
laqueftion, & réduit au pain & à l’eau pendant quinze jours, ce qui le 
reduifit prefque à un fquelette, on lui ôta fes fers, & après le coucher du 
Soleil il fut mis dans une Chaife commune, ignorant quel feroit fon fort. 
On le porta d’abord à fa Maifon, qu’il trouva faccagée. Sa femme étoit 
prifonniere dans l’Ecurie, & bien loin de lui dire adieu, elle lui cracha au 
vifage , & ne voulut pas même foufrir qu’il baifât fon fils unique âgé de 
quatre ans: fon autre fils étoit mort depuis peu, & n’étoit pas encore en¬ 
terré De là, il fut porté hors de la ville au lieu de l’éxecution, où malgré 
Faulcon fa refîftance, il eufcla tête tranchée. Son corps fut coupé en deux, & cou- 
cxecuté, vert d’un peu de terre; mais les Chiens le déterrèrent la nuit, & le man¬ 
gèrent jufqu’aux os. Avant que de mourir, il prit fon cachet, deux croix 
d’argent, une relique enchalfée dans de l’or qu’il portoit fur fon fein, & 
dont le Pape lui avoit fait préfent, & l’Ordre de St. Michel qui lui avoit 
été envoyé par le Roi de France ; & les remit à un Mandarin qui étoit là, 
le priant de les donner à fon fils. Mais ces prélents ne convenoient guere à 
ce pauvre enfant, qui a été obligé jufqu’ici d’aller mandier fon pain de 
porte en porte avec fa mere, fans que perfonne ofe intercéder pour 
eux. 

.Le Général Desfargues, étant arrivé pendant ce tems-là à Livo avec 
quelques François, fut bien furpris du Changement fi foiidain & fi peu at¬ 
tendu, qui étoit arrivé dans les affaires. On le reçut fort civilement, & 
on lui fit préfent au nom du Roi, d’un Boeffet dor, ou d’une boite de 
Pinang : mais avant que de le laiffer retourner à Bankok on l’obligea de 
promettre qu’il remettroit cette place entre les mains des Siamois; & on’ 
lui fit laiffer fes deux fils, & douze François, pour ôtages à Livo. Cepen¬ 
dant il ne fut pas plûtôt de retour,que plein de rage de voir toutes fes ef- 
perances trompées, il viola la parole qu’il avoit donnée,fit mettre en pri- 
fonles bateliers qui l’avoient amené, & tirer fur les Vaiffeaux Siamois qui 
étoient proche de la forterefîè, ou qui y paffoient : & aypnt remarqué que 
deux Siamois de fa garnifon n’executoient pas fes ordres avec alfez d’em- 
prelfement, il les fit pendre fur les remparts à la vûe de leurs compatrio- 
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tes, & commit toute forte d’hoftilitez. Cette conduite devoir naturelle¬ 
ment irriter les Siamois, & le menaçoit lui &fes fils d’un fort tragique: & 
en effet, ils commencèrent à conftruire des forts le long de la riviere pour 
le couper & l’empêcher de fe retirer par eau. Mais il revint bien-tôt à lui- 
même, & rejetta les fautes qu’il avoit faites fur fes troupes, qui ne vou- 
loient pas, difoit-il,obéir à fes ordres: fur quoi le Rélident de Hollan¬ 
de, ayant réprefenté à la Cour, qu’il feroit plus glorieux d’oubliergénéreu- 
fement ce qui s’étoit pafTé, & méprifer fes rodomontades, que de l’en pu¬ 
nir; il obtint bien-tôt la permiffion de fe retirer avec fon monde. Je ne 
faurois m’empêcher de remarquer ici un accident affez fingulier qui arriva 
dans cette occafion. Les Otages qu’on avoit donnés, ayant taché des’é- 
chaper de Livo, furent pris, & ramenez à cheval. Leurs gardes, fuivant 
la coutume du pays, leur mirent à chacun une corde au cou ; ce qui don¬ 
na à un de ces François, qui étoit ingénieur, une fi grande frayeur, qu’il 
tomba à terre roide mort. Il y avoit encore deux Vaiflêaux du Roi en Mer 
montez par des François, qu’on avoit envoyez croifer contre les Pirates, 
& on attendoit dans ce tems-Ià leur retour. Les Siamois tâchèrent de 
s’en rendre maîtres avant que les Capitaines fulTent informez qu’il y avoit 
rupture entre les deux Nations. Ils y reüffirent ; car le Général François 
leur ayant envoyé la nuit une Chaloupe pour leur donner avis de ce qui fe 
pafToit, ils l’attaquerent lors qu’elle defeendoit la riviere , & qu’elle fe 
trouva hors de la portée du Canon de la fortereffe; & après un combat 
opiniâtré, il la prirent & la brûlèrent. Tous les autres François qui étoient 
à Siam, foit au fervice de la Nation ou autrement, payèrent bien cher les 
pratiques feditieufesde Faulcon, & la conduite de leur Général; car ils 
furent gardez long tems en prifon,& y fouffrirent beaucoup. Le Palais que 
Mr. Louis, Evêque Métropolitain, & qui réfidoit dans ce pays depuis 
plufieurs années, avoit fait bâtir il n’y avoit pas longtems, fut pillé, & il 
fut lui-même mené prifonnier dans la Cour des Magazins du Roi, avec les 
autres Jéfuites fes Collègues, qui étoient, je penfe, au nombre de fept 
ou huit. Je les y vifitai : ils vivoient fort contens dans de petites Maifons 
de bambous & de rofeaux. Mr. Louis à un grand fond d’érudition, & il 
eft très verfé dans la Religion des Siamois, & dans la Langue de leurs Li¬ 
vres facrez & de leurs Prêtres. Comme il a aiifli beaucoup de piété, il a- 
voit tellement gagné le cœur de fes gardes par fa doélrine Chrétienne fk 
par fa vie exemplaire, comme un fécond St. Paul, qu’ils l’avoient en gran¬ 
de vénération & le refpeéf oient comme un faint Miniflre de Dieu. Trois 
autres Jéfuites, qui s’étoient établis à Livo , auprès du Temple de 
Wathniak prani Waan, fous prétexte d’aprendre le Pâli Siamois, ou le 
Langage de leurs Livres facrez, & de s’en faire inftruire parles Prêtres, 
qu’ils avoient auffi imitez dans leur maniéré de fe faire rafer la tête, dans 
leurs habits, & dans leur maniéré de vivre, difparurent tout d’un coup, 
& on n’a jamais fû ce qu’ils étoient devenus. Durant ces Troubles, Pe- 
traatia fit aflTurer les Hollandois de fa faveur & de fa protection. On envoya 
auffi ordre à Bankok .de laiflTer paffer librement leurs VaifiTeaux & leurs 
bateaux. 

Petraatia fe faifit enfuite des deux Freres du Roi, fous prétexte qu’ils 
étoient dans les intérêts de Faulcon, & les fit conduire hors de la Ville de 
Livo dans un Temple voifin, où on les fit mourir en les batant avec du 
bois de fandale ; car le refpeèt que l’on a pour le fang royal ne permet pas 
qu’on le répande. Ainfl le Roi eut la douleur de vivre affez long-tems 
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pour voir mourir fes deuxFreres de la même maniéré qu’il avoit lui-même 
fait mourir, le 9. d’Oélobre 165-6, fon Oncle Pracitama Ratia, qui avoit 
fuccedé à fon Pere, qui étoit dans le troifiéme mois de fon régné, lors¬ 
que fon Neveu s’empara du throne. Ce qu’il y avoit encore de plus morti¬ 
fiant pour le Roi, c’ert qu’il avoit toujours regardé Petraatia comme fon 
intime ami; quec’étoit le fils de fa fœur; que fes foeurs & fes filles é- 
toient femmes du Roi ; & qu’ayant d’ailleurs toujours témoigné beaucoup 
d’éloignement pour le poids d’une Couronne, il ne lui avoit jamais donné 
lieu de le foupçonner d’un fi cruel defiein. Plein de ces reflexions triftes 
Le Roi ^ ameres, il mourut deux jours après, le onzième de Juillet de l’année 
meurt? 1689, OU fuivaiit le Soncarad, c’efl à dire , l’époque des Siamois, l’an 
^23^. âgé de cinquante cinq ans, & la trente deuxième année de fon ré¬ 
gné. 

Petraatia C’efl ainfi que Petraatia s’ouvrit le chemin du Throne, & prit le titre 
le throne!'^ de Roi de Siam, Tanaflari, Sucketa,& Poifeluke; & celui de Protecteur 
de Cambodia, Jehoor, Patany, & Queda. 
ch°ant la'** anciennes Loix de Siam ordonnent qu’après la Mort du Roi, fon 

fucceffion. frcre fuccedera à la Couronne, & après la mort du frere, ou s’il n’y a 
point de frere, fon fils ainé. Mais ces Loix ont été fi fouvent violées, & 
la fucceffion a été fi fort dérangée, qu’à préfent lorsque le Roi vient à 
mourir, celui de la famille royale, qui efl le plus puiffant, s’empare de la 
Couronne ; de forte qu’il arrive rarement que le plus proche & véritable 
héritier monte fur le Throne, ou foit en état de s’y maintenir. 

Cette irrégularité a même quelquefois donné occafion à des étrangers 
d’afpireràla Couronne, quoi qu’ils n’y eufTent aucune ombre de préten- 
dupi'*r donnerai deux exemples, arrivez il n’y a pas longtems. Un Prin- 

de Ma? de la famille des Rois de Macaflar, s’étant réfugié il y a quelques an- 
«ifar. nées à Siam avec plufieurs perfonnes de fa Nation, s’établit auprès du Carpp 
que le Roi de Siam avoit afligné aux Malagans. Il faut remarquer ici 
qu’on donne le nom de Camp aux quartiers où les. Malagans, les Chinois, 
îcsjaponois, les Portugais, les Hollandois, & les autres nations demeu¬ 
rent à Siam, & qu’on a marquez plus particulièrement dans le Plan ci- 
joint de la Refidence du Roi. Le Prince de Macaflar, dis-je, avec le fe- 
cours de ces Malagans, qui étoient Mahometans auffi bien que lui, forma 
le deffein de fe rendre maitre de la Capitale , & de s’emparer du Throne. 
Mais fon entreprife ayant été découverte, on lui manda de venir à la Cour 
pour faire fes foumiflions & demander pardon ; ce qu’ayant réfufé de fai¬ 
re, par une obftination naturelle à ceux de MacafTar, il fut taillé en piè¬ 
ces avec tous ceux de fon pays, excepté fon fils qui n’avoit que huit ans, 
après un combat fanglant où ils fe deffendirent avec beaucoup de bravou¬ 
re , & tuerent un grand nombre de Siamois. Les Malagans qui s’étoient 
joints à lui, s’étant fournis de bonne heure, obtinrent leur grâce, & fu¬ 
rent rétablis fur le pié où ils étoient auparavant; le Roi étant un Prince 
clement & débonnaire. Ceci arriva l’année 1687. 
confpira- En 1689. un Prêtre du Pegu, qui avoit été autrefois prifonnier à Juthia, 
Prêtre Pc- ^ connoiflbit fort bien cette Cour , fit une femblable entreprife. 
guM? '* de lieu en lieu, fe difant l’ainé des deux freres du feu Roi (qui a- 
voient été mis à mort par ordre de Petraatia ) & que par conféquent il é- 
toit le plus proche heritier de la Couronne. On crut fi facilement ce qu’il 
difoit, qu’en peu de tems il fe trouva à la tête de dix mille hommes, qui 
n’étoient néanmoins la plûpart qu’une miférable .populace fans difcipline. 

Les 
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Ge Prêtre ayant eu Avis que le fils du Roi devoit aller fe divertir dans un 
certain endroit avec fa Cour, il l’alla attendre au palfage, & fe cacha dans 
un bois,refolu de le mafTacrer lui & fa fuite, & enfuite de furprçndre la 
ville & fe défaire du Roi & de toute fa Maifon. Mais fon delTein ne réuf- 
fitpas; car le Prince voyant tant de monde, fe douta de quelque mauvais 
deffein, & leur laifTant fa VailTelle pour butin, il s’enfuit à la Cour. Le 
Roi ralfembla d’abord une armée de douze mille hommes, & l’envoya au 
devant de cette multitude de gens, qui marchoit droit à la Ville. Une op- 
pofition fi peu attendue les conflerna fi fort, qu’ils fe difperferent fur le 
Champ, & s’enfuirent avec tant de précipitation, qu’il n’y en eut pas plus 
de cent de tuez, & trois cens fait prifonniers, qu’on empêcha de s’écha- 
per en leur brûlant la plante des piés. Quelques jours après on trouva le 
Prêtre couché fous un arbre dans le bois, & n’ayant qu’un petit garçon a- 
veclui. On le conduifit d’abord à Juthia, & l’ayant enchainé à un poteau, 
on l’expofa à la rifée publique durant quelques jours ; après quoi on lui 
fendit le ventre, & on donna fes entrailles à manger aux chiens, à fes 
yeux. 

^ Voici quels font les grands Officiers de la Couronne qui compofent la 
Cour du Roi. i. Peja Surufak, apellé auffi Péja Wani-a & Faiwani, à qui 
le Roi a commis les affaires qui font du relTort immédiat de la Couronne; 
par exemple, la direftion des Cours criminelles, & des Confifcations^ 
comme étant l’exercice du pouvoir royal le plus odieux, ou le moins popu¬ 
laire, On croit communément que le Roi lui a donné cette Charge, pour le 
mettre mal dans l’efprit du Peuple ; mais d’autres prétendent que c’efl plû- 
tôt pour lui afïurer la fucceffion à la Couronne, Peja pra’Klam (les é- 
trangers prononcent Berklam) eft Grand Chancelier, & a la direélion des 
affaires étrangères. C’efl: le plus bel homme & le mieux fait que j’aie ja¬ 
mais vû parmi cette efpece d’hommes noirs, qui font généralement d’une 
taille baffe, & reffemblent prefque à des finges. Il a auffi beaucoup de pé¬ 
nétration & de vivacité: qualitez qui le firent choifir il y a quelques années 
pour l’envoyer Ambaffadeur en France. Dans les converfations que nous 
avons eues avec lui, il nous parloit fouvent de ce Royaume, de fon Gou- 
vernenaent, de fes Fortereffes, & de chofes femblables. La fale de fa Mai¬ 
fon, où il nous donna une Audience particulière, étoit ornée des Por¬ 
traits de la Famille royale de France, & de plufieurs Cartes faites en Euro¬ 
pe: on n’y voyoit après cela que de la pouffiere & des toiles d’aragnée 3 
Pejawan, autrement apellé Tnau Peja Taramafa, efl grand Chambellan ’ 
& a la.furintendance des Palais du Roi & de leurs Appartemens. 4. Peja 
Jummeraad, favant Chinois, efl premier Juge. 5-. Peja Polethep, Rece¬ 
veur général, al’adminiflration des biens de la Couronne & de leur re¬ 
venu. 6. PejaTfakru, grand Ecuyer, a l’infpeètion fur les Elephans & 
les Chevaux du Roi, & fur tout ce qui regarde fes Equipages. 7. Peja 
Klahom, Grand Maitre delà Maifon du Roi, a fous fa direélion les do- 
meftiques du Roi, fes balons de récréation, & les ameublemens 
royaux. 

Voilà les principaux Mandarins, ou grands Officiers de la Couronne 
qui compofent le Gonfeil d’Etat. Le terme de Mandarin efl proprement 
Chinois, & il n’y a ici que les étrangers qui s’en fervent: dans la Langue 
du pays, on fe fert du mot Tfiankrue, ou Tfiant Tfiam. 

_ Il y a encore d’autres Officiers d’Etat & de la Cour, qui font d’un rang 
intoæur, & dont le nombre n’eft pas fixé; comme, par exemple Peja 
F ’ Ta-^ 
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Tareman, le Chef des Malagans : Opéra Tfijat, le Chef des Mores: c’eft 
ainfi qu’on apelle les Mahometans : il ell auffi Siabander , ou Receveur des 
Douannes pour les Marchandifes étrangères. Oja Pipat, Sous-Berklam, ou 
Commis du Berklam, qui étoit autreiois domellique de Faulcon, & avoit 
apris de lui l’art de plumer les étrangers. Oja Tewijata, Ecuyer des Ele- 
phans, ell un Mahometan Indoullan, homme de mérité. Oja Taman ell 
Capitaine aux Gardes, & Oja De Tfiu, Capitaine des troupes de terre. 
Les Siamois n’ont point de noms de famille héréditaires ; ce font d’autres 
perfonnes qui leur donnent des noms à leur fantailie, & particulièrement 
leurs Maîtres & leurs Supérieurs. Les premiers de l’Etat portent le nom 
de leurs Charges, & tels font les noms que j’ai rapportez. Voici les Ti¬ 
tres & les Dignitez de la Cour,, félon leur rang. i. Peja & Oja répondent 
au terme de Prince, a. Opéra, Duc, Comte, &c: il y en a environ qua¬ 
rante, tant à la Cour que dans les Provinces. 3. Oluang, ou Lung, ce 
font les Gentilshommes, ou la NoblelTe. Le Roi donne quelquefois ce ti¬ 
tre à fes Truchemans. 4. Okucen, les perfonnes defeendues d’une famille 
illullre. Omucen , les Officiers inferieurs de dillinélion. 6. Majalacks, les 
Pages, & les jeunes gens de bonne maifon. 

Le Royaume de Siam ellapellé par ceux du pays Muan Thai, c’ell à 
dire, la Terre de Thai. Dans leurs Livres ils y ajoutent cette Epithete, 
Krom Thep Pramma haa Ikoon ÇLircuïtus vifuationis Deorum) le Cir¬ 
cuit de la Vifitation des Dieux. Les Malagans & les Peguans l’apellent 
Tziam, d’où vient le nom Européen Siam. Vers le milieu, où la ville ca¬ 
pitale ell fituée, il ell à quatorze degrez dixhuit minutes de Latitude fep- 
tentrionale, & à i38.degre.z de Longitude fuivant les Cartes ordinaires, 
mais fuivant les dernieres Obfervations des Jéfuites à lao. degrez. 11 ell 
borné à l’Orient parles Royaumes de Tunquin, Cochinchine, & Cam- 
bodia; & au Midi par la Mer, & par le pays de Malacca, dont le Roi de 
Siam poflede Ligor, TanalTeri, & quelques autres petites Provinces: à 
rOuell par le Royaume de Pegu, & au Nord par celui de Laos. A conlî- 
derer fon étendue, il n’ell pas fort peuplé, li ce n’ell le long de la riviere. 
La grande quantité de peaux de Daims & de Bufle, que les Marchands 
en tirent tous les ans, fait voir qu’il y a de grandes forêts & de valles de- 
ferts : & il faut encore remarquer qu’on ne tué ces animaux que dans le 
voifinage ; les tigres & les marais ne permettant pas aux ChalTeurs de pé¬ 
nétrer plus loin dans les Forêts. Ce Royaume contient douze grandes Pro¬ 
vinces, dont chacune ell gouvernée par un Oja, ou Prince, en qualité 
de Lieutenant de Roi, qui a fous lui plufieurs Opéras ou Officiers infe¬ 
rieurs. Il y a auffi à la Cour un Oja pour chaque Province, qui en ménage 
les affaires, & veille fur la Conduite du Lieutenant général de la Province, 
Le feu Roi avoit ajouté une treifiéme Province à ces douze, laquelle il 
avoit conquife dans le Royaume de Laos; & félon toutes les apparences il 
auroit pouffé plus loin fes conquêtes, fi le débordement d’une grande ri¬ 
viere ne l’avoit pas arrêté. Mais peu d’années après on lui reprit cette 
Province; de forte que cette expédition dans un pays fi éloigné, & faite 
à grands ffaix, n’aboutit qu’à caufer une jaloufie entre ces deux nations, 
qui ruina le commerce qu’elles avoient entr’elles, & le tranfporta à Cam- 
bodia. 

Puifque j’ai parlé de Laos, le Leéleur ne fera pas fâché que je lui faffê 
part de ce que j’ai apris touchant ce Royaume, qui ell d’ailleurs fort peu 
connu, étant éloigné de la Mer. Laos ell fitué fous le même Climat que 
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Tonquin: c’eft un Royaume grand ik puiiTant, feparé des Etats voilms par 
des forêts & par des deferts. Il eft à un mois de chemin de Jurhia, au 
Nord. On trouve de grandes difficultez à y aller par terre à caufe des 
hautes montagnes; & il n’y en a pas moins par eau, la riviere étant pieine 
de rochers & de cataractes ; ce qui les a obligez de faire leurs bateaux, ou 
Proues, comme ils les appellent, de telle maniéré qu’on en peut démon¬ 
ter toutes les pièces, & les porter par delTus les montagnes, pour conti¬ 
nuer leur voyagé par eau. Le pays eft fertile. C’eft une terre giulTe, qui 
durcit fl fort.l’été, que fëshabitans battent le riz deftus, & l’y nettoient; 
au lieu que dans d’autres endroits on employé à cet ufage des huches de 
bois. Ce pays produit en abondance la meilleure efpece de riz, & four¬ 
nit aux marchands de Cambodia le meilleur Benjoin & la meilleure Gom¬ 
me Laque ; quoi que ces deux fortes de Marchandifes croîirent aufli à 
Cambodia. Il produit encore le meilleur mufe, quelque peu d’or, & quel¬ 
ques pierres precieufes, particulièrement des Rubis, & des Perles, que 
les Siamois apellent Muk; ce qui eft d’autant plus furprenant, qu’on ne 
m’a jamais pû dire qu’il y eut de l’eau falée dans ce Pays. Leur Religion 
eft la même que celle des Siamois ; & ils ne ditîêrent dans leur écriture & 
dans leur langage, qu’en ce que les habitans de Laos ne peuvent pas pro¬ 
noncer les Lettres L. & R. Ils écrivent fur des feuilles de palmier, com¬ 
me les Peguans & les Malabariens, & comme les Siamois écrivent leurs 
Livres de Religion ; mais les affaires civiles font écrites fur une efpèce de 
papier groflier avec des touches de terre. Ils fe vantent d’avoir enfeigné 
aux Siamois l’art d’écrire, & la Langue de leurs Livres facrez. Ils reffem- 
blent aux Chinois dans leur taille & leur mine ; mais ils font plus bazanez 
& plus deliez, & ont par conféquent meilleur air que les Siamois. Ils ont 
de longues Oreillettes, comme les f'eguans, les habitans des côtes de 
la Mer; les hommes fans aucun ornement, mais les femmes qui ne font 
pas mariées y mettent des pièces d’or. Les hommes fe font peindre les • 
jambes depuis la Cheville du pié jufqu’au genou, avec des fleurs & des 
branches, à la maniéré des bras-peints des Siamois, comme une marque 
de leur Religion & de leur Courage. Un bras du Gange traverfe le pays, 

& fe décharge dans la riviere de Cambodia, qu’il rend navigable; de forte 
que les habitans de Cambodia y vont tous les ans dans leurs Proüës pour 
trafiquer. Les principales Villes font Landjam & Tfiamaja. On dit que 
tout le pays étoit autrefois tributaire du Roi de Siam. 

Mais pour ne pas m’éloigner trop de mon fujer,je reviens à juthia oüju- i?efcn> 
dia, qui eft la capitale du Royaume de Siam, & la relidence du Roi. ju°dia.^^ 
Quelques Voyageurs l’apellent India, mais c’eft peut-être une faute d’im- 
preflîon. Cette ville étoit autrefois dans le lieu où eft préfentement Ban- 
kok, fur le bord Occidental delà grande riviereMenan; mais on la démo¬ 
lit, pour la rebâtir où elle eft à préfent, dans une Ifle balfe formée par 
cette riviere. Cette Ifle a la forme de la plante du pié, le talon tourné à 
rOueft, & environ deux miles d’Allemagne de circuit. Elle eft fltuée 
dans un pays tout à fait plat, autant que la vûë peut s’étendre, fur un 
terrain bas, coupé par plufieurs canaux qui viennent de la riviere, & qui 
forment tout autant de petites Ifles quarrées; de forte qu’on ne fauroît al¬ 
ler fort loin fans bateau. Elle eft environnée d’une muraille de brique, 
qui du côté du Sud & du Nord a quatre braffes & demi de haut, & eft 
bien bâtie, & ornée de crenaux; mais le refte eft bas, négligé, & tombe 
en ruine. Cette’Muraille eft ouverte en plufieurs endroits, où il y a de 
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petites portes qui vont à la riviere. En dedans il y a des remparts à diffe¬ 
rentes diftances les uns des autres, pour y planter du Canon. A Textrémi- 
té la plus baffe de la ville, il y a un grand baflion qui avance dans l’eau, Sc 
plufieurs autres plus petits. Le premier à du Canon pointé contre les Vaif- 
feaux qui remontent la riviere. Pour defendre les murailles de la Ville con¬ 
tre le courant de l’eau, onalaiffé une levée étroite, ou un quai, fur le¬ 
quel on a bâti en plufieurs endroits. Plufieurs grands Canaux, qui viennent 
de la riviere, traverfent la ville de l’Efi; à l’Ouefl, & du Nord au Sud; *& 
comme ceux-ci fourniffent de l’eau à un grand nombre d’autres Canaux 
plus petits, les Vailfeaux peuvent entrer dans la Ville, & aborder auprès 
des Palais & des principales Maifons. Les' rués font en droite ligne le long 
des Canaux. Quelques unes font palfablement larges, mais les autres font 
fort étroites; &,généralement parlant, elles font toutesfales & mal pro¬ 
pres : il y en a même qui font inondées en haute marée. A confiderer la 
grandeur de cette ville, elle n’eft pas extrêmement peuplée : elle ne l’eft 
même que très peu en quelques endroits, particulièrement du côté de 
l’Ouefl:, à caufe de fon éloignement ; & vers le Sud, parce que le terrein 
efl marécageux & qu’on n’y fauroit paffer que fur des planches, ou fur 
quelque méchant petit pont. Delà vient que dans ces endroits-là il y a 
plufieurs efpaces vuides, & de grands Jardins derrière les rues; & comme 
cesefpacesne font point cultivez, ils font pleins d’herbe, de buiffons, & 
d’arbres, qui y croiffent naturellement. La première rue, que l’on rencontre 
en entrant dans la Ville, s’étend vers l’Ouefl; le long de la courbure des 
Murailles de la Ville. On y a bâti les plus belles Maifons, entr’autres cel¬ 
les qui appartenoient autrefois aux Anglois, aux Hollandois, & aux Fran¬ 
çois : Faulcon y avoit la fienne. La rué du milieu, qui va au Nord du côté 
de la Cour, efl: la plus habitée ; elle efl pleine de boutiques de Marchands, 
d’Artifans, & d’Ouvriers. Dans ces deux rues il y a plus de cent maifons 
qui apartiennent à des Chinois, Indouflàns, & Mores. Elles font toutes 
bâties de pierre, fort petites, n’ayant que huit pas de long, quatre de lar¬ 
ge, & deux étages, quoi qu’elles n’ayent pas plus de deux braffes & demi 
de hauteur. Elles font couvertes de tuiles plates, & ont de grandes portes 
fans aucune proportion. Les autres rues font moins habitées, & les mai¬ 
fons des gens du commun ne font que de miferables cabanes bâties de 
bambou (qui ettunrofeau creux de l’épaiffeur de deux ou trois empans) 
& de planches : elles font couvertes de quelques feuilles de Gabbé Gabbé, 
ou de branches & de feuilles de palmiers, qui croilfent dans les Marais. 
Les Mandarins ou Miniflres d’Etat, & lesCourtifans, demeurent dans dif¬ 
férons Palais, qui ont des Cours fort fales. Généralement parlant, ces édi¬ 
fices, quoique bâtis de pierre & de chaux, font peu de chofe: les appar- 
temensne font ni propres, ni bien garnis. Les Boutiques font baffes, & 
mal entendues : cependant elles font affez bien fituées en ligne droite, 
comme les rues. Les Canaux ont donné lieu à un grand nombre de ponts. 
Ceux qu’on a bâti fur le grand Canal font de pierre, avec des balluflrades 
de même ; mais comme il n’y a ici ni Chariots, ni Charretes, ils font fort 
étroits ; ils ont quatre-vingt pas de long & font fort hauts au milieu : mais 
ceux des petits Canaux écartez font fans ornement, & laplûpart de bois. 
( V oyez la Planche II.) 

Le Roi a trois Palais dans cette Ville. Le premier efl le nouveau Pa¬ 
lais bâti par le feu Roi, du côté du Nord, vers le milieu de la Ville. (Voyez 
PI. III. Fig. I.) C’efl un grand quarré, divifé en plufieurs parties, & en 
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plufieurs batimens, qui fuivant l’Architeélure Chinoife font ornez de plu- 
lieurs toits l’un fur l’autre, & de plufieurs frontifpices, dont une partie 
eft dorée. Dans l’enceinte du Palais, auffi bien qu’au dehors,il y a de lon¬ 
gues Ecuries, où l’on voit une centaine d’Elephants tous de fuite magnifi¬ 
quement harnachez. Depuis les Troubles des François, comme on les apel- 
le ici, on n’a lailfé qu’une entrée pour entrer dans le Palais ; & perfonne 
n’y paffe qu’à pié , quoi qu’elle foit fi fale, qu’on s’embourbe quelquefois 
jufqu’au gras de la jambe, fi on ne garde pas un parfait équilibre en mar¬ 
chant fur de petites planches qui y ont été mifes pour éviter cet inconvé¬ 
nient. 11 n’eft même pas permis à un Mandarin ordinaire d’y entrer avec 
plus d’un domeftique. Pour la même raifon, il ell deflèndu aux VailTeaux 
ou bateaux qui remontent la grande riviere, de s’approcher des murailles 
du Palais. On voit aux portes & aux autres avenues du Palais une foule de 
gens nuds, dont la peau bazanée efi; peinte de figures noires bigarrées, 
comme les images du St, Sépulcre àjerufalem. Quelques uns ne font mar¬ 
quez ainfi qu’aux bras; mais les autres le font par tout le corps jufqu’à la 
ceinture, qu’ils couvrent d’un morceau de drap, fuivant la coutume géné¬ 
rale du pays. On leur donne le nom Portugais de Braçospintados, ou Bras- 
peints. Ce font là les Gardes du Roi, fes Portiers,’& fes Bateliers. Pour 
toutes armes, ils ont des bâtons gros & courts ; & ne font que roder autour 
du Palais comme des vagabonds. 

Le fécond Palais, qu’on apelle le Palais le plus avancé, ell fitué au Palais du 
Nord-Efl; de la Ville, vers l’extremité. Il efi; quarré , mais beaucoup 
moins grand que le premier. C’étoit l’ancienne refidence des Rois: mais 
à préfent, en lù^o, c’efl; la demeure du fils du Roi, qui efl âgé de trente 
ans. 

Le troifiéme Palais efl plus petit que les deux autres, & fitué dans la Pa’aîsdes 
partie Occidentale & la moins habitée de la Ville. Un Prince de la famille deTfile- 
royale y habite préfentement ; & on l’apelle le Palais de l’Ecuyer des E- 
lephants du Roi, parce que ce Prince efl le conduéleur de l’Elephant qui 
porte le Roi. Le Prince ne fe met pas fur le cou de l’Elephant, comme on 
fait d’ordinaire, maislfur fa Croupe derrière le Roi, d’où il le gouverne par 
certains fignes auxquels cet animal efl accoutumé. 

Après avoir parlé des Palais, je dirai quelque chofe des Temples & des Temples 
Ecoles de cette Ville. Il y en a un très grand nombre; car comme tout le ^ 
pays fourmille de Prêtres & de Moines, cette Ville en particulier efl plei¬ 
ne de Temples, dont les Cours aboutiffent regulierement au niveau des 
rues, & font remplies depiramides & de colomnes de differente figure, 

& dorées. Ils ne font pas fi grands que nos Eglifes, mais ils les furpaffent 
de beaucoup par leur magnificence extérieure, comme par le grand nom¬ 
bre de leurs toits, par leurs frontifpices dorez, leurs efcaliers avancez, 
leurs piramides, colomnes, pilliers,& autres embelliffemens. Le dedans 
efl ofné de plufieurs flatues de la grandeur naturelle, ou même plus gran¬ 
des, artiflement faites d’un mélange déplâtré, de refîne, & de poil, au¬ 
quel on donne d’abord un vernis noir, & que l’on dore enfuite. Elles font 
placées en plufieurs rangs dans un lieu éminent, où efl l’Autel. Dans quel¬ 
ques Temples elles font rangées le long des murailles, afîifes les jambes 
croifées ; toutes nues, excepté au milieu du corps ', où elles font ceintes 
d’un Morceau de drap jaune foncé : elles ont aufli depuis l’epaule gauche 
jufqu’au nombril, une autre piece de drap de la même couleur, entortil¬ 
lée. Leurs oreillettes font fendues, & fi longues qu’elles decendent fur les 
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épaules. Leurs Cheveux font frifez, & nouez fur la tête en deux noeuds, 
de forte qu’on ne peut pas diftinguer fi c’eft un bonnet ou quelque autre 
efpèce d’ornement. La main droite ell pofée fur le genou droit, ik la 
gauche fur le giron. A la place d’honneur, qui eil le milieu, il y a une 
Idole qui excede de beaucoup la grandeur d’un homme, affife dans la mê¬ 
me polture, fous un dais. Elle reprefente leur Apôtre, ou le fondateur de 
leur Religion. Les Siamois l’apellent Prah, le Saint ; ou Prah Pudi Dfiau, 
le Saint d’une haute nailTance; ou lui donnent le nom particulier de Sam- 
mona Khodum, que les Peguans prononcent Sammona Khutama, c’eft à 
dire Homme fans paffions. Les Japonnois & les Chinois le nomment Siaka* 
ou Saka, les Ceylonnois Budhum & Budha. Ce Prah ou Khodum a des 
ftatues d’une grandeur monftrueufe, dans quelques Temples. Dans un 
Temple Peguan hors de la Ville, apellé en Langage Peguan Tfianpnun 
Tliun , il y a une de ces Idoles fortement dorée, aftife fur un lieu élevé, 
dont la proportion eft telle, qu’elle auroit izo. piès de long fi elle étoit 
droite; & nous trouverons dans la fuite une autre Siaka ou Idole à Miaco, 
Capitale du Japon, & la réfidence de l’Empereur Ecclefiaftique, qui ne 
cede à celle de Judia ni en grandeur, ni en beauté. Cette Idole eft dans 
la même pofture que celle où Budha &fes difciples fe mettoient, lorsqu’ils 
étoient dans leurs enthoufiafmes, ou Méditations religieufes. Et encore 
aujourd’hui, les Prêtres fes Seftateursfont obligez par leur réglé, de s’af- 
feoir tous les jours en certains tems dans la pofture de leur Maitre, quand 
ils font dans la Méditation, ou dans l’exercice de leurs dévotions. Us por¬ 
tent auftî le même habit ; ils vont la tête nue & rafée, & pour fe garantir 
du Soleil, ils fe couvrent le vifage d’un évantail fait de bois & de feuilles 
de palmier. 

Les Maifons des Moines font près des Temples : c’eft fort peu de cho- 
fe. A un des côtez , ils ont une Sale publique, ou Oratoire , apellé 
Prahkdi, qui eft ordinairement aftez grand, bâti de bois, & aflez fembla- 
ble à un Temple; les bords du toit font dorez. On y monte par quelques 
degrez: & au lieu de fenêtres, il y a plufieurs petites lucarnes pour donner 
de l’air durant leurs aflemblées ou Leçons publiques. Le platfond eft fou- 
tenu par deux rangs de colomnes ; & la fale eft divifée en plufieurs claf- 
fes & bancs. Au milieu, on voit une eftrade fur laquelle il y a un pupitre 
ouvragé & doré, comme ceux de nos Eglifes; & un vieux Prêtre y vient 
à certaines heures, qui lit d’une voix lente & diftindte quelques paroles 
facrées à fes Auditeurs, qui font la plupart de jeunes gens qui étudient 
leur Théologie, ou de jeunes Moines. Lors qu’il prononce certains mots, 
les Auditeurs mettent leurs mains fur leur front ; mais en général ils ne pa- 
roiflent pas avoir beaucoup d’attention & de dévotion : car j’en ai vû quel¬ 
ques uns qui coupoient du Pinang, d’autres qui le mettoient en poudre, 
ou qui mêloient du Mercure avec du jus de quelque herbe, ou qui s’amu- 
foient à quelque autre chofe. Près du Pupitre, ou dans un autre endroit 
de la Sale, on voit l’Idole d’Amida, fe tenant debout fur la fleur Tarate, 
FabaÆgyptiaca, ou Njmphaa magna : ils croyent qu’il intercède pour 
les âmes des Morts. Autour de la fale pendent des fleurs, & des Cou¬ 
ronnes de papier , des banderolles, & d’autres ornemens dorez , atta¬ 
chez à des bâtons de bambou, qu’ils portent dans les convois funè¬ 
bres. 

Lorfque j’étois dans leurs aflemblées, j’ai remarqué qu’il y avoit devant 
le Pupitre une Machine en forme de table, faite de bambous joints groflîe- 

rement 
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rcmeht enfemble, & tendue de pièces de drap jaune, dont les Prêtres 
s'habillent, ou plûtôt fe couvrent la ceinture. Elle étoit jonchée de fleurs, 

& chargée de plufieurs plats pleins de Ris, de Pinang, de Pifang, de poif- 
fonfec, de Limons, Mangoftanges, & autres fruits du pays ; qui étoient 
des offrandes & des prefents qu on avoit fait au Couvent. Un jour, com¬ 
me j’allois dans leur Oratoire, je rencontrai fur l’efcalier une femblable Ma¬ 
chine qu’on remportoit, l’Affemblée étant déjà finie; mais il arriva, foit 
par la foule qui preflbit, foit par la négligence des porteurs, qu’elle fe bri- 
fa, & tous les plats & les viandes qu’il y avoit deflus tombèrent à terre ; 
ce qui m’obligea de me retirer au plus vite, de peur que la populace ne 
m’atribüât la caufe de cet accident, & ne me maltraitât. 

Il y a plufieurs Fauxbourgs & plufieurs Villages autour de la Ville: dans ^urg'sdé 
■quelques uns, les Vaifîeaux fervent de Maifons, & contiennent chacun SiamT 
deux ou trois familles, ou même davantage. Ils font fouvent changer de Vaiffeaux 
place à ces Maifons flottantes, & les conduifent, fur tout lorsque les ma- 
rées font hautes, vers les endroits où l’on tient des foires, pour y vendre fons. 
leurs marchandifes, & gagner par-là leur vie. (Voyez PI. III. Fig. 4. y. 6 .) 

Dans les Villages fituez en terre ferme, les Maifons font généralement 
parlant bâties de bambous, de rofeaux, de planches, & d’autres matériaux 
de cette efpèce. Quelques unes de celles qui font fur le bord de la riviere, 
font élevées fur des piliers de la hauteur d’une brafle, afin que les eaux qui 
înnondent le pays pendant quelques mois puiflent palfer librement delfous. 

Chaque Maifon a Un degré, ou une échelle, pour defcendre à terre quand 
les eaux fe font retirées; & un bateau, pour aller aux environs lorsqu’el¬ 
les font hautes. (Voyez PI. III. Fig. 7.) Les autres Villages fituez fur un 
terrain élevé & fec, n’étant pas fujets à ces innondations, les Maifons 
n’ont pas befoin de ces degrez , ni de ces bateaux. C’eft auffi fur ces 
éminences que font bâtis les Temples, les Couvens, les Cimetières, où 
ils enterrent leurs Morts, & les Cours où ils brûlent leurs os & leurs cen¬ 
dres, & où ils élevent de magnifiques pyramides. 

Proche de la Ville, du côté du Midi, à quelque diftance de la rivie- Comptoir 
re, les Hollandois ont leur Comptoir & leurs Magazins, bâtis très com- 
modement & avec beaucoup de magnificence fur un terrain fec. Plus bas, 
du même côté de la riviere, il y a plufieurs Villages habitez par des Colo¬ 
nies de Japonnois ( les meilleurs foldats des anciens Rois ), de Peguans, & 
de Malaccans. Au côté oppofé de la riviere, il y a un Village habité par 
une race de Portugais nés de femmes Indiennes ; & plus loin au deffbus, il 
y a une Eglife dediée à St. Dominique, deffervie par trois Peres Domini¬ 
cains. Derrière celle-là, il y aune autre petite Eglife, où officient deux 
Peres de l’Ordre de St, Auguftin ; ces cinq Moines vivent fort paifible- 
ment enfemble dans une Maifon faite de rofeaux. Affez près de là, fur le 
même terrain, il y a une Eglife des Jéfuites, qui porte le nom de St. Paul, 
qu’elle a pris de la principale Eglife de Goa, qui appartient auffi aux Je- 
fuites ; & dans toute l’Afie ces Peres aiment mieux qu’on les apelle Paulins, 
du nom de cette Eglife, que Jéfuites. Au Sud-Ouett delà Ville, vis à vis 
l’endroit de la riviere d’où fort la branche nommée Klang Nam Ja, Mr. 

Louis, Evêque Métropolitain, avoit fait bâtir de pierre un Palais, avec 
une fort belle Eglife, qui eft préfentement fermée depuis fbn emprifonne- 
ment. Les Prêtres Catholiques Romains qui font à Siam m’ont affuré qu’il 
y avoit plus de trois mille fix cens Chrétiens dans le voifinage de Judia, 
qui font au deflus de fept ans, & qui ont reçu le Sacrement. 
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Ln Pyra- faurois m’empêcher de parler ici en peu de mots de deux Curiofi- 

midePkah tez remarquables qui font proche de Judia. La première, c’ell; la fameufe 
Voyez Pyramide Pkah Thon ou Puka’ Thon,qui eft élevée dans une plaine à une 
Tab.iv. lieue au Nord-Oued de la Ville. Elle fut dreü'ée par les Siamois en mémoi¬ 
re d’une grande viétoire qu’ils remportèrent dans ce même endroit fur le 
Roi de Pegu, qui y fut tué, & fon armée entièrement défaite; & par là 
ils s’affranchirent du joug des Peguans, & . recouvreront leur ancienne li¬ 
berté. Elle efl d’une ftrufture ma (fi ve, mais magnifique, déplus de vingt 
brades de hauteur, placée dans un quarré fermé d’une muraille balfe, &: 
fort propre. Elle efl compofée de deux pièces, pofées l’une fur l’autre. 
Celle de deflbus efl; quarrée, chaque côté a cent & quinze pas de long, 
& s’élève jufqu’à la hauteur de plus de douze braffes. Trois angles faillent 
de chaque côté, de la longueur de quelques pas & montent jufqu’au fom- 
met; ce qui changeant fa figure quarrée, la fait paroitre, en quelque ma¬ 
niéré, multangulaire. Elle efl compofée de quatre étages, bâtis l’un fur 
l’autre, dont le plus haut, s’étreciffant, laiffe furie fommet de celui qui efl 
immédiatement deflbus un efpace vuide, pour marcher tout autour. Cha¬ 
que étage efl embelli de Corniches artiflement diverlifiées : & toutes les 
galeries, excepté la plus baffe, font enfermées de murailles à hauteur d’a- 
pui, & bien bâties, ornées à chaque coin de belles colomnes. L’Angle 
du milieu de chaque étage repréfente le frontifpice du batiment. Il furpaffe 
les autres en beauté & en ornemens, & fur tout par fa pointe qui efl ma¬ 
gnifique. Au milieu efl l’efcalier, qui conduit à la furface fuperieure fur la¬ 
quelle efl pofée la fécondé pièce, & qui a foixante & quatorze marches, 
chacune de la hauteur de neuf pouces, & de la longueur de quatre pas. 
La fécondé piece de la pyramide efl pofée fur la furface de la première, 
qui efl quarrée, chaque côté ayant trente fix pas de long. Elle avance au 
milieu pour plus grand ornement, & eft enfermée comme le refte d’une 
muraille à hauteur d’apui, & fort propre. Elle a une gallerie large de cinq 
pas, pour marcher tout autour de la fécondé piece. L’efcalier finit à cet¬ 
te galerie ; chaque côté de l’entrée étant orné de colomnes. Le piedeflal 
delà fécondé pièce eft oftangulaire, étant compofé de huit côtez de dif¬ 
ferente longueur : ceux qui font face au Sud, à l’Eft, à l’Ouefl, & au 
Nord, ont chacun onze pas de long; & ceux qui regardent le Nord-Eft, 
leSud-Eft, le Sud-Oueft, le Nord-Weft, en ont chacun douze. Elle a 
des Corniches, à peu près femblables à celles‘de la piece inferieure, & de 
la hauteur de quelques braffes. Elle monte enfuite en forme de clocher, & 
furie haut il y a plufieurs colomnes courtes, à quelque diftance les unes 
des autres, avec un efpace vuide entr’elles. Ces Colomnes foutiennent 
un tas de globes, qui s’élèvent en pointe, leurs diamètres diminuant à 
proportion de la hauteur. Le tout finit par une éguille fort longue, & en 
même tems fi deliée, qu’il y a lieu d’être furpris quelle ait pû refifter fi 
long tems aux injures du tems. ( Voyez PI. IV. Fig. i. z. ) Il y a auprès de 
cette Piramide quelques Temples, & quelques Colleges de Talapoins, 
qui font environnez de murailles de brique fort propres. Les Temples 
font d’une ftruéfure bien entendue,couverts de plufieurs toits foutenus par 
des colomnes. Mais les Figures ci-joirites donneront-une plus jufte idée de 
tout cela, que ne fauroit faire la defcription la plus exafte. 

La fécondé Curiofité remarquable, c’eft une double place quarrée, ou 
deux places quarrées jointes enfemble, fituées affez près de la Ville vers 
l’Eft. Chaque place contient plufieurs Temples, Couvcns, Chapelles, 

Colom- 















































































































































DU JAPON. Lîwe i- 

Colomnes, Pyramides, de autres édifices dé differente efpéCe. Elles font 
réparée^ par un Canal, & chacune eft enfermée par une belle Muraille; 
Pour éviter un détail fatigant, j’ai donné le Plan de ces deux places, & de 
quelques uns des principaux édifices. (Voyes PI. V. & VI.) Dans la pre¬ 
mière place, on trouve le Temple de Berklam, car c’efl ainfi qu’on l’apel- 
le, (marqué dans la Planche par la lettre .A); il donne fou nom à cette 
place, qui elt devenue très faraeufe. Sa ftruéfure en général efl d’une beau¬ 
té exquife ; & particuliérement la porte de la grande entrée, qui efl d’un 
Ouvrage admirable, confiltant en des Statues travaillées avec le cifeau, d<: 
en des ornemens' de feuillages. L’Architeéfure efl femblable à celle du 
Temple fitué proche de la fameufe Pyramide Pkâ’ thon dont je viens de 
parler: ils font tous deux repréfentez PI. III. Fig.2.‘3. LeTemple du milieu 
eit enrichi de quatre toits, l’un fur l’autre. Le plus bas de ces toits faille 
de chaque côté du Temple, comme une aile, & il efi foutenu par huit co¬ 
lomnes. Le dedans eil comme celui des autres Temples, affez obfcur, n’y 
ayant point de fenêtres, de forte que la lumière n’y entre que par la porte 
& par quelques trous qui font dans la muraille. Le Vcflibule eit élevé, & 
couvert de plufieurs toits foutenus par deux rangs de quatre colomnes qui 
ont des Chapitaux dorez. Le rang extérieur des colomnes eit joint enfem- 
ble par une grille rouge, devant le frontifpice du Temple, pour conferver 
les portes qui font d’une grande beauté. (Je frontifpice a trois portes brî- 
fées, à deux montans, d’une fculpture très fine & très délicate, qui re- 
prefente trois branches entrelalTées, & ornées de feuilles & de fleurs par¬ 
mi lefquelles on voit de petites images de leurs Idoles de differente forme 
& en differentes poffures; quelques unes.ayant quatre bras, & quatre 
mains, qui tiennent plufieurs fortes d’armes & d’initruments: le tout très 
bien proportionné, doré, ou embelli de différentes couleurs. Proche du 
Temple, il y a une petke Maifon ouverte, (marquée lettre où il pend 
au milieu une cloche dorée de deux verges de diamètre, que l’on ffape 
avec un marteau le matin & le foir, pour apeller les Moines à leur prières 
.& à leurs dévotions , qui confiftent à chanter en Chœurs d’une voix- 
tremblante, comme les Moines chantent les Pfeaumes en Europe. (Voyez 

PI. VI. Fig. 7-). 

La Lettre B efl; un autre Temple comme le premier; mais il n’a pas 
tant d’ornemens. Le porche efl compofé de deux Chambres ouvertes, en¬ 
duites de plâtre ouvragé, ^ de quelques petites Idoles dorées. Le plan¬ 
cher efl couvert d’un tas de grandes feuilles de palmier , qui font des frag- 
mensde leur Pâli ou Livres de Religion; car lorsqu’ils font vieux & ufez, 
on les met ici comme dans un lieu facré. En vifitant ces Temples, je re¬ 
marquai, comme quelque chofe de particulier, qu’on n’y voit pointde fi¬ 
gures d’Animaux, ni d’idoles monflrueufes, comme les Bramins & les 
Chinois en ont dans les leurs ; mais que toutes les Idoles de ces Temples 
ont la figure d’un homme affis, ou debout; quoi qu’ailleurs, comme, 
par exemple, fur les portes, les veflibules, les pyramides, & particulière¬ 
ment dans les deux places dont nous parlons, il y ait par maniéré d’orne- ’ 
ment des Images monflrueufes, avec des vifages afreux. 

Lettre C, c’efl une Pyramide en forme de Clocher, dorée depuis la 
pointe jufqu’au milieu de fa hauteur, & pofée fur un piedeflal élevé, & 
environné d’une galerie quarrée. La plus haute pointe efl environnée d’une 
Couronne fort grande, renverfée, d’où pendent de petites Cloches ou 
cymbales, qui fonnent quand le vent les fait mouvoir. 

Tom. I. H Leff- 
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Lettre D, c’eft une petiteMaifon de bois, où l’on garde une Chaife à 
porteurs fort pefante, peinte de diverfes couleurs. 

Lettre E, c’eft une Chapelle voûtée, où il y a une Idole qui repréfente 
un homme gros & corpulent, comme celle de Bacchus, que les Bramins 
apellent Viccafwara. Elle furpafle de beaucoup la taille ordinaire d’un hom¬ 
me; elle eft dorée de tous côtés, & fe tourne en foûriant vers le dernier 
Temple dont on a parlé. Au delTus, au delTous, & aux côtés, il y a plu- 
fîeurs autres petites Idoles, comme elles font repréfentées PI. V.Fig. z. Au 
devant, il y a une baluürade, où l’on voit la marque des bougies qu’on a 
fait brûler. 

La Lettre F, efl: un autre édifice voûté, femblable au premier. En de¬ 
dans, au milieu de la muraille, on a gravé une figure, en partie peinte, & 
en partie dorée, qui relTemble à un pied avec quatre orteils, longue de 
trois empans & large d’un & demi, qu’ils ont en grande vénération. 
( Voyez PI. V. Fig. 3.) Plufieurs Idoles étoient placées au delTous. 

Les Pyramides élevées dans ces Places, ont été dreffées en l’honneur de 
quelque Dieu, auquel elles font dediées, & dont elles portent le nom. El¬ 
les ont ordinairement des efpeces de Tablettes, fur lesquelles les perfon- 
nes devotes mettent leurs offrandes, pour le profit des Prêtres. 

Dans l’autre Place (Voyez PI. V.Fig. i.) il y a des rangées depots de 
fleurs, & de caiffes pour mettre des plantes. J’y vis aufli plufieurs arbres 
Topoo, qu’on apelle dans lès Indes Orientales Rawafith, & Bipel. C’efl u- 
ne efpéce de figuier de la grandeur d’un hêtre , touffu, qui a l’écorce u- 
nie & grife, & les feuilles rondes, mais qui ont une longue pointe; il por¬ 
te un fruit rond infipide, & qui n’eft bon que pour les Chauves-Souris. 
Tous les Payens de ces quartiers-ci regardent cet arbre comme facré, & 
agréable aux Dieux, parce que leur grand Saint Sammana Khodum prenoit 
plaifir à s’affeoir deffous ; & c’efl; pour cela qu’ils aiment à le planter au¬ 
près des Temples, lorfque le terroir & le climat le permettent. Ils atri- 
buent la même fainteté à un autre Figuier, dont les branches fe courbant 
vjers la terre, y prennent racine, & forment de nouveaux troncs, de forte 
qu’il aquiert un fort grand contour. Ses feuilles reffemblent à celles du Lau- 
ro - Cerafus, mais elles font plus grandes ; & il porte un fruit comme 
l’autre, que les Chauve-Souris aiment à manger. Ceux de Ceylan l’apellent 
aufli Budhum Gas, c’eflà dire, l’Arbre Budhum. Mais il efl difficile à 
planter ; & il n’eflpas propre à mettre auprès des Temples, à caufe qu’il 
s’étend fi fort. La fécondé Place contient deux Temples remarquables. 
Dans le Porche du premier, il y a fur chaque porte la repréfentation de 
deux Sauvages avec des têtes de Diables (Voyez PI. V. Fig. x.) & à la 
porte de derrière on a peint deux Portugais de la grandeur naturelle. On 
célébré tous les ans une grande Fête dans ce Temple. Il y avoit aufli dans 
la fécondé Place quelques Chapelles avec des Idoles ; & plufieurs belles 
Pyramides, dont quelques unes étoient dorées, & les autres chargées de 
Figures monflrueufes. Je fatiguerois le Leéfeur, fi je m’attachois à les dé¬ 
crire chacune en particulier: je croi qu’il fuftira d’avoir donné la figure dès 
plus remarquables dans la Planche VI. Fig. i. x. 3. 4. y; 6 . 7. 

Avant que de paffer à un autre fujet, il faut que je dife ici quelque chofe 
d’un Arbre fort extraordinaire qu’on trouvé en allant de la Ville à ces deux 
Places, fur une digue faite depuis peu pour arrêter le bras méridional de 
la grande riviere. Il efl de la grandeur d’un Pommier, a les feuilles étroit 
tes, & de longues branches touffues. A l’extremité des plus petites bran¬ 
ches , 
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ches, pendent plufieurs nids d’oifeaux, faits d’herbe feche &'de quelque 
autre matière, travaillez avec-beaucoup d’art, & qui ont la forme d’une 
bourfe longue ^ étroite par le haut. L’Ouverture de ces Nids eft tournée 
au Nord-Oueffc, de forte qu’ils font à couvert du Vent du Midi & de la 
pluye. J’en ai compté plus de cinquante fur cet arbre, & n’en ai jamais vû 
îur aucun autre. Les Oifeaux font d’un brun jaunâtre, & reHemblent aux 
ferins de Canarie ; leur gazouillement aproche de celui des Moineaux, 
dont il y a, au relie, un grand nombre dans ce pays. Une autre chofe 
particulière à cet arbre, c’ell que le tronc & les groffes branches font 
pleins d’excrefcences rabotteufes de differentes figures,dont les habitans fe 
fervent pour fe guérir de certaines maladies. 

La Religion des Siamois ell la même que celle des Brahmans, qui,pen- | 
dant plufieurs fiecles,a été la Religion des Peuples qui habitent depuis le ! 
Fleuve Indus jufqu’aux extrémitez de l’Orient; fi on en excepte la Cour 
du grand Mogol, & les grandes Villes de fon Empire, aulii bien que Sum- 
matra, Java, Celebes,& les autres lües voifines, où le Mahometifme a fait 
de li grands progrès, qu’il femble l’emporter fur elle. Ce Paganifme uni- 
verfel (qu’il faut diffinguer de la Religion des anciens Perfans qui ado- 
roient le Soleil, laquelle èft aujourd’hui prefque éteinte:) ce Paganifme, 
dis-je, quoique diviie en plufieurs Secles & Opinions félon les differentes 
Coutumes, Langues, & Interprétations de ceux qui le profeflent, n’a 
pourtant qu’une feulé & même Origine. Les Siamois repréfentent dans 
leurs Temples le premier Inflituteur de leur Paganifme fous la figure d’un 
Negre d’une grandeur prodigieufe, qui ell affis, & qui a les Cheveux frifés 
& la peau noire mais dorée,comme par refpeft. On voit à fes côtés deux 
de fes principaux Difciples ; & devant & autour de lui le relié de fes Apô- 
très & de fes Difciples, tous de la même couleur, & la plupart dans la mê¬ 
me polture. Ils croyoient,félon la Doéirine des Brahmans, que la Divinité 
liabitoit en lui, & que cela paroit par fa doélrine, par fa maniéré de vivrcj 
& par fes Prophéties. Car Wiftnu, ( par où ils entendent la Divinité,) après 
avoir durant plufieurs centaines de mille ans pris differentes formes, & vi- 
fité le monde huit fois, parut la neuvième fous la perfonne d’un Negre j 
qu’ils apellent pour cette raifon Prahpuditfau, c’efl à dire, le Saint d’une 
haute descente ; Sammana Khutama, l’homme fans paffion , Prah bin 
Tsjau , le Saint qui efl le Seigneur, ou fimplement Prah, le Saint, ou 
Budha’, autrement Phutha’ en une fyllabe fuivant leur prononciation gut¬ 
turale, fémblable à celle des Hottentots. Les Ceylanois l’apellént Budhum, 
les Chinois_& les Japonnois Sacka, ouSiaka, ou fimplement Fotoge, c’eft 
à dire, l’Idole, & avec une épithete honorable Si Tfun , le grand 
Saint. 

A l’égard de fon Origine, ou du Pays de fà naiffance, je trouve que 
ces Payons, eux-mêmes, ne s’accordent pas la deffus. Les Siamois veulent 
qu’il foit né à Lança, c’efl à dire, à l’Ifle de Ceylan, d’où ils difent qu’efl 
venue d’abord leur Religion, qui s’efl enfuite répandue dans les pays voi- 
fins, & aufli loin que la Chine & le Japon. Et en effet, oh voit encore 
quelques traces de leur Religion, tant de celle qu’ils proffeffoient ancien¬ 
nement , que de la nouvelle qui lui a fuccedé , fur le fommet d’une haute 
Montagne dans l’ifle de Ceylan, nommée par les Européens Pie d’Adam j 
que les Ceylannois regardent comme facrée , & qu’ils placent au centre 
du Monde dans leurs Cartes. Les Ceylannois, aü contraire, apellent le pays 
de fa naiffance Macca défia, voulant dire par là, le Royaume de Siam; 
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car ils fc fervent du Puli , ou de la Bible des Siamois, que les Peguans 
nomment Maccatapafa dans leur Khom, ou Langage des Khomuts; a> 
vouant qu’ils Font reçue des Siamois. Les Chinois & les Japonois préten¬ 
dent que ce Saint, & la Doctrine qu’il a révélée, tire fon Origine du pays 
de Magatta.ou, comme les Japonnois l’apellent,Tenfik Magatta Kokf, c’eft 
à.dire, la Magatta celeite , qui, fuivant la defeription qu’ils en font eux 
mêmes,ell le continent de l’Inde, y comprenant Pegu & Siam. Ils ajou¬ 
tent que Siaka étoit le fils du Roi de ces pays-là; & neanmoins il n’y a au¬ 
cun de ces Peuples qui veuille avouer que ce Dodeur foit forti de chez 
eux: ils le font naitre réciproquement les uns chez les autres; un Prophète 
étant toujours plus ellimé lorsqu’il ell étranger. Les Banjans & les Brah- 
mans croyent que Budha n’avoit ni pere ni mere, & avouent, par confe- 
quent, qu’ils ne favent rien de fa nailFance, ni de fa patrie. Ils le repréfen- 
tent fous la figure d’un homme qui a quatre bras: du relie,ils n’ont aucune 
Hiltoire ou Legende de fes Miracles & de les Adions, mais feulement une 
tradition de fa Pieté admirable; car il y a x643o. ans qu’il ell alfis fur la 
fleur Tarate, & 21639. ( cette préfente année 1690.) qu’il a paru & 

s’ell manifellé au monde, & qu’il loue le Dieu fuprême. Mais les Siamois 
& les autres Narions plus avancées vers l’Orient ont des Livres qui traitent 
fort au long de la Naiirance,de la Vie, ik des Miracles de ce Dieu Prah ou 
Siaka. Je ne faurois concilier ces fentimens fi differents & fi oppofez, que 
j’ai trouvés parmi ces Nations, qu’en fuppofant, &je croi que cette fup- 
pofition ell conforme à la vérité, favoir, que les Siamois St les autres Na¬ 
tions les plus Orientales ont confondu un jeune Dodeur avec Budha , & 
pris le premier pour le dernier. Cette maniéré de confondre les Dieux & 
leurs noms ell fort ordinaire dans les Hilloires des Grecs & des Egyptiens. 
De forte que Prah ou Siaka n’eft pas le même que Budha ; & c’ell en¬ 
core moins Ram ou Rama, comme Fapelle le Pere Kircher dans fa Chine 
illullrée; ce dernier ayant vécu plufieurs cent mille ans auparavant: mais 
c’étoit quelque nouvel Impolleur qui vivoit environ cinq cens ans avant 
la nailfance de Jefus Chrift. D’ailleurs, on peut probablement inferer de 
plufieurs Circonllances, que Prah ou Siaka n’étoit pas un Afiatiqueou un 
Indien, mais quelque Prêtre Egyptien célébré, apparemment de Memphis, 
& uaMore, qui ayant été chalîe d’Egypte avec fes Confrères, porta la 
Religion des Egyptiens dans les Indes, & l’y répandit. Voici les raifôns 
qui me portent à le croire. 

I. Il y a beaucoup de conformité, fur divers points elfentiels, entre ce 
Paganifme Oriental, & celui des anciens Egyptiens ; car les Egyptiens re- 
préfentoient leurs Dieux, comme font aujourd’hui ces Payens, fous la for¬ 
me de différentes fortes d’Animaux, & de figures humaines monltrueu- 
fes: au lieu que leurs Voifins en Afie, comme par exemple, les Perfans, 
les Chaldéens, & les autres nations qui profeffoient la même Religion, 
adoroient les Luminaires des Cieux, particulièrement le Soleil, & le Feu, 
comme étant fon Image: & il efl probable, qu’avant que le Paganifme, 
qui régné à préfent parmi les Indiens, eut été introduit, leur culte étok 
le même que celui de leurs Voifins les Chaldéens & les Perfans.Car, com¬ 
me on ne fauroit fuppofer que ces Nations, qui ont de l’efprit & du juge¬ 
ment, ayent vécu abfolument fans Religion, comme les Hottentots qui ap¬ 
prochent plus de la bête que de l’homme ; il efl très vraifemblable qu’ils 
adoroient la Toute-Puiffance divine en vénérant, fuivant la Coutume des 
Chaldéens, le Soleil & les autres Luminaires du Firmament, comme les 
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parties de la Création qui frapent le plus les fens extérieurs* & rempliflenc 
î’efprit de l’admiration de leurs proprietez incomprehenfibles.. Et il ÿ a en¬ 
core parmi ces Payens quelques relies de k Religion des Chaldéens, qui 
confillent à adorer le Soleil & les Étoiles: mais ce Cuire ne leur ell pas en- 
feigné par leurs Prêtres5, ils le tolèrent feulement, comme une efpêee 
d’Oeuvre furerogatoire. C’ell ainfî qu’il relie encore aujourd’hui, dans des 
Etats Chrétiens,d’anciennes Coutumes & Superllitions Payennes,& parti¬ 
culièrement les Bacchanales. Les deux principaux Articles de la Religion 
des Egyptiens, c’étoit la Transmigration des Ames, & l’Adoration dés 
Vaches, fur tout de cette Vache facrée qui étoit à Memphis, apelléeApis 
ou Serapis, à laquelle on rendoit les honneurs divins, & qui étoit fervie 
par des Prêtres. Ces deux Articles fublilteni: encore parmi les Payens A- 
liatiques, particulièrement ceux qui,habitent à l’Ouell du Ganges: car 
perfonne n’y oferoit tuer les infeêtes les plus petits & les plus nuifibles. 
Comme pouvant être animés de quelque Ame humaine; & les Vaches, 
dont ils croient,que les Ames par de frequentes transmigrations font, 
pour ainli dire,déifiées , font fervies avec beaucoup de refpeêt & de véné¬ 
ration: on fait un Onguent facré de leur fumier brûlé & réduit en cen¬ 
dres ; leur Urine tient lieu d’eau benite ; & devant leurs Temples il y a 
une Chapelle faite exprès pour y mettre l’image d’une Vache, devant la¬ 
quelle on jette tous les jours des fleurs, & qu’on arrofe d’une huile odori¬ 
férante. Ce qu’il y a auffi de remarquable, c’efl que plus ces Payens font 
proches de l’Egypte, plus ils font paroitre de zele fur ces deux articles; 
& que plus ils en font éloignez, & moins ils y ont de l’attachement; de 
forte qu’à Siam,& dans les Royaumes les plus Orientaux, les Prêtres eux- 
mêmes ne font aucun fcrupule de manger de la Chair de Vache, pourvû 
qu’ils n’ayent pas donné occafîon, ni confenti, qu’on les tuât: & pour ce 
qui regarde l’Opinion de la Transmigration des Ames, elle n’y eft pas 
auffi fuivie que parmi les Benjans de l’Indouflan ; car les habitans du pays 
qui ell à l’Orient du Ganges, ne font point de quartier auxPuces, ou aux 
Mouches qui les incommodent. Je remarquerai feulement ici , fans entrer 
dans aucun détail, qu’on trouve'chez les Payens Afiatiques , non feule¬ 
ment les grandes Divinitez des Egyptiens, mais encore les petites, quoi 
qu’elles foient déguifées fous d’autres noms, & fous plufieurs circonftances 
fabuleufes, qu’il feroit pourtant facile de démêler. 

i. Une fécondé Remarque, qui me paroit confidérable, c’ell qu’il y a 
vingt-trois fiecles ; ou, félon la fupputation la plus exaêle, l’an cinq cens 
ik trente-fixiéme avant la NailTance de jefus Chrift, Cambyfes, ce Tyran 
Perfan, détruifit la Religion des Egyptiens, tua leur Apis ou Vache fa¬ 
crée , le Palladium de leur Culte, & maffacra ou exila leurs Prêtres. Or, 
fl on confidere que les Siamois , comptent leur Soncarad, ou Epoque Ec- 
clefîaffique, depuis la Mort de leur grand Saint, & que par conféquent 
leur année 2133, ou 2x34, revient à nôtre année 1690, de la Naiffiance 
de Jefus Chrifl ; on trouvera que cette Epoque s’accorde avec le tems de 
rinvafion de l’Egypte par Cambyfes, & qu’on en peut conclure, qu’alors 
un fameux Prêtre de Memphis, qu’on apella Budha, Siaka , ou le grand 
Saint, s’enfuit avec fes Confrères dans les Indes, où ilenfeigna fa Doétri- 
ne qui fut fi bien reçue, qu’elle fe répandit jufqu’aux extrémitez de lO- 
rient. 

3. Ce Saint étant repréfenté avec des Cheveux frifez, comme un Mau¬ 
re , on en peut inferer qu’il n’étoit pas né dans les Indes, mais fous le Cli- 
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mat chaud de l’Afrique; puisqu’il efl certain que l’air des Indes ne produit 
pas cette efpéce de laine frifée fur la tête de fes habitans noirs, mais un 
poil, ou des Cheveux noirs & longs, tout droits, & très peu frifez: & 
quoi que les Siamois coupent les leurs fi près qu’ils n’ont que la longueur 
d’un doigt,cependant,comme ils retiennent droits & roides comme la foye 
d’un porc, il eft facile de les diftinguer de cette laine frifée d’un Negre; 
& par confequent il eft plus probable que Budha étoit Afriquain d’origi¬ 
ne que Siamois. 

Les Siamois, généralement parlant, font ingénus, francs, & fînceres. 
qm Sk-' L'eurs Ecclefiaftiques mènent une vie retirée & auftere : car ils afpirent dans 
mois. ce monde à un état de perfection agréable au Ciel , &: fuivi de recompen- 
fes éternelles* en domptant leurs paflions, & mortifiant leurs defirs, fui- 
vant la doftrine & l’exemple de leur grand Maitre. Ils ne fe marient point 
tant qu’ils font dans l’Etat Ecclefiaftique, mais vivent enfemble dans des 
Monafteres près des Temples. Ils vontprcfque nuds, n’ayant qu’un mor¬ 
ceau de drap d’un jaune brun autour de leur Ceinture, & un autre mor¬ 
ceau qui pend de defius l’épaule gauche en plufieurs petits plis, & qu’ils 
deployent lorsqu’il pleut pour s’en couvrir les épaules, & la partie fupe- 
rieure du Corps. Ils ne fe couvrent jamais la tête, qui eft rafée de près ; ils 
portent à la main un évantail de feuilles de palmier, ou de coupeaux de 
bois. Il y en a de plufieurs rangs & de plufieurs degrez differens. (i.) Les 
plus jeunes fe donnent le nom de Dûaunces, ou de Freres & Etudiants en 
Théologie.Lorsqu’ils ont atteint l’âge de vingt ans,^ pafle par un rigoureux 
examen,ils font avancez à la dignité de Dfiaukus, ou de Peres5& à cette 
occafion il fe donne un grand régal. Les Peguans les apellent Talapoi ; & 
comme ce nom a été premièrement connu des étrangers, ils le donnent à 
l’heure qu’il eft indifféremment à tous les Prêtres & Ecclefiaftiques de la 
Religion qui régné à Pegu, Siam, Camboia, Aracan, Parma, Laos, 
Tunquin, & la Cochinchine. (x). Les Dfiaukus, font les Prêtres ordi¬ 
naires, ou les Peres, qui vivent en Société dans une ou plufieurs Maifons 
faites comme des Monafteres, près de certains Temples. Chacun de ces 
Couvens eft gouverné par (3) un Prieur, qu’ils apellent Luangwad, c’eft à 
dire, le Chef du Temple, ou Sompan, le Noble. Tous les Couvents, 
dans chaque Province, font fournis à un (4) Prahkhru, qui eft leur Evê¬ 
que ou Métropolitain. Et ceux-ci, de même que tout le Clergé du Ro¬ 
yaume, font fous la jurifdidion du (5) Prah Sankara, comme qui diroic le 
Primat ou le grand Prêtre. Il demeure à Judia, Capitale du Royaume, & la 
réfidence du Roi ; & fon Autorité eft fi grande, que le Roi lui-même eft 
obligé de s’incliner devant lui. Ces Ecclefiaftiques ne font pas d’une tribu 
ou race particulière, comme les Brahmans ; chacun peut fe faire Moine 
s’il veut, & s’il a aifez de crédit pour cela; il y a même des hommes ma¬ 
riez, qui quittent leurs femmes, & fe mettent dans un Couvent. Les Ec¬ 
clefiaftiques , tant qu’ils font cenfez tels, ne peuvent pas être punis par le 
bras feculier, quelque crime qu’ils commettent. C’eft la raifon pourquoi on 
les dégradé, & les dépouillé de leurs habits ecclefiaftiques, avant que de 
les mettre entre les mains ;de la Juftice. Encore a-t-on ces égards pour le 
Caraftere qu’ils ont porté, qu’on ne les traite pas avec autant de îevérité 
que les Laïques. Lors même qu’ils font coupables de quelque crime capi¬ 
tal, le Roi fe contente de les bannir dans une Ifle deferte, apellée Cocat- 
fian, où il exile aufii fes Mandarins & fes Miniftres d’Etat, quand ils font 
difgraciez. 
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Il y a auffi des Religieufes parmi eux, qu’ils apêlknt Nanktfij, ou Ba- 
gins, qui font habillées àu même drap que les Moines î mais la couleur eft ' 
blanche, & non pas jaune. Ges Religieufes demeuroient autrefois avec les 
Prêtres près des Temples: mais comme il arriva que dans une de ces' Com- 
lïiunautez de perfonnes religieufes des deuxfexes, qui étoit dans un-Villa¬ 
ge à une lieue au delFus de Judia, plufieurs Nonnains fe trouvèrent grof* 
ieS; on les éloigna alors des Temples & du Commerce des Moines, & 
on les mit dans des Maiibns pariicùlieres, afin qu’elles pûflent mieux gar¬ 
der leur vœu de Chafteté. Le Temple de ce Village conferve encore le 
nom de Wad Nantfij, ou ïe Temple des-Religieufes. 

Les Siamois commencent leur Sonearad, ou Epoque, à la Mort de leur 
grand Dieu Sammona Khutana, autrememf Prah, & Budha’. En 1690, 
lorfque i’étois; à Siam, ils comptoient xz34. Ils ont comme les Chinois 
un Cycle de foixante ans, quoi qu-il n’y ait que douze de ces années-là 
qui ayent des noms particuliers, & qui étant répétées cinq fois font le Cy¬ 
cle entier. Pour la fatisfaftion des Curieux, j’infererai ici le nom des dou¬ 
ze Années, auffi bien que celui de leurs Mois, & des jùurt de 4 Semai¬ 
ne, comme on me les a donnez fur les lieux. 

I. PijeTfoelatj l’Année de la Souris. 

X. Pije Tfaloe, ou Tfluou Tfialou, l’Année de la Vache. 

3. Pije Kaen, l’Année du Tygre. 

4. Pije To, ouTao, l’Année du Lievre, 

5”. Pije Marong, ou Maroni, l’Année du grand Serpent. 

6. Pije Maceng, ou Mafeeng, l’Année du petit Serpent. 

7. Pije Mamia, l’Année du Cheval. 

8. Fije-Mame, ou Mamij, fAnnée du Bélier. 

9. Pije Wock, ou Wook, ou Woak, l’Année du Singe. 

10. Pije-érka, l’Année du Poulet. 

II, PijeTfo, ouTsjoo, ou Tgio, l’Année du Chien. 

11. PijeKoen, l’Année du Pourceau, 

On voit par cette lifte des douze années, que le Mot de Pije fignifieen 
général une Année. L’Année eft divifée en douze'Mois, qui font Lunai¬ 
res, de vingt-neuf & de trente Jours alternativement. Chaque troifiéme 
Année ils ont treize Mois, un des douze étant répété deux fois. Le mot 
de Dfuan fignifie en général un Mois ; & pour diftinguer les Mois particu¬ 
liers, ils joignent à ce terme général, le nom de chaque Mois, dans l’or¬ 
dre qu’ils fe fuivent : par exemple, Dfuan Aey, veut dire, le premier 
Mois; Dfuan Gie, ou I 3 zi, le fécond Mois; & ainfi de fuite, Saem,’le 
troifiéme; Sie , le quatrième; Ha, le cinquième; Hook, le fixiéme; 
Tfet, ouTfiet, ie feptiéme; Pet, ouPeijt, le huitième, qui eft répété 
deux fois chaque troifié me Année ; Gau, ou Knau, le neuvième ; Sieb, 
ou Sib, le dixiéme; Siebeet, le onzième;' &' Sieb Song, le douzième. 
Le premier Mois a vingt-neuf jours; le fécond, trente ; le troifiéme en¬ 
core vingt-neuf}' & ils fe fuivent ain fi alternativement : de^-forte que l’an¬ 
née entière eft compofée de 35-4. jours, & chaque troifiéme année de 
384. A l’égard des jours du Mois, ils en comptent quinze depuis la nou¬ 
velle Lune jufqu’à la pleine Lune, après quoi ils recommencent à comp¬ 
ter par un, & continuent jufqu’à la Lune fuivante. De là vient, que 
quelques uns de leurs Mois ont trente Jours, & d’autres vingt-neuf Leurs 
Semaines font compofées de fept Jours. Voici le rapport qu’ils ont aux nô¬ 
tres, & le nom qu’on leur donne; 
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Le Dimanche eft apellé Wan Aliz, le jour du Soleil. 

Le Lundi Wan Tfan, le jour de la Lune. 

' Le Mardi Wan Angkaen, le jour du Travail. 

Le Mecredi Wan Poeth, le jour de rAflemblée, 

Le Jeudi Wan Prahat, le jour de la Main. 

Le Vendredi Wan Sock, le jour du Repos. 

Le Samedi Wan Sauw, le jour attradif >ou le jour de l’At- 

tradion, parce qu’il attire une nouvelle Se¬ 
maine. 

Leurs Fc- Les Siamois célèbrent le premier & le quinziéme jour de chaque Mois, 
qui font les jours de la nouvelle & de la pleine Lune. Quelques uns vont 
aufïï aux Pagodes chaque premier jour du quartier, qui répond en quel¬ 
que maniéré à nôtre Dimanche. Ils ont outre cela plufieurs Fêtes annuelles; 
une, par exemple, aü commencement de Tannée, qu’ils nomment Son- 
kraen: une autre, apellée Kitimbac, ouKtimbac, c’ell à dire, la Procef- 
fion par terre, lorsque le Roi, comme on me Ta alTuré, va faire des of¬ 
frandes dans un Temple célébré à Napathat, en Carrofle Siamois, tiré 
par des hommes: une autre nommée Ktinam, quand ce Prince, avec une 
fuite magnifique, va par eau faire fes dévotions & fes Offrandes dans un 
Temple fuperbé apellé Banihin, fitué au déflous de Judia ; & fuivant TO- 
pinion du commun peuple, pour couper les eàüx, qui dans ce tems-là font 
dans leur plus grande hauteur, & leur commander de fe retirer. Parmi les 
autres Fêtes annuelles des Siamois, il y en a deux qui portent le nom de 
Sabutfioian, c’efl: à dire ,1a Fête du Lavement des Elephans, parce que ces 
jours là on lave la tête de ces Animaux avec beaucoup de ceremonie. Les 
Siamois apellent en général le commencement des jours de Fête Kaupafa, 
& la fin Oppafa. 

Monnoye H me rcffc à parler de la Monnoye qui a cours dans le Royaume de Siam. 

de Siam. Lg Tfiani, que les Etrangers apellent Katti, s’entend de l’argent, & pefe 
deux livres & demie ou vingt Thails, ou cinquante Richedales, c’efl: à 
dire, qu’il a deux fois la valeur d’un Katti, comme il a cours à Batavia & 
dans le japon. Le Thail efl apellé par les Siamois Tamluni, mais on n’en 
frape point dans ce Royaume. Il vaut quatre Maas, ou trente fous de 
Hollande. Chaque Maas, ou comme les Siamois Tapellent,Slini, ouSling, 
vaut deux Fuangs. Chaque Fuangfles Siamois prononcent Phuani ou Pu- 
jang) vaut deux Siampais. Un Siampai ou Sapai vaut deux Puininis. Un 
Pynini contient un nombre incertain de Bijas, que nous apellons Cowers : 
c’efl une petite coquille blanche, ou jaunâtre, delà même efpéce que le 
Concha. Veneris dont j’ai parlé ailleurs. Les Cowers different beaucoup 
en valeur: pour un Puang on en peut acheter depuis yoo, jufqu’à 800. 
On en apporte une grande quantité des Ifles Maldives. Toute la Mon- 
noyé d’argent de Siam, efl faite des Ecus de Hollande, que Ton bat en 
Hollande exprès pour cela, & que la Compagnie Hollandoife y tranfportc 
fur le pié de quatre florins Técu, ou à peu près. 
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CHAPITRE II E 

IJ Auteur fart de Judia, defcend la Ktvïere de Me'mam ^ 
continue fon Voyage , ^ 5 ’ arrive au Japon. 

L e quatrième de Juillet 16^0. vers le foir,le Capitaine duVailTeau, 
quelques autres perfonnes de la Compagnie & moi, primes un bateau 
pour defcendrela Riviere de Meinam, & aller à bord du Vaiffeau, qui 
étoit à l’Attcl-e à deux journées de JUdia, & à quatre lieues de l’embou¬ 
chure de la riviere. Après avoir fait deux liêuës nous arrivâmes âu fameux 
Temple Bânihijn , que les Etrangers apelleht la Pagode d’Or. Le Roi ÿ va 
tous les ans, au tems de la plus grande inondation, avec beaucoup de 
pompe, & Une nombreufe fuite, pour y faire fes dévotions, & donner 
des offrandes aux Prêtres. Le commun peuple apelle cette folemnité Khi- 
nam, c’en à dire, la Coupure des eaux, croyant par tradition que dans 
ce tem^ làle Roi coupe les eaux avec un couteau pour les faire baiffcr. Il 
fe peut bien que cela fe pratiquoit autrefois ; mais aujourd’hui il n’ÿ a rièrl 
d’extraordinaire dans cette Ceremonie que là Màgnificènce de la Marche 
qui fe fait par eàü. 

Le cinquième de Juillet, nous n’avànçames pas beaucoup, à caufe dü 
Vent contraire, ce qui me permettoit fouvent d’aller à terre, & de cueil¬ 
lir les Plantes que j’y trouvois. , 

Le fixiéme de Juillet, nous arrivâmes îè malin à Bankok, ayant fort 
peu avancé la nuit à caufe de5 ditïicultez que nous rencontrions. Le vieux 
Fort, fituédans un Ifle, étoit en fort bon état; mais le nouveau Fort, 
bâti par les François fur lé bord oriental de la riviere, étoit entièrement 
démoli. Avant le foir nous gagnâmes l’habitation & Magazin des Hollari- 
dois, qui s’apelle Amfterdam, & qui n’ell; qu’à deux lieues de la Mer. H 
eft bâti fur des piliers de bambous, à la maniéré du pays. Lés peahx de 
Daims & de Bulles font gardées dans des lieux couverts; mais lé bois rdu- 
ge, propre pour les teinturiers, que les Siamois appellent Faang, & les Ja- 
ponnois Tfiampân, eft à l’air, & y demeure jufqu’à cé que les Vaiffeaux 
le viennent prendre; ce qu’ils font tous lés ans, & ils en portent la plus 
grande partie âu Japon. Ort le tire du pays de Coy, OuKui, qui appartient 
au Roi de Siam : il vient aufïi de Bambilifoi^ fitüé furies Côtes de Cam- 
bodia, & de Biraén , comme les Hollandois l’apellent, qui eft entre Bali 
& Timor. En frotant ce bois avec de la Chaux & de l’eau, il produit le 
plus beau violet qu’on puiffe voir. On prétend auflique ce mélange guérit 
quelques ébullitions de la peau. Le Gouverneur de cette habitation eft un 
Caporal, Suédois de i>aiflancé, nommé Coré. Je le trouvai un peu cha¬ 
grin d’avoir perdu un Chat Suri privé ; mais cé jour-là ayant ouvert lé 
ventre d’un Serpent qu’il venoit de tuer, il y vit fon Chat: il fe plaignoit 
què ce même Serpént lui avoit volé plufîèurs de fés poules, s’étant tou¬ 
jours tenu caché dans des coins fous les Maifons. Il nous arriva Une avan- 
ture avec un Voleur d’une autre efpece, qui s’étoit gliffé la nuit fous la 
Maifon, où fept de nous autres Voyageurs étions couchez. Il avoit faillie 
coin d’une vefte qui pendoit par une Ouverture du plancher fait de bam¬ 
bous fendus, «St tiroir avec tant de force qu’il eveilla un de nos gens, qui 
Toé, J. K foup^ 
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foupçonnant que c’étoit un voleur, fe jetta fur la Verte, & apella au fe- 
coafs' fés^66iïïpagn6ris qui d'ûfmôient. FéhdMt que chacun tiroît de' fort 
côté pour l’avoir, Coré , qui avoit plus d’experience que nous, foup- 
çonna d’abord que c’étoit unTygré,&: tira un coup de fufil qui lui fit lâ¬ 
cher prife. 

Me Nam, ou Meinam en Langage Siamois , fîghifie la Mere des Humi- 
ditez; nom, qui a été donné à cette Riviere à eaufe de l’abondance de fes 
eaux, qui rendent tout le pays fertile. Car c’eft la feule riviere qu’il y ait. 
Elle ert très profonde, rapide, toujours pleine, & plus large que l’Elbe: 
mais au deitous de Judia & jufqu’à la Mer, ellefe divife en plufiéurs bran¬ 
ches. La defcription que les gens du pays font de fa Source, ert bien diffe¬ 
rente de ce qu’en marquent nos Cartes : car ils difent qu’elle la prend, 
comme le Ganges de Bengale, dans les hautes Montagnes d’Imaas, où elle 
forme plufiéurs bras, qui après avoir traverfé Gambodia, Siam, & Pegu, 
fe déchargent dans la Mer; & ils prétendent que ces bras font encore joints 
par plufiéurs petites branches, non feulement l’un avec l’autre, mais auffi 
avec le Ganges, fi on ne doit pas plûtôt les regarder comme tout autant de 
branches qui fortent de cette même riviere. N’étoit la peine infinie qu’il y 
auroit à aller tracer le cours de fes diflferens canaux au travers des forêts & 
des deferts, & à les rendre navigables, il ne feroit peut-être pas importîble 
aux Vaifleaux d’aller d’ici à Bengale. Je ne veux pas garantir que tout cela 
foit vrai: mais pour ce qui regarde la defcription de la Riviere depuis Ju¬ 
dia jufqu’à la Mer, & le Plan que j’en ai donné, le Leèfeur y peut faire 
fond ; car j’ai eu tout le loifir & toutes les occafions necertaires de m’en 
inrtruire, lorfque je l’ai remontée & decenduë. Dans le Plan qu’on trou¬ 
vera ici (Voyez PL VII. ) j’ai marqué fon cours naturel, & fes differens 
détours, mefurés avec une grande bourtble ; fes diverfes branches, & les 
endroits où elles fe féparent de la riviere & où elles s’y réjoignent, la fi- 
tuation de fes bords, & des forêts. Villages, & Temples des environs, ^ 
des Forts qu’on y bâtît il n’y a pas long-tems pour empêcher la fuite du 
Générai François & de fes Troupes. 

Il y a plufiéurs Obfervations curieufes à faire fur cette Riviere. 

.1. Elle inonde fes branches, comme fait le Nil en Egypte, quoi qu’en 
des tems differens ; & en mettant tout le pays fous l’eau, elle le rend fer- 
tilé. L’inondation commence au Mois de Septembre, ou même plutôt, 
lorfque le Soleil entre dans le Tropique de Cancer, & que par fon appro¬ 
che il fond les neiges qui font fur les hautes Montagnes du côté du Nord. 
A quoi ne contribue pas peu laSaifon des pluyes, qui arrive dans ce tems- 
là, & qui a lieu dans tous les pays fituez entre les deux Tropiques, lôrf- 
que le Soleil paffe fur la tête des habitans. Exemple très remarquable de la 
fageffe & de la bonté de Dieu! Au mois de Décembre les eaux baiffent 
par degrés, & enfin fe renferment dans leurs lits. 

i. Quoi que l’eau qui ert dans la terre paroiffe, en creufant, être parfai¬ 
tement au niveau de l’eau delà riviere, on a néanmoins remarqué qu’elle 
s’élève plûtôt, & qu’elle coule fur la furface de la terre, même avant que 
la Riviere commence de s’enfler , ou qu’elle puiffe fe déborder & fe ré¬ 
pandre dans le plat pays. 

3 . Toute l’eau qui paroit en creufant la terre a dans tous les pays le goût 
du Nitre, & non pas du Sel, & par confequent n’eft pas bonne à boire; 
au lieu que l’eau de la riviere , quoique bourbeufe, ert toujours douce, 
bonne à boire, & faine. 

4. L’eau 
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4. L’eau coule naturellement vers la Mer, comme-étant plus baffe par 
rapport à la Terre : cependant on a remarqué que cette Inondation eff 
moindre dans les lieux qui font proche du rivage de la Mer, que dans les 
plus élevez, ou dans le milieu du Royaume. 

y. Les eaux, inondant les Champs qui font enfemencez, font croître 
le Ris fi vite, que les tiges croiffent à mefure que l’eau monte ,, & les 
épis font toujours au deffus de la furface de l’eau : lorsqu’ils font murs, 
les Moiffonneurs vont dans des bateaux les couper , & les amaffer ; 
mais la paille , qui eff quelquefois d’une longueur incroyable , eft lailTée 
dans l’eau. 

6 . Lorsque les eaux baiffent & retournent dans leur lit, ce qui arrive 
vers le commencement de la Saifon du Nord, comme on l’apelle, quand 
les Vents de Nord chaffent l’eau & hâtent fon retour, ils craignent que cet 
écoulement ne foit fuivi de quelque Maladie contagieufe fatale aux hom¬ 
mes (k aux bêtes ; & pour détourner ce Malheur, on célébré une fête fo- 
lemnelledans tout le pays, afin d’appaifer les efprits deftrufteurs qui re¬ 
lient après que les eaux fe font retirées. Les Ceremonies, que l’on fait a- 
lors, confinent à allumer des lanternes de papier, qu’on met près des prin¬ 
cipaux Temples, dans le Palais du Roi, & dans les Maifons des perlbnnes 
de diliinftion ; pendant que les Prêtres chantent leurs Offices ou Prières 
dans leurs Couvens. Nos Européens ont remarqué, que fi les Vents de 
Nord, qui fouilent avec beaucoup d’impetuofité dans ce tems-là, ne font 
pas affez forts pour chaffer l’eau vers la Mer, & qu’ainfi elle ne fe retire 
que lentement, on trouve un limon vifqueux fur la terre, dont la cor¬ 
ruption & la mauvaife odeur peut bien donner lieu à cette maladie conta¬ 
gieufe. 

Les bords de cette riviere font bas, & la plûpart marécageux; cepen¬ 
dant à compter depuis Judia jufqu’à Bankok, ce qui fait pour le moins les 
trois quarts du chemin jufqu’à la Mer, ils font affez bien peuplez. On y 
voit de chaque côté plufieurs Villages, dont les Maifons font élevées fur 
des piliers, mais miférablement bâties, quelquefois de beaux Temples & 
de belles Maifons des Prêtres, & quantité d’arbres, dont les uns portent 
du fruit & les autres non. Mais de Bankok jufqu’au Havre, ce ne font que 
Forêts, Deferts, & Marais; & il y a par tout en abondance des Bambous 
& du Gabbé Gabbé (forte d’arbufte qui a les feuilles femblables à celles du 
palmier) dont les habitans fe fervent, pour bâtir leurs Maifons, faire des 
Hayes & des toits. 

Il y a deux fortes d’Animaux qui fervent d’amufement aux Voyageurs, 
lorsqu’ils font fur cette riviere. Premièrement, un nombre incroyable de 
Singes d’une couleur noirâtre, dont quelques uns font fort gros ; & d’au¬ 
tres qui font delà grandeur ordinaire, & d’une couleur grife: ils fe pro^ 
mènent fur lé rivage, comme par maniéré de paffe -tems, ou grimpent fur 
les arbres; mais le foirils fe perchent par troupes, comme les corbeaux, 
fur les plus hauts Arbres , qui bordent la riviere. Les femelles tiennent 
leurs petits dans leur fein fi ferrez, que quand même on les abattroit mortes 
d’un coup de fufil, elles ne lacheroient pas prife. Ils aiment ces lieux-ci, 
parce qu’ils y trouvent leur nourriture fur de grands Arbres apellez Tjaak, 
qui y croiffent en grand nombre: les feuilles font ovales d’un verd clair ,& le 
fruit eft à peu près de la forme & de la groffeur de nos pommes, mais il fem- 
bleplus compafte & plus ferré, & eft fort âpre au goût. Les M ouchesluifan- 
tes ofrent une autre vue très agréable. Elles fe placent fur quelques Ar- 
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bres, & y forment comme une nuée de lumière ; avec cette circOnftatîcë 
furprenante, que lorsqu’un eflain de ces Mouches s’eft pofé fur un arbre, 
& qu elles fé font repanduës fur toutes les branches, elles cachent quelque 
fois tout d’un coup leur lumière, & un moment après là font reparoitre a- 
vec une régularité & une exâftitude merveilleufe ; comme li elles étoient 
dans une fyftole & diaftole perpétuelle. Ce qü’orl y trouvé aufli de parti¬ 
culier, ce font les Mofquites, efpece de Coufins, dont on ne voit, qu’un 
petit nombre fur l’eau pendant le. jour ; mais la nuit il y en a une quantité 
prodigieufe, & on a bien de là peine' à s’en garantir. Il y en a de femblables 
en Ruffie, qui incommodent extrêmement les Voyageurs, mais ils font 
plus petits, leur aiguillon eft moindre* & par confequent ils font moins 
de mal. Ces Infeétes rendent fort incommode & fort defagréable ce voya¬ 
ge par eau, qui feroit autrement alfez divertiflant. 

Le feptiéme de Juillet, qui étoit un Vendredi, nous fôrtimes de la ri¬ 
vière à la pointe du jour; & avec un Vent de Nord favorable nous arrrivâ- 
mes à huit heures à bord de nôtre Vailfeau, qui étoit à l’ancre à quatre 
lieues de l’embouchure de la riviere, fur fix braffes d’eau. Ce havre elt la 
fin d’une Baye entre les pays de Cambodia & de Siam : le fond eft une 
terre grafle molle, & il a cinq ou fix brafles de profondeur plus ou moins. 
Les Yonques & les Vaifleaux qui ne font pas chargés peuvent, à l’aide 
de la Marée, remonter aufti haut que Bankok. Il y avoit plufieurs Yon¬ 
ques, ou Vaifleaux Marchands Chinois, près de l’embouchure de la riviè¬ 
re, où l’on avoit mis diverfes marques pour faire éviter les bas fonds. On 
y voyoit aufTi plufieurs bateaux de pêcheurs ; car il fe prend ici autour une 
grande quantité depoiflbn, & particulièrement de rayes, dont la peau fert 
aux Japonnois à faire des Ouvrages très délicats. Les Pécheurs plantent 
auffi des pieux dans les fonds bas, où l’eau douce fe mêle avec celle de la 
Mer, & les ôtent le jour d’après lorfque la marée defeent, avec les coquil¬ 
lages qui s’y font attachez, dont il y auroit dequoi nourrir cinquante .per- 
fonnes. Etant venus à bord, nous trouvâmes que la difeorde s’étoit mife 
dans l’équipage, parmi les Officiers aufti bien que parmi les Soldats, & 
que ce defordre étoit augmenté par la quantité exceflîve de Lau qu’ils bur 
voient. Le Lau eft une efpéce d’eau de vie faite dans le pays. Le Capitai¬ 
ne qui avoit beaucoup de douceur & de bonté ( qualitez peu ordinaires 
aux gens de Mer Hollandois ) rétablit l’ordre en faifant mettre quel¬ 
ques uns aux fers, & ordonnant qu’on fe préparât à faire voile le lende¬ 
main. 

Le huitième de Juillet, lorsque nous étions occupez à embarquer le refte 
des peaux, deux Officiers du Comptoir Hollandois qui eft à Judia, vin¬ 
rent pour faire la revue de l’équipage du VaifiTeau, félon la coutume. Com¬ 
me il faifoit alors un Vent de terre Sud-Oueft, ils nous quiterent le ii, & 
s’en retournèrent à terre ; & nous les faluames d’une triple décharge de 
cinq Coups de Canom Nous profitâmes du même Vent pour porter au 
Sud-Eft, afin de gagner la pleine Mer ,& nous y fervir des Vents alifez du 
Sud, parle moyen defquels nous devions faire voile au Nord-Nord-Eft le 
long des Côtes de Cambodia, de la Cochinchine, & de la Chine, vers 
les ports du Japon. 11 eft bon de remarquer,que dans ces pays Orientaux, 
depuis Malacca jufqu’au Japon, il y a des Vents qui régnent conftamment 
au Sud & au Sud-Eft pendant quatre mois, qu’on apelle la Saifon du Sud 
ou de rOueft, ou la Monfon: enfuite ils régnent au Nord & Nord-Eft pen¬ 
dant quatre autres Mois,ce qu’on nomme la Saifon du Nord ou de l’Eft, 

ou 
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ou la Monfon. Entre ces deux Saifons il y a un intervale de deux Mois, 
pendant lequel le Vent eft toujours variable, paflant d’un de ces points k 
l’autre, jufqu’à ce qu’enfin il fe fixe à celui qui eft oppofé. Cependant il 
arrive quelquefois, à la grande mortification des Mariniers, que les Vents 
alifez fe fixent plûtôt ou plus tard de quelques Semaines, qu’à l’ordinaire. 

Ces Saifons ont auffi lieu dans d’autres parties des Indes, avec cette feule 
différence, que fuivant la fituation des pays, des rivages, & des Mers, les 
Vents font plus ou moins conftans à l’Eft ou à l’Oueft ; & pour cette raifon 
on apelle ces Mois les Monfons de l’Eft ou de l’Oueft. Toute la Navigation 
des Indes & de l’Afie doit fe regler fur ces Monfons. Nous nous trouvions 
alors dans la Saifon du Sud-Oueft, & nous comptions d’en profiter pour ; 
faire nôtre voyage aufli-tôt que nous ferions fortis de ce Golphe ou Baye. 

Ainfi nous levâmes nos Ancres pleins d’efperance ; mais nous nous trouvâ¬ 
mes trompez: le Vent fe tourna au Sud, & contraire à nôtre route; de 
forte que ne faifant que revirer de bord, mettre à la cape, lever & jetter 
l’ancre,le tems étant variable & quelquefois fort gros, nous perdimes plu- 
fieurs jours, & n’avan^ames que fort peu. Je ne fotiguerai pas ici le Lec¬ 
teur par une Relation ennuyeufe des Vents & des Changemens de tems 
que nous eûmes, ni des autres particularitez peu confîdérables de nôtre 
Navigation, que j’ai marquées dans mon Journal & dans ma Carte: je me 
contenterai de remarquer, en aufli peu de mots qu’il fera poflible, ce qui 
nous arriva de plus confiderable. 

Lex3. de Juillet, qui étoitun Dimanche , nous quitâmes les côtes de «iê 
Siam & les Montagnes de Kui, & fortimes de ce Golphe, faiiànt route au 
Sud-Eft. Le ^6. nous vimes la longue & baffe Ifle de Puli Panjang, à l’Eft- 
Nord-Eft, & fimes route tout le long de cette Ifle, à quelques lieues de 
diftance. Le x/. nous reconnûmes l’Ifle Puli Ubi, qui nous parut com- 
pofée de plufîeurs hautes Montagnes & de plufîeurs petites Ifles. Nous la 
laillâmes à nôtre gauche, à la diftance d’environ quatre lieues. Le x8. de 
Juillet, nous découvrîmes devant nous la grande Ifle de Puli Condon. Elle 
appartient, aufli bien que la precedente, au Roi de Cambodia: elle eft 
deferte, mais il y a un bon ancrage, & de bonne eau douce. Nous paflà- 
mes auprès, & la laiflaraes à nôtre droite, à environ trois lieues; & peu 
de tems après nous découvrîmes devant nous à nôtre gauche deux rochers, 
entre lesquels nous paffames au Nord-Eft,le Vent ayant continué jufqu’a- 
lorsau Sud-Oueft. Le 19. au matin nous nous aperçûmes que le courant 
de la riviere de Cambodia nous avoit emportez trop loin hors de vue de la 
terre; & ayant tâché de nous en rapprocher en portant au Nord, nous 
trouvâmes que c’étoit Tfiampa. Nous étions emportez fi violemment vers Tfîamb,. 
le Nord-Nord-Eft par le courant, que quoi qu’il nous fit beaucoup avan¬ 
cer, confiderant que la profondeur de ces lieux-là nous étoit inconnue, 
nous réfolumes de nous arrêter, & ainfi nous jettames l’ancre aufli-tôt que 
nous trouvâmes du fond, dey paffames toute la nuit. Le 31. nous eûmes 
d’un côté à deux ou trois lieues de nous, une Côte fort haute & efearpée, 
qui s’abaiffa un peu le premier & le fécond d’Août ; elle paroiflbit nue 
infertile, & inégalé, & fe retiroit quelquefois vers le Nord-Eft, & quel¬ 
quefois vers le Nord. Nous pourfuivimes nôtre route tout le long de cette 
Côte affreufe, ne trouvant point de fond, mais ayant un Vent modéré, 

& un fort beau tems : & le foir nous nous trouvâmes un peu au delà des 
ïfles Puli Cambir de Terra, aux extrémitez du pays de Tfiampa, & à cô- 
té du Royaume de la Cochinchine, que nous côtoyâmes. Le 4. d’Août, Tsïm. 
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Cataon. nous déçouyriimes J’Ifle. ,de;Cataon , que nous .laifîTames derrière nous l’après 
midi, (Le y.: nous:fiiuos.route,au Nord-Nord-Ell, avec un Vent de Sud & 
d’Elt-Sud-Ëll pour travcrferla Baye de Tonquin. Le 6. d’Aoûty le tems 
étant caimig;, l’équipage profita,, de cette oçcafion, pour pêcher, ^ le fit a- 
vec fuccès. Il y en eut un qui avec fon ,hameçon, où au lieu d’un appât ü 
n’y avoit qu’un,morceau de.fer blanc luifant, prit, deux Requins- {Tubero* 
nés) d’une groireur médiocre, & bien-tôt aprè? un. autre ; & ,on les. tira 
dans le Vaifieau par le moyen d’une corde qu’on leur attacha .autour du 
tiomJüi corps. Cette efpéce de Poiirpn eft fott.conim.une dans toutes les. Mers des 
ksRc- Indes : il.ell de la longueur de dk; pu douze pieds, a la chair ferme, mais 

qums, defagréable au goût. .On compte qu’il efli le pjus furieux de tops les poifr 

fons de Mer, & grand ennenii d.e rhqmrne: les Matelots font obligez 
d’être bien en garde, contre lui, lorsqu’ils fe vont baigner. C’elt la raifon 
pourquoi Athenée lui donne le noni d’Anthropophage. Il a une grande 
bouche, non pas à l’extremité anterieure de la tête, mais un peu plus bas ; 
& de là vient qu’il eft obligé de fe tourner fur le doslorsqu’il veut faifir 
quelque chofe. Trois chofss m’ont paru remarquables dans ces Poiflbns. i. 
Un petit Poilfon étoit attaché au côté d’un de ceux qu’on prit, & le tenoit 
fl ferme avec fa bouche, qu’il falloit faire quelque effort, pour l’en déta-^ 
Le Su- cher : les Matelots apellent ce petit Poilfon,Suceur. i.,L!n de çes Requins 
lom’ ^voit dans le ventre fix petits en vie, chacun de la longu.eur d’un empan & 
demi. On dit que ces petits fortent fouvent du yentrç de la Mere & y 
rentrent, jufqu’à ce qu’ils dçviennent trop gros pour pela. Je n’ai pas -pû 
examiner fi cela étoit vrai : les Matelots, les ayant trop tôt mis en pièces 
& portez à la Cuifine, 3. Dans le derrière de la tête de ces deux Poiflbns il 
y avoit une grande quantité d’une fubftanee blanche comme les yeux d’é- 
crevice, envelopéedans une membrane deliée, que les Matelots conferve- 
rent avec foin comme un remede,éprouvé contre la pierre, & la difficulté 
d’acoucher. 

Peu de tems après, un autre prit une très belle Etoile de Mer, . qui avoit 
neuf rayons: mais comme elle étoit femblable à celle que nous primes fur 
les côtes de Malacça, dans nôtre Voyage de Batavia à .Siam,. & dont j’ai 
parlé dans mon Journal de ce Voyage, il n’efl; pas neceffaire que je m’y ar¬ 
rête ici d’avantage. . 

Mais je ne dois pas oublier dp remarquer que ce même jour & les preçe- 
dens, nous trouvâmes un grand nombre .de certains animaux que nous 
pourrions apeller avec raifon- Ifthyothuria ; parce qu’ils ont quelque çhofe 
de femblable au Poilfon ; & qu’ils fervent aufli de nourriture aux hommes; 
Chats de Holiandois les apellent Chats de Mer, d’après le nom qu’on leur don¬ 
ne dans le langage du pays, qui fignifie la même chofe. La partie de devant 
relfemble à un Polype marin, ayant des efpéces de mufeaux au nombre 
de neuf, & de differente longueur. Le Ventre ell yuide,, ouvert par le 
haut , & en fouflant pn peut T’enfler : la Chair eft tranfparente, fans os 
ni nerfs. S’il m’en fouvient bien,; Bontius en donne la figure & la defçrip- 
tion, & j’y renvoyé le Leefeur : j’ajouterai feulement qu’entre les, mâ¬ 
choires, la bouche eft couverte d’une membrane, fous laquelle il y a deux 
dents noires, épaifles, & recourbées, l’une fur l’autre, affez fortes pour 
brifer ce qu’il y a de plus dur. , , 

Le 7. d’Août. Ayant jufqu’iei fait voile au Nord-Eft avec un Vent frais 
de Sud & de Sud.Queft, fans voir aucune terre, nous commençâmes dé 
•prendre la hauteur du pôle, autant que les Nuages nous le permettoiêntî 

& 
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& le Mtiéme d’Aoûit nous trouvâmes qi/elle^ étoît 'de 19. dég^e^, nji- 
hütesr le dixiéme, doxiv degr-ez,' 4.; minutes ; lé onzième de ii. dé- 
grez, ,13. minutes. Après avoir pris cette-derniefe hauteur, ‘nous découvri- 
raes de-vantnous quelques Montagnes de Fokien, Province de la Chine. Fokienj. 
Le douzième d^Août au-matin,' nous nous trouvâmes à deux lieues dés Cô¬ 
tes de.la Chine, où ces Montagnes finirent; & à-midi, auprès d’un fa¬ 
meux Banc de Sable, qui eft cottoyé par les Vàilîeaux qui cvont de la Chi¬ 
ne & du Japon à Batavia. Nous rencontrâmes'iei un grand nombre de ba¬ 
teaux de pêcheurs Chinois, & des hommes qui pêchoient; & plus loin je 
Comptai trente quatre de ces bateaux. Quelque tems auparavant une Pra- 
we, envoyée par un Yonque Chinois, étoit venue nous demander lî nous 
voulions acheter du Tabac. Ce-foir nous changeâmes de route pour évi¬ 
ter les Lamos du Sud, que nous conjefturames n’être pas loin de nous. Ce 
font deux ou trois rochers bas, marqués dans les Cartes à z3. degrez, lOi 
minutes. Le 13. d’Aoûr, qui étoit un Dimanche, nous découvrimes ces 
rochers à une lieue de diflance fur nôtre gauche,& paffâmes auprès par lé 
fecours du Courant ; l’air & la Mer étant calmes. Le foir nous vimes’ dé 
femblables rochers du même côté, que nous pafsâmes'dè'la même manié-^ 
re, & eniùife fîmes voile au Nord-Efl: quart à l’Efî. Jé parle de ces Ifles'& 
de ces rochers, pour faire fentir au Lecteur lé danger que l’on court dans 
ce Voyage, particulièrement la nuit, & lorsqu’il arrive des tempêtes ; & 
que cen’étoiü que par précaution que nous avancions fi-peu, & que nous 
changions fi fouvent de route. • Le 14. d’Août, quatre Pêcheurs nous 
apportèrent , contre leur GOutûme , des Requins, & des poiflbns apellez 
Beggers. Comme-les marchandifes qu’ils nous offroient n’étoient d’aucune 
valeur, nous n’en achetâmes - point, & les renvoyâmes après leur avoir 
donné à chacun un verre d’eau de vie pour leur peine. Cette honnêteté por¬ 
ta d’autres pêcheurs à venir, & nous primes de leur poifibn : mais ils ne 
voulurent pas prendre du ris v ni du linge, en échange ; ils aimèrent mieux 
de l’eau de vie, & du poivre j ce qui nous fît juger qu’ils étoient aflez bien 
dans leurs affaires. Ils portoient avec eux des melons d’eau pour fe defalté- 
rer. Ils avoient un Chapeau de paille, & une robe d’un brun obfcur qui de^ 
fcendoit jufqu’au genou, & étoit attachée avec une ceinture. Ils faifoient 
des fauts & des pofîures fort étranges, & leur-langage.étoit une efpécé dé 
bourdonnement femblable à celui des Malabariens. Ce jour-ci là hauteur 
étoit dez3- degrez, 5-8. minutes, ou ïes Cartes en marquent zq. & 10. 
minutes. Nous tirâmes au Nord-Eft , & au Nord quart à l’Eft, à la faveur 
du Courant, le tems étant prefque calme. Les Côtes étoient baifes i & a- 
voient quelques Collines. Le-foir nous nous trouvâmes vis à vis de la Riviè¬ 
re Kfianfo. Le I y. d’Août ce fut la même chofe, & les Côtes parurent Kfianfo. 
comme le jour précédent. Avant le coucher du Soleil nous découvrimes 
une Iflé Chinoife, que nous làifsâmés derrîeré nous le lendemain matin idl 
d’Août; & ainfînous dimes adieu aux Côtés de la Chine, & fîmes voilé 
en pleine Mer vers le Japon, avec le même tems, & da même route que 
rtous avions prife. Environ ^mldî nous étions à la hauteur de ay. degrez, 
y6. minutes.: Le if. à zy. degrez i'3. minutes’, le 18. à i8. degrez :iy. 
minutes. Ce jour-là i après les prières dh'matin , lé’ Vent cefTa entière¬ 
ment; mais peu de tems après nous eûmes Un petit Vent frais de'Nord 
quart à'I’Efl:] & dé Nord Ndrd-^Eff Les'jqûrs fuivans jufqu’àû xy. d’Août, 
letems fut toujours variable: nous avions- que|quefoi& beaucoup de Vent, 
quelquefois pèn, qùelquefoiS'poînt dû: tôüt; & celui que ïioUs avions' noué 
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étoit la plûpart du tems contraire, deforte qu’il fembloit que la Monfon 
du Nord-Eft cefloit plûtôt qu’à l’ordinaire. Ainfi nous étions obligez de 
virer le VaiiTeau d’un bord à l’autre avec beaucoup de peine, & avec fi peu de 
fuccès, que ce que nous gagnions un jour, nous le perdions prefque entiè¬ 
rement l’autre ; comme cela paroitra par les differentes hauteurs que nous 
primes, & qui fe trouvèrent le 19. d’Août de a8. degrez, minutes; le 

ao.de ^8, 4%'; le zx. de x8, jx; le xx. de X9, 1'; le X3. de 29, 23'; 
le 24, nous ne pûmes pas la prendre ; le 25. de 29,34'. Il n’y eut rien de 
remarquable pendant ces jours-là, fi ce n’eft que vers le 27. degré, je d^ 
couvris une îubflance d’un vert jaunâtre qui flottoit fur la furface de 
Mer, & qui parut pendant deux jours, la profondeur étant de cinquante 
brafles, & le rond une terre graffe fablonneufe avec de l’algue. Quelques 
Oifeaux noirs vinrent aufli,pendant plufieurs jours, fe percher fur divers 
endroits duVaiffeau: ils fe laüToient prendre à la main. Un jour nous trou¬ 
vâmes parmi eux une becaffe. Ce xj.d’Août, nous eûmes un grand calme, 
& une chaleur exceffive. Vers le foir, un vent violent & contraire fe le¬ 
va à l’Efl-Nord-Eft, qui nous obligea de porter au Sud, & nous fit paffer 
une très mauvaife nuit. 

Le 26. d’Août la Tempête augmenta, accompagnée de tonnerre & d’é¬ 
clairs. Ayant trouvé des bas fonds, à trente deux braffes, nous primes de 
l’autre côté au Sud-Eft & Sud-Eft quart à l’Eft. Le 27, qui étoit un Di¬ 
manche, la Tempête continua au Nord-Eft quart à l’Eft. Nous trouvâmes 
trente fix brafles de profondeur, & virâmes de l’autre côté à l’Eft-Sud-Elf. 
A raidi nous primes la hauteur du Soleil, & trouvâmes que nous étions à 
29 degrez, yo, minutes. Le foir à neuf heures, unYonque Chinois, fai- 
fant force de voiles, & vent en poupe, pafla près de nous pour s’aller jet- 
ter dans quelque port. Les Matelots de cette Côte connoiflent à certains 
fignes qu’il va s’élever une Tempête, & tachent de fe retirer à tems dans 
le premier port qu’ils peuvent gagner. Le x8. d’Août la Tempête devint 
fi furieufe que fur le tard nous fumes obligez de lier nôtre gouvernail, d’a¬ 
mener la grande voile & la mifaine, & de laifler aller le vaifleau à la déri¬ 
vé. On avoit fervi fur le pont du Cajan (efpéce de vefles des Indes) & du 
ris bouilli dans l’eau, pour nôtre diner; mais les fecoufles du Vaifleau é- 
toient fi violentes, qu’il n’y eut que les deux Matelots qui tenoient le plat 
qui en puffent manger quelques bouchées ; les autres ne penferent qu’à fe 
fauver en fe traînant en bas. Le foir nous trouvâmes cinquante fix brafles 
de profondeur. Le 29. d’Août, le Vent s’étant changé la nuit en une 
Tempête épouvantable , les fecoufles devinrent infupportables, de forte 
qu’on ne pouvoir plus fe tenir debout. Nous tachâmes de nous fervir du 
gouvernail, mais comme la nuit approchoit nous fumes bientôt obligez de 
le lier de nouveau: cependant nous n’en étions pas mieux, car les vagues 
battoient contre le Vaifleau avec tant de force, qu’avant même que le jour 
parût il nous fallut encore ferler nos voiles que le Vent commençoit de 
mettre en pièces, tenir le gouvernail bien lié, & abandonner le Vaif- 
feau à la merci de ces deux furieux éléments. Les Matelots defefperoient 
de pouvoir amener les voiles: cependant ils y réuflîrent,ayant profité d’un 
moment heureux pour cela. Mais la Tempête & l’impetuofité des flots aug¬ 
menta de plus en plus, deforte que toutalloit fe brifer. Les crampons de 
fer & les cordes qui attachoient nos coffres s’étant rompues, tout ce qu’il 
y avoit étoit jetté d’un côté du Vaifleau à l’autre. On réfolut d’amener la 
Mfaine ; mais lors que les Matelots y travailloient;, le vent la prît, & la 
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déchira en pièces. Cequirendoit nôtre état encore plus déplorable, c’é- 
toit l’obfcurité de l’air, qui étoit outre cela plein d^eau ; ce qui me paroif- 
foit venir d’une autre cauie que de la pluye & des vagues qui fe brifoient 
& que le vent mêloit avec l’air. On ne pouvoir pas fe voir à la diftance de 
la moitié du Vaiffeau, & il étoit impolîible de s’entendre l’un l’autre, à 
caufe du bruit confus que faifoientle Vent, la Mer, & le VailTeau Les 
vagues nous couvroient comme tout autant de hautes montagnes; elles 
ouvroient les portes fans intermiffion, & l’eau tomboit de delîus le pont 
4#ans la cabane en fi grande quantité que tout en étoit plein. D’aillelirs le 
Vaiffeau commençoit à faire eau, de forte que nous fumes obligez de la 
vuider avec des féaux, & d’ajouter à la pompe qui jouoit incefiTamment 
ne autre pompe. Pendant tout ce bruit, nous entendions des coups re^ 
doublez, à la poupe du VailTeau, comme fi tout alloit fe brifer en pièces. 
Nous n’en pûmes découvrir la caufe que Taprès midi, que la Tempête fe 
tourna à TEft: alors nous vimes que les gonds du gouvernail s’étoient rom¬ 
pus , les crampons de fer avoient été arrachés, & le gouvernail étoit dé¬ 
taché. Cet accident augmenta le danger où nous étions, & nous tâchâ¬ 
mes, autant qu’il nous étoit poffible, d’attacher le gouvernail à fa Chaine; 
mais les coups continuèrent avec tant de force que nous avions fujet de 
craindre qu’en peu d’heures le VailTeau ne fut brifé en pièces, & ne coula 
à fond. Pendant ce tems-là, nous étions repoufiez au Sud-Ouefl: & Ouell- 
Sud-Ouell, vers les Ifles fatales de la Chine, & nous nous voyions expo- 
fez à de nouveaux périls, qui étoient encore augmentez par le defordre 
où fe trouvoient nos Matelots, étourdis parles liqueurs fortes qu’ils avoient 
bu, & n’écoutant point les ordres de leurs Officiers qui étoient dans le 
même état: car n’étant pas poffible de tirer de Teau douce du fond de ca- 
le,-& n’y ayant autre chofe à manger que du ris bouilli, ils étoient obli* 
gez pour fe fortifier de boire de TArrack & de Teau de vie, ce qui les ren¬ 
dit enfin fi yvres, que cette complication de danger me fait encore fremin' 
Pour comble de malheur, la nuit vint, qui fembloit néanmoins préférable 
au jour, en ce qu’elle cachoit à nos yeux les horreurs de nôtre prochaine 
deftruftion. L’affaire la plus preffante étoit de garantir le Vaiffeau des ter¬ 
ribles coups qu’il recevoit du gouvernail ; & pour cet effet il falloit en dé¬ 
gager le gouvernail & le retirer, ou tenter quelque autre voie : ainfi le 
Charpentier du Vaiffeau & fes gens allèrent dans la cabane avec des leviers, 
des haches, des cordes, & d’autres outils. Ils détachèrent les tables & les 
bancs, pafferent par Técoutille dans la Chambre qui eft fous le pont, & 
étant attachés à des cordes fortirent par les fenêtres de la Cabane. Mais 
tous les efforts qu’ils firent pour rétablir le gouvernail furent inutiles : il 
leur fut impoffiblc de refîtter à l’impetuoTité des flots ; ils furent forcés de 
s’arrêter, & defonger à fe fauver eux-mêmes, étant mouillez jufqu’à la 
peau. Cependant on travailloit fur le pont à iffer une autre Mifaine qu’on 
avoit paffé tout le jour à racommoder & à préparer: & il falloit en courir 
le hazard ou rifquer de perdre tous les Mats pendant la nuit, par les chocs 
qui augmentoient. Le Capitaine ayant épié Toccafion, donna le fignal, & 
elle fut heureufement hauffée en un moment. Il y avoit déjà trois heures que 
le Soleil s’étoit couché, & tout ce qu’on pouvoir faire cette nuit étoit de 
continuer à pomper, & d’attendre un changement favorable. Le 30. 
d’Aoùt dès le matin la Tempête commença à s’appaifer, & les vagues à fe 
calmer: fur quoi on mît la Civadiere pour fervir au lieu de gouvernail; & 
parce moyen nous flmes voile au Sud 4 evant le Vent, & n’étiops par 
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confequent pas tant ballotez* ce qui mit nos Charpentiers en état de réta¬ 
blir le gouvernail. Le Maitre Charpentier ayant été defeendu fur une Cor¬ 
de mit un faffran au gouvernail, & tout cela fut fini environ midi. L’air 
s’étant alors éclairci, le Cuifinier prit ce tems 4 à pour faire du feu, & les 
Matelots prirent la hauteur & trouvèrent z8. degrez 31. minutes, defor- 
te que nous remimes à la voile, & ayant un bon Vent fîmes route au Nord- 
Eft. 

Le 31. d’Août, étant ainfi échappez de ce danger, nous fumés remplis 
de joie le matin à la vue d’un beau Soleil, quoi qu’il continuât de faire 
grand Vent. Comme il y avoit cinq jours que nous n’avions mangé, & que 
nous étions épuife-z par la fatigue & le travail, nous nous attendions à 
faire un bon repas pour rétablir nos forces} mais nôtre impertinent de 
Munitionaire, qui s’enivroit volontiers quand il étoit à terre, & qui étoit 
toujours fou lorsqu’il étoit à bord, avoit bû nôtre vin jufqu’à la derniere 
goûte: un porc gras que nous avions, & toute nôtre volaille étoit morte 
pendant le mauvais tems ; de forte que le Cuifinier ne put nous donner 
que du ris bouilli,du Cajan, & de vieux lard, dont nous fumes obligez de 
nous regaler en attendant que nous pu fiions prendre du poiiTon frais an 
premier calme. La première chofe & la plus pénible que nous fîmes ce jour-^ 
îà, fut de bander les cordages, qui s’étoient fi fort relâchés par les fecouf- 
fes de la tempête, qu’ils ne pouvoient plus foutenir les Mats : on s’occupa en 
même tems à chercher les ouvertures du Vaifleau, mais on n’e-n pût enco¬ 
re découvrir aucune. On apporta fur le tillac quelques baies de foye & des 
peaux qui avoient été mouillées, pour les faire fecher, & on fit la même 
chofe à l’égard de nos hardes & de nos Hts ; ce qui nous occupa les deux 
jours fuivans. Nôtre route étoit au Nord-Efl; & Nord-Nord-Efl:, le Vent 
étant à l’Eft & à l’Efi quart au Nord. La hauteur fe trouva de 29. de¬ 
grez 20. minutes ; & la profondeur, le foir , de quarante trois braf- 
fes. 

Le premier de Septembre on découvrit une ouverture fous la Cuifin», 
& pour la boucher on mit le VailTeau pendant quelques heures fur le côté. 
Il y en avoit encore d’autres , qui nous obligeoient à chaque heure de 
pomper, mais nous ne pûmes pas le-s trouver, & nous jugeâmes qu’elles 
étoient au defius de l’eau. Je n’arrêterai pas ici le Leéfeur par une longuê 
relation des Vents, je remarquerai feulement en général qu’ils furent toû- 
jours variables, & la plupart du tems contraires ; ce qui nous obligeoit fou- 
vent de ferrer le Vent, pour parler en termes de marine, & de revirer de 
bord. A midi, nous trouvâmes 30. degrez, 9. minutes de hauteur, & le 
foir 23.brafiesde profondeur. Le z. de Septembre nous eûmes 30, ^QJ, 
de hauteur, & 90. brafies de profondeur. Letroifiéme, qui étoit Diman¬ 
che, la hauteur étoit de 31, 16', & la profondeur de z6. bradés. Le 4. le 
tems étant orageux nous ne pûmes pas prendre la hauteur. Nous avions 
depuis Z5', jufqu’à 32. brafies de profondeur ,ie fond étant tout le jour un 
fable blanc. Le y. à Midi, la hauteur étoit de 31, ly'; la profondeur était 
le foir de 26. braflTes. Ce foir-là plufieurs Diables de Mer, ou Rayes, paffe- 
rent près de nôtre VaifTeau. Ce font des poifTons plats qui ont deux ou 
trois brafies de long, & une vilaine figure. Le fixiéme de Septembre, la 
hauteur étoit de 31, 30'. Cet après-midi nous nous trouvâmes inopinément 
dans un très grand danger, mais d’une nature toute differente de celui que 
nous avions couru dans la derniere Tempête. Nousfaifions route au Sud a- 
vec un petit Vent frais d’Eft-Sud-Elt, lorsque nous remarquâmes derrière 
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nous au Nord quelques éclairs & peu de tems après de grofîês vagues, 
qui rouloient les unes fur les autres, comme des nuées, ^ s’avançoient ra¬ 
pidement vers nôtre YailTeau, qu’elles agiterçnt fi violemment & mirent 
tellement en defordre & en çonfufion, que nous en fumes déconcer¬ 
tez, ne fachant que faire, ni quelle réfolution prendre. Car les vagues de 
la Monfon du Sudfe trouvant contraires à nôtre route, & ne permettant 
pas au Vaifieau de courir ; & d’ailleurs le petit Vent que nous avions ve¬ 
nant très obliquement, la force immenfe des grojGTes vagues oppofées de¬ 
voir nécefiairement tomber fur la poupe du Vaifieau. Deux heures après le 
coucher dn Soleil, deux de ces vagues , vinrent prefque en même tems 
par derrière, comme des Montagnes, & fondirent fur tout le Vaifieau a- 
vec tant de violence, qu’elles l’enfoncerent bien avant fous l’eau, avec 
toutes les perfonnes qui étoient fur le tillac , & moi entr’autres, croyant 
tous que nous defeendions au fond de la Mer. Ce Choc fut fuivi d’un bruit 
& craquement fi terrible, qu’il fembloit que toute la poupe s’étoit brifée 
& mife en pièces. Le Capitaine & le Contre-Maitre qui étoient agez cha¬ 
cun de plus de foixante ans, & les autres qui avoient été nourris à la Mer 
dès leur plus tendre jeunefie, avouèrent qu’il pe leur étoit jamais rien arri¬ 
vé de femblable. On examina d’abord le gouvernail, & on trouva qu’il é- 
toit en fon entier fur fes gonds, excepté quelques planches & autres chofes 
de peu de conlequence qui s’étoient rompues. On fit auffi jouer la popape, 
mais il ne parut aucune ouverture. Mais prefque tout étoit gâté dans la 
Cabane, & pénétré d’eau falée; & nôtre yvrogne de Munitionaire étoit 
presque noyé dans fon lit, quoi qu’il couchât fous le pont dans un des en¬ 
droits les plus fûrs. Le pont étoit couvert d’eau de la hauteur du genou, & 
les cordages y flottoient de côté & d’autre. On ouvrit d’abord les trous 
pour fairç écouler l’eau falée, mais elle avoit déjà pénétré plufieurs chofes, 
comme je trouvai à mon grand regret que cela étoit arrivé à mes papiers 
& à mes Mémoires manuferits. Nous avions refifté au Choc de quelques 
autres vagues, l’orsqu’il fe leva un bon Vent frais au Nord, accompagné 
de pluye & d’orage, qui hata la courfe de notre Vaifieau vers le Sud-Elî, 
& nous mit par-là à couvert de la fureur de ces vagues monflrueufes, quoi 
que nous fqfiîons toujours terriblement ballotez ; ce qui dura toute la nuit 
fuivante, & le jour d’après, qui étoit le feptiéme de Septembre, mais 
fans aucune tempête, &par un afiez beau tems, de forte que ce danger é- 
toit auffi pafie. Ce qu’il y eût de. particulier ce jour-là, e’elt que le vent fit 
le tour de la bouflTole, & en parcourut toutes les pointes, contre le coprs 
du Soleil. Ce même jour nous ne trouvâmes point de hauteur, mais nous 
eûmes depuis 30. jufqu’à 40. braflos de profondeur. Le 8. de Septembre à 
midi, la hauteur de 31. degrez ii. minutes, & le foir la profondeur de 
4^. brafies. La Mer étoit encore fort agitée, nous roulâmes beaucoup, & 
eûmes une mauvaife nuit. Le 9, la hauteur étoit de 31, y'; la profondeur 
de 4^. à 48. brafies. 

Le dixiéme de Septembre, qui étoit un Dimanche, la hauteur étoit de 
30, ^G’; rnais on ne trouva point de fond. Cet après midi, nous eûmes en¬ 
core une violente Tempête qui venoit du Nord. Nous fumes obligez de 
tourner, d’amener les voiles baffes, de lier le gouvernail, & de laiffer aller 
le Vaiffeauau gré du Vent, nous abandonnant du relie à la Providence. 
Le II. vep le foir, la Tempête s’appaifa, après avoir duré vingt & quatre 
heures ; ainfî nous remimes notre grande voile, & nous fervimes de notre 
gouverpail. A midi nous trouvâmes la hauteur de xp, yy'; & le foir, la 
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profondeur de ^o. brafTes. De cette manière nous eûmes trois Tempêtës 
entre là Chine & le Japon; & pendant ce tems-là une grande partie de 
nos màrchandifes avoit été endommagée, par les roulis & les fecouflTes. 
Un voyage fi fâcheux caufa beaucoup d’inquiétude & de mécontentement 
parmi l’équipage du Vaifleau, d’autant plus qu’il n’y avoit guere d’apparen¬ 
ce de pouvoir arriver au Japon à caufe que la Saifon du Nord, qui étoit 
contraire à nôtre route, fembloitêtre déjà venue. Là delTus on réfolut le 
de Septembre de laiiTer dériver le Vailfeau davantage devant le Vent* 
& par confequentTeculer avec plus de facilité au Sud-Ouefl: quart à l’Oueil:. 
Ce jour-là à raidi, la hauteur étoit de 29, 30'; & le foir, la profondeur 
de 6z. brades. Le 13. au matin,en carénant le Vailfeau, on remarqua que 
les Clamps, qui font comme les côtes & les crampons de ce Corps flottant, 
s’étoient relâchez dans l’accident qui nous arriva le 6 . de Septembre. Cela 
fit perdre courage aux Officiers auffi bien qu’aux Matelots, & ils ne pou- 
voient fe refoudre à tourner & virer d’avantage. On jugeoit qu’il étoit plus 
convenable de gagner quelque port de la Chine pour y faire de l’eau, cel¬ 
le qui nous reftoit ne pouvant pas durer encore un mois, & enfuite de re¬ 
tourner à Batavia, Les palfagers, & tous ceux qui avoient quelque pouvoir 
fur le Confeil du Vailfeau, tachoient de leur faire prendre ce parti, & ils 
y auroient réuffi félon toutes les apparences, fi le Contre-Maitre n’eut pas 
allégué quelques raifons pour les en détourner. Pour moi, qui avois parmi 
mes papiers le Journal d’un Voyage au Japon, quej’avois reçu d’une per- 
fonne très entendue, je l’examinai, & je trouvai que quelques années au¬ 
paravant un Vaiffeau Hollandois étoit arrivé heureufement au Japon à la fin 
de Septembre. Là delfus, j’allai parler au Capitaine en particulier, & d’a¬ 
bord je le priai de confiderer que les peaux, qui étoient mouillées, fe ga- 
teroient vraifemblablement dans l’air chaud de Batavia, & que cette perte 
retomberoit fur lui, comme ayant été caufée par fa timidité & par fon re¬ 
tour précipité. Je lui fis voir enfuite eet endroit de mon Journal, qui le 
furprit beaucoup, & après l’avoir lû trois fois, il changea de réfolution fans 
faire aucune difficulté. 

Le quatorzième de Septembre l’élévation étoit de 29. degrez, 36. mi¬ 
nutes ; & le foir nous eûmes depuis 40. jufqu’à 46. brades de profondeur. 
Le ly. la hauteur de 29, s?' ; la profondeur de 36. brades. Le 16. la hau¬ 
teur étoit de 30,13 la profondeur de 38 brades. Le 17. qui étoit un Di¬ 
manche, nous ne pûmes pas prendre la hauteur; la profondeur étoit de 
47. bralfes. Le 18. le tems étant orageux, nous ne pûmes pas encore pren¬ 
dre la hauteur; la profondeur étoit de 34. brades. Le 19. l’élévation étoit 
de 30, 41'; la profondeur étoit le foir, de 45-. brades. Le 20. la hauteur 
étoit de 30, 36'; le foir la profondeur étoit de 58. brades, & la nuit de 
70. Ce matin nous tuâmes un Dauphin, ou Dorade, avec une Javeline. EL 
le étoit d’une couleur de bleu jaunâtre, de la longueur de fix empans; la 
chair étoit fort délicate, & nos eftomacs malades s’en accommodèrent très 
bien. Le 21. de Septembre nous parvinmes à la hauteur de 31, degrez, 
30. minutes, qui fuivant les Cartes ordinaires eft la Latitude de l’Ide Mat- 
fima, fituée dans l’Océan du Japon, & que tous ceux qui font voile au Ja¬ 
pon, ou qui en reviennent,font fort attentifs à découvrir. Deux heures a- 
près que nous eûmes pris la hauteur, nous la vimes, à neuf ou dix lieues 
dediitance, auNord-Ett; d’où nous conclûmes qu’elle ed plus avancée 
vers le Nord, & à près de 32. degrez de Latitude. Un peu avant le cou¬ 
cher du Soleil, cette Ifle tant defiréeiparut à la diltance de cinq lieues 
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V'ers lé Nord. Six heures après, comme il faifoit un beau clair de Ltine* 

& que rifle n’étoit qu’à une lieue de nous à nôtre gauche, nous remar¬ 
quâmes qu’elle étoic compofée d’environ fept rochers, pointus, nuds & 
efcarpés, proche les uns des autres, couverts prefque par tout de fiente 
d’oil'eau, delbrte qu’il ne paroiflbit pas qu’il y eut autre chofe que des mol¬ 
lettes, que nous y vîmes en grand nombre. Nous fîmes la même remar¬ 
que deux ans après, lorsque nous y paflames en revenant du Japon. Nous 
eûmes le bonheur de prendre une autre Dorade, & le foir nous trou¬ 
vâmes 78. brafles de profondeur, le fond étant une vafe fablonneu- 
fe. 

Le de Septembre de grand matin nous vimes Matllma à l’Onefi:- 
Sud-Ouefl, mais dans un fi grand éloignement que nous pouvions à peine 
la difcerner. Quelque tems après, nous apperçûmes un Yonque Chinois 
de Nanquin; de enfuite deux autres, que nous jugeâmes à leur ftrüfture 
être aulli des Vailfeaux Chinois, qui venoient tous du Japon. Nous dé¬ 
couvrîmes , à nôtre gauche, les Ifles du Japon apellées Gotho , habitées Mes Ga- 
par des laboureurs; &,avant midi, s’offrit à notre vue le pays haut & 
montagneux qui eft devant Nangafaki, ce port que nous avions tant fou- 
haité, & qui fe trouva au coucher du Soleil à cinq ou fix lieues devant 
nous, au Nord-Eft q,uart au Nord. Nous y portâmes avec un vent frais de 
Nord-üueft & peu de voiles; & le 13. de Septembre à minuit, nous arri¬ 
vâmes à l’entrée de la Baye fur jo. braffes d’eau. Mais comme cette entrée 
eff pleine de rochers & d’Ifles, que nous ne connoiflions point, & qu’il eff; 
impoffible d’y paiTer la nuit, nous mimes à la cape jufqu’au matin, que 
nous trouvâmes 43. braflTes d’eau fur un fond fablonneux, & fîmes voile . 
vers le port. Mais le calme nous ayant furpris, nous ne pûmes pas avancer; Nôtre ar- 
ainfî nous donnâmes avis de nôtre arrivée en tirant cinq coups de Canon, port^d^ 
qui furent entendus de l’endroit où demeurent les Hollandois à deux lieues Nangafaki. 
de là. Là deflfus, quatre batteaux vinrent à nous avec les Fadeurs envoyez 
par nos Supérieurs qui y refident, & accompagnez d’une foule d’Officiers, 
de Commis, de Soldats Japonnois, & d’un premier Interprète, qui vin¬ 
rent pour nous recevoir j & pour demander les écrits & les lettres que 
nous avions à bord. Après y avoir demeuré quelque tems , ils s’en retour¬ 
nèrent, & furent faluez de fept coups de Canon. Nous les fuivimes, quoi¬ 
que fort lentement, le tems étant variable, jufqu’à la Montagne apellée 
Papenberg ; & de là nous remorquâmes nôtre Vaifleau par la hanfiére juf¬ 
qu’à demie lieue de la Ville de Nangafaki; où après avoir remercié Dieu 
de la proteftion qu’il nous avoit accordée dans nôtre Voyage, nous jettames 
l’ancre à dix heures du foir. 

Perfonne ne fut malade, ni ne mourut, pendant tout nôtre Voyage, fi 
cen’eft le Munitionaire dont j’ai parlé, qui ne pouvant plus boire de l’A- 
rack ou de l’eau de vie, car on avoit défendu de lui en donner, eut le jour 
précèdent un accès d’apoplexie qui lui ôta le fentiment & la parole, & le 
jetta dans des convulfions dont il mourut quelques heures après. C’étoit 
d’ailleurs un homme intelligent , fils d’un célébré Miniftre de la Haye; 
mais, par l’indulgence de fes parens, il s’étoit jetté fort jeune dans la dé¬ 
bauche, & n’avoit jamais pû s’en retirer. Tous lesYonques Chinois qui 
s’en retournoient ce jour-là, furent accompagnez chacun d’un Vaiireau de 
garde, jufqu’à ce qu’ils fufTent en pleine Mer. Une flotte de quarante bat- Bateaux 
teaux de récréation vinrent jetter l’ancre aflTez près de nôtre Vaiffèau. 

C’étoit la fuite ordinaire, ou le train magnifique, d’une perfonne diftinguée ponno!.] 
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qui avoit fait un petit voyage par eau. îîs éxoient bâtis comme les Strubes 
de Ruffie, qui font une efpéce de bateaux dont on fe fert for le Wolga en 
allant de Mofeou à Cafan. Gette petite flotte faifoit un effet très agréable 
îanuit,.avec tous fes feux; & de même le matin, lorsqu’elle partit ayant 
toutes fes Voiles, dont la moitié étoit blanches & l’autre moitié noires , & 
qui furent déployées toutes en même tems. \ 

On jette Le 2,4. de Septembre au matin, nous avançâmes à moitié chemin de 
près^ïc Nangafaki, avec un petit Vent frais; & après cela, vingt bateaux Japon- 
Defina*. nois à rames nous remorquèrent le refte du chemin, jufqu’à deux cens pas 
Havre de ^ nôtre habitation. Ce havre eff environné de hautes Mon- 

Nangafaki. tagneSjd’Ifles, & de rochers. La nature l’a mis à couvert des fureurs delà 
Mer, & de la violence des Tempêtes & des Orages. Sur le fommet des 
Montagnes voifines, il y a des Corps de garde, d’où l’on obferve avec des 
lunettes de longue vue tout ce qui fe palfe for Mer, ^ d’abord on en dôn-t 
ne avis au Magiftrat de Nangafaki, qui par cette voie avoit été. informé, de 
nôtre arrivée deux jours auparavant, c’eff à, dire, le au matin. Le 
long du rivage, qui eff formé par le pied des Montagnes qui environnent 
ie havre, il y a plufieurs baftions ronds, où je remarquai des palilfades 
peintes de rouge, comme par ornement, mais je n’y vis point de Canon. 
Il y a encore de chaque côté de la Ville, affez près dy rivage, for deux ér 
minences, deux Corps de garde, entourrez de drap. tant par maniéré de 
parure, que pour empêcher qu’on ne voie le nombre des Canons & des 
hommes qui y font. Lorsque nous paflames près de là, nous faluames 
chaque garde de douze coups de Canon ; & après être arrivez au lieu qui 
nous avoit été affîgné, nous jcttames l’ancre à environ trois cent pas de la 
Ville, & à même diltance de Defima, qui eff l’habitation des Hollandois 
DeSma. dans Une Ifle féparée formée exprès proche le rivage, hors de la Ville. 
Lcsja- Alors deux Buggiofes, ou Gentils-hommes des Gouverneurs, vinrent à 
pomioisau notre bord, avec leur Cornmiffîon par écrit, & accompagnez de plu- 
ViuiTeau. (jeurs Commis, Interprètes, & Soldats. Ils apellerent tous ceux qui étoienc 
LeursPro- nouvellement arrivez, &Ies firent palfer en revue devant eux, un par 
cedures. yn, foivant.la lifte qu’on leur avoit donnée, les examinant depuis la tête 
jufqu’aux pieds, & écrivant leurs noms, leur âge, & leurs affaires,for du 
papier avec un pinceau. Outre cela,on examina encore cinq ou fixperfon- 
nes, chacune en particulier, touchant nôtre Voyage; on leur demanda 
d’où nous venions, quand nous étions partis, combien nous avions été de 
tems à faire nôtre voyage, fi nous n’avions pas abordé en quelque endroit 
&C.Î & on écrivoit toutes leurs réponfes. On fit auffi plufieurs queffions 
touchant le Munitionnaire qui étoit mort, & on mit par écrit les 
réponfes: on examina foigneufement fa poitrine, & le refte de fa 
peau, pour voir s’il n’y auroit pas quelque croix, ou quelque 
autre marque de Papifme. Nous obtimmes par nos inftances réité¬ 
rées, qu’on envoyât chercher fon corps ce même jour, mais on.ne 
permit à perfonne de l’accompagner, & de voir où on l’avoit enterré. Cet¬ 
te revuë étant faite, on pofta des Soldats & des Commis à chaque coin 
du Vaiffeau, qui paffa, pour ainfi dire,entre les mains des Japonnois avec 
toute fa Charge. On lailTa la Chaloupe & l’efquif à nos gens, mais feule¬ 
ment pour ce jour-là, afin de prendre foin de leurs ancres. Mais on leur 
demanda leurs piftolets, coutelas, & toutes leurs autres armes, qu’on mit 
en lieu de fureté ; & le lendemain matin on fit la même chofe à l’égard de 
la poudre qui étoit en barils. Enfin, fi je n’avois pas été informé auparavant 
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de leur manieceordinaire d’agir, je n’aurois pas pû m’empêcher de croire 
que nous étions tombez en pays ennnemi, & qu’on nous prenoit pour des 
efpions. Je dois.encore remarquer ici, qu’en venant, auffi-tôt que .nous 
découvrimes ce pays, chacun fut. obligé, en confequence d’un Ordre de 
nos Supérieurs & félon l’ancienne coutume, de donner au Capitaine:fon 
Livre de Prières, & fes autres Livres de Religion, auffi bien que: l’Argent 
d’Europe qu’il avoit; & que le Capitaine,après avoir fait un Mémoire de 
ce qui appartenoit à chacun , mit le tout dans un vieux tonneau, & ,1e 
cacha aux japonnois jufqu’à nôtre retour. Ce foir, le Comptoir Hollan- 
dois nous envoya plufieufs fortes de rafraiehillëmens;’ comme de la Volail¬ 
le, des oeufs, des Coquillages, & d’autres PoiiTons ; des raiforts avec leurs 
feuilles, des raves, des oignons, du gingembre frais, des courges, des 
melons d’eau, du pain blanc, & une barrique de backi, ou de bierre de 
ris du Japon. 

Le xy. de Septembre, les deux Refîdents ou Direéleurs du Commerce 
des Hollandois, vinrent de grand matin à nôtre bord. L’un s’apelloit Mr. 
Sweras, & il devoir être relevé par l’autre, nommé Mr. Butenheim, qui 
étoit nouvellement arrivé de Batavia avec trois VailTeaux chargez de mar^ 
chandifes. Ayant fait aflembler tout l’équipage du Vaifleau, ils nous lurent 
les Ordres de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales, & des Gou¬ 
verneurs de Nangalaki, qui portoient, enfubllance, que chacun de’nous 
devoir fe conduire avec difcrétion & retenue, tant à l’égard des gens du 
pays, que par rapport aux Loix & aux Coutumes de la Nation. Le papier, 
qui contenoit ces Ordres, fut attaché dans le Vailleau, félon la coûtume 
du Japon, ahn que tout le monde pût le lire. L’après midi j’allai à terre à 
Defima; mais on ell alors obligé de prendre un pafle-port du Vaifleau de 
Garde Japonnois,pour montrer aux Gardes de terre ; & quand on s’en re¬ 
tourne il en faut un autre des Gardes de terre pour faire voir au Vaifleau 
de Garde. Me trouvant fort incommodé des fruits crus qu’on nous avoit 
envoyé le jour précèdent, je me hatai de retourner au Vaifleau, d’où je 
fortis le a6. de Septembre avec mon bagage, pour aller au logement qui 
m’avoit été marqué à Defima. 



CHAPITRE IV. 


De VEmpire da 'Japon en général^ par rapport à fa Situation , 
à l'étendue de fes differentes IJles, 

C Et Empire efl: apellé Japon par les Européens : mais les habitans lui 
donnent differens noms, & le defignent, par differens Carafteres. 
Lé nom le plus commun & le plus ufité dans leurs Ecrits & dans leur con- 
verfation, c’efl; celui de Nipon, que l’on prononcé quelquefois d’une, ma¬ 
niéré plus élégante & particulière à cette Nation, Nifon; & que les habi¬ 
tans de Nankin & des parties méridionales de la Chine prononcent Sijppon. 
Il fignifie le Fondement du Soleil: car il vient du terme iVi, qui veut dire 
Feu, & dans un fens plus fublime le Soleil; & de Ton, Bafe, ou Fonde¬ 
ment d’une chofe. 
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Il a encore d’autres noms Si: épithètes^ dont on fe fert rarement dans là 
Gonverfation, mais qui reviennent très Couvent dans leurs Ecrits. Par 
exemple, i.Tenka,G’ell: à dire,l’Empire qui eji fous le Ciel, comme fi c’é- 
toit le feul qui exiftât fous le Ciel. De-là vient que l’Empereur efl: apellé 
Tenkafuma, le Monarque qui eft fous le Ciel. Autrefois ce nom étoit pro¬ 
pre & particulier à l’Empire du Japon, mais depuis que le commerce leur 
a fait connoitre d’autres pays , ils ont la condefcendance de les honorer 
auffi de cette epithete, “particulièrement ceux dont les habitans font reçus 
& tolerez chez eux. Ainfi, ils apellent l’Empire de la Chine, To Sirt 
Tenka ; & les Provinces Unies des Pays bas qui leur font connues fous le 
nom de Hollande, Hollanda Tenka. ^. Fino Motto, qui eft à peu près le 
même que celui de Nipon, & fignifie la Racine du Soleil: Fi, c’eft le So¬ 
leil, & Motto, une racine; No, n’eft qu’une particule qui fert à lier ces 
deux mots. 3. Awadfiffima, c’eft l’ancien nom de ce pays, qui veut dire, 
rifle d’écume terreftre: Awa, fignifie, écume ;®/?,IaTerre; & dy 7 w/z,u- 
ne Ifle. Ce nom eft fondé fur une tradition fabuleuie qu’on trouve dans 
leurs Hiftoires, touchant l’Origine & première création des differentes If- 
les qui compofent ce grand Empire,que les habitans regardoient ancienne¬ 
ment , lorsqu’ils n’avoient aucune communication avec les autres pays, 
comme la feule partie du Monde qui étoit habitée. Au commencement de 
la Création, difent-ils, le plus éminent des fept premiers Efprits celeftes 
(dont il fera parlé plus amplement dans le Chapitre feptiéme de ce Livre) 
remua le Chaos, ou la Maffe confufe de la Terre, avec un bâton; & lors¬ 
qu’il le retira, il en tomba une écume bourbeufe, qui fe joignant forma les 
nies du japon, dont une qui eft de la quatrième grandeur, conferve en¬ 
core le nom, étant apellée Awadfiflima. 4. Sin Kokf, ou Camino Kuni, 
le pays, ou l’habitation des Dieux. Car Sin & Cami font les noms des 
Dieux qui étoient particulièrement & originairement adorez dans le Japon; 
& Kokf de Kuni fignifient l’un & l’autre un pays. y. Akitfima,ou, félon la 
prononciation ordinaire, Akitfuflima, eft un autre nom qui étoit ancien¬ 
nement donné à ce pays, & on le trouve très fouvent dans leurs Chroniques 
& dans leurs Legendes. 6. Tontfîo,le véritable matin, /.Sio, c’eft à dire. 
Tout; fçavoir, toutes les Ifles qui font fous la domination de l’Empereur 
du Japon. S.Jamatto, qui eft auffi le nom d’une de fes Provinces. Je ne 
parlerai pas de plufieursautres noms, comme Affijwara, Aflîjwara Kokf, 
Qua, ou Wa,&c., de peur de me rendre ennuyeux fur un fujet fi peu 
important. 

L’Empire du Japon eftfitüé entre le 31. & le 41. degrez de Latitude 
Septentrionale. Les Jéfuites,dans une Carte faite depuis peu, & corrigée 
fur leurs Obfervations aftronomiques, le placent entre le 15-7, & le 175-, 
degré 30, minutes de Longitude. II s’étend au Nord-Eft & à l’Eft-Nord- 
Eft: fa largeur eft irreguliére, quoi qu’à tout prendre il foit affez étroit en 
comparaifon de la longueur, qui depuis une des extremitez de la Province 
deFifen, jufqu’aux côtes Orientales de la Province d’Ofiu, eft ceafée a- 
voir deux cens milles d’Allemagne en droite ligne, fans y comprendre, 
toutes les Côtes & les Ifles plus éloignées, quoi qu’elles foient fous la do¬ 
mination de l’Empereur du Japon. 

On peut à divers égards le comparer aux Royaumes de la Grande-Breta¬ 
gne & de rirlande, étant rompu & coupé de la même maniéré, mais dans 
un plus grand degré, par des caps, des promontoires, des bras de Mer, 
des Anfes, & de grandes Bayes qui avancent beaucoup dans les terres, & 

for- 
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forment plufieurs Ifles, peninfules, golphes, & havres. D’ailleurs, com¬ 
me le Roi d’Angleterre ell Souverain de trois Royaumes, l’Angleterre, l’E-^ 
colTe, & l’Irlande ; de même, l’Empereur du Japon commande à trois graii- 
des Ifles feparées. La plus grande s’apelle Nipon, du nom de tout l’Empi¬ 
re. Elle s’étend en longueur del’Eft àl’Oueilen forme de Mâchoire, dont 
la partie recourbée eft tournée au Nord. Un Canal étroit ou Détroit plein de 
rochers & d’Ifles, dont les unes font habitées & les autres defertes, la fé- 
pare d’une autre Ifle, qui efl la fécondé en grandeur, & qui par rapport à 
fa fituation, étant au Sud-Ouefl de Nipon, efl apellée Saikokf, c’efl à di¬ 
re, le Pays de rOuefl. Elle efl auflî nommée Kiufiu, ou le Pays des neuf, 
étant divifée en neuf grandes Provinces. Elle a 148. miles d’Allemagne de 
circuit; & les Japonnois lui donnent 140. de leurs miles de longueur, & 
40. à yo. de largeur. La troiliéme Ifle efl fituée entre la première &. la fé¬ 
condé. Elle efl prèfque quarrée; & comme elle efl divifée en quatre Pro¬ 
vinces, les Japonnois l’apellent Sikokf, c’efl à dire, le Pays des quatre , 
(Provinces). Ces trois grandes Ifles font entourrées d’un nombre presque 
inconcevable d’autres Ifles, dont quelques unes font petites, pleines de ro¬ 
chers, & fleriles; & les autres aflez grandes, riches, & fertiles,pour être 
gouvernées par de petits Princes ; comme on le verra dans le Chapitre 
fuivant, Où je donnerai Une Defeription Géographique plus ample & plus 
exacte de cet Empire. 

Toutes ces Ifles & ces Terres, qui compofent le puilîant Empire du Ja¬ 
pon , ont été divifées par Siufium, Monarque héréditaire Eccleliaflique, 
en Gokifitzidos, pour me fervir du terme Japonnoisi c’efl à dire, en fept 
grandes Contrées, l’an de Jefus Chrifl 590. Plufieurs années après, l’an 
de Jefus Chrifl 681, Ten Mu divifa ces fept principales Contrées en 66 . 
Provinces, & en donna le Gouvernement à un pareil nombre de Seigneurs 
de fa Cour, qui y commandoient comme Princes, ou comme fes Lieute- 
nans. Et parce que deux autres Ifles, Iki & Tfuffima, qui apartenoient 
autrefois au Royaume de Corée, furent conquifes dans le dernier Siecle, 
& réunies à l’Empire du Japon, fes Provinces font aujourd’hui au nombre 
de 68. Quoi que ces deux Divifions fubfiflent encore, il efl néanmoins ar¬ 
rivé dans la fuite, que les 68. Provinces de l’Empire ont été démembrées, 
& fubdivifées en 604. moindres Parties, ou Diflriéts. Dans les premiers 
& heureux Siècles de la Monarchie Japonnoife, chaque Prince vivoit pai- 
liblement & tranquüement dans la Province dont l’Empereur lui avoit 
commis le Gouvernement. Mais les calamitez qui ont fuivi, les frequen¬ 
tes difputes & dilTenfions qu’il y a eu entre les principales branches de la 
Famille Impériale touchant la fucceflion à l’Empire, ont par degrez rempli 
l’Etat de trouble, de confufion, & de carnage. Les Princes, ou Gou¬ 
verneurs, époufoient des partis diffèrens ; & la voie des Armes ne fut pas 
plûtôt introduite parmi eux ^ comme le moyen le plus efficace & le plus fûr 
de terminer leurs differens, que chacun s’en fervit pour fe maintenir dans 
laPofleflion des Pays, dont ils ne tenoient le Gouvernement que de la 
pure libéralité de l’Empereur. Ceux à qui il n’en avoit point donné, eu¬ 
rent foin de s’en pourvoir eux-mêmes. Lés Princes partagèrent lêurs Tei- 
res héréditaires entre leurs Ertfans ; &, quoique ceux-ci ne pofTedaflent 
qu’une portion du Bien de leur Pere , ils ne voulurent pas lui ceder en 
pompe 6 c en magnificence. Les Empereurs de la Famille régnante, qui 
ont eux mêmes ufurpé la Couronne, ne regardent pas cette grande Divi- 
fion des Provinces de l’Empire , comme préjudiciable à leur autorité j 
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mais plutôt comme avantageufe , en ce qu’elle fert à leur faire mieux con- 
noitre le véritable état de leurs revenus : auffi, bien loin de les remettre fur 
l’ancien pied, ils les démembrent & les fubdivifent encore de plus en plus, 
félon que la fantaille leur en prend, ou que leur intérêt le demande; & il 
y en a des exemples dont la mémoire eft encore toute recente. Il n’y a pas 
îongtems que la Province de Tfikufen fut divifée en deux Gouvernemens, 
Janagawa & Kurume; & le Prince de Tfikungo eut ordre de la Cour de 
ceder une partie de fes Terres au Prince des deux Ifles Iki & Tfuffima, 
dont nous avons parlé, qui jufqu’alors n’avoit rien polfedé dans le Conti- 
nent du japon. 

Cet Empire eft borné par des Côtes pleines de Rochers & de Monta¬ 
gnes , & d’une Mer orageufe,qui, n’ayant que très peu de fond, ne peut 
recevoir que de petits batimens; &. ceux-là même rifquent beaucoup, la 
profondeur de la plûpart de fes golphes & de fes havres n’étant pas encore 
connue, & les havres qui font connus des pilotes du pays,n’étant pas pro¬ 
pres à recevoir des Vailîêauxtant foit peu grands. 11 femble que la Nature 
ait voulu que ces Ifles formaflent une efpéce de petit Monde féparé & in¬ 
dépendant de tout le refte, en les rendant d’un accès fi difficile, & les 
fourniflant abondamment de tout ce qui eft neceflaire pour faire vivre les 
habîtans d’une maniéré agréable & delicieufe, & fans avoir befoin du Com¬ 
merce des Nations étrangères. 

Outre les Ifles & les Provinces qu’on a déjà marquées, il y a quelques 
autres Pays plus éloignez, qui à proprement parler n’apartiennent pas à 
l’Empire du Japon, mais ils reconnoilPent l’Empereur pour leur Souverain, 
ou vivent fous fa proteélion. Je croi qu’il eft néceflaire d’en donner ici 
quelque idée, avant que de venir à une Defeription particulière de l’Em¬ 
pire même du Japon. Ces Pays font, e. Les Ifles de Riuku, ou Liquejo, 
dont les habitans fe difent Sujets, non pas de l’Empereur du Japon, mais 
du Prince de Satfuma, qui les conquit, x. Tfiofîn, qui eft la troifiéme & 
plus baflè partie de la Peninfule de Corée, & qui eft gouvernée, au nom 
de l’Empereur, par le Prince d’Iki & de Tfuffima. 3. L’Ifle de Jefo, dont 
le Gouvernement a été donné par l’Empereur au Prince de Matfumai,qui 
a fes propres Etats dans la grande Province d’Osju. 

î. Il ne faut pas confondre les Ifles, qui font connues dans nos Cartes 
fous le nom de Liquejo, & que les habitans apelIentRiukû,avec les Jn/ri/ie 
Leuconiæ , ou les Ifles Philippines. Elles font au Sud-Oueft de la Province 
de Satzuma, qui eft fituée dans le Continent de Saikokf, & de l’Ifle voi- 
line de Tana ou Tanagafima; & fuivant nos Cartes elle s’étend prefque 
jufqu’au i<>. degré de Latitude Septentrionale. Si nous en croyons lesJapon- 
nois, elles font fl fertiles, qu’elles produifent deux Moiflbns de Ris tous les 
ans. Les habitans, qui font la plûpart Laboureurs ou Pécheurs, ont beau¬ 
coup de douceur & de gayeté : ils vivent fort contens, & fe divertiflent 
après avoir travaillé, en buvant delà biere de ris, & jouant de leurs in- 
flrumensdeMufique, qu’ils prennent même avec eux quand ils vont aux 
champs. Il paroit par leur Langage qu’ils font Chinois d’origine. Dans la 
derniere Révolution qui arriva dans la Chine, lorsque les Tartares envahi¬ 
rent ce puiflant Empire, un grand nombre de Chinois en fortirent, & fe 
difperferent dans les Indes Orientales. Plufieurs s’enfuirent dans ces Ifles, 
où ils s’attachèrent principalement au Commerce, étant fort experts dans 
la Navigation, & connoiflànt fort bien ces Mers-là. Ils continuent encore 
aujourd’hui leur Commerce avec Satzuma, & y vont une fois par an. Il y a 
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quelques fiecles que ces Ifles furent fubjugées par le Prince de Satzuma, 
& fes Succeffeurs les tiennent en fujettion par leurs Bugios, ou Lieute- 
nans, & par de fortes garnifons, quoi que les habitans foient d’ailleurs trai¬ 
tez avec beaucoup de douceur, àcaufe de leur éloignement de Satzuma; 
car ils ne font obligez de donner à leur Prince qu’un cinquième du pro¬ 
duit de leurs terres, au lieu que fes propres & naturels Sujets, les Satfu- 
mois, font taxés à deux tiers. Mais, outre'ce qu’ils payent au Prince de 
Satfuma, ils lèvent entr’eux une fomme, qu’ils envoyent tous les ans en 
préfent au Monarque Tartaredela Chine, comme une marque de leur 
îidelité ik de leur foumiffion. Ils ont, comme les Tonquinois & les Japon- 
nois,leur Dairi, ou Monarque héréditaire Ecclefiaftique, à qui ils portent 
un très grand refpeél, croyant qu’il defeend en droite ligne des Dieux de 
leur pays. Il refide à Jajuma, une des principales de ces Ifles, fituée alTez 
près de l’Ifle Olima, qui elt de la fécondé grandeur. 

II. La Corée eft une Peninfule, qui s’étend delà Tartarie vers le Ja¬ 
pon, vis à, vis des Côtes de la Chine. Les Japonnois rapportent quelle é- 
toit anciennement divifée en trois Provinces. La plus baffe & plus proche 
du Japon eft apellée par les Japonnois Tfiofijn; la fécondé, qui compofe 
la partie du milieu de toute la Peninfule, Corey ; & la troifiéme & plus 
haute, qui confine avec la Tartarie, Fakkufai. Les habitans font, au rap¬ 
port des Japonnois, originaires de la Chine. Ils ont été fubjuguez plufieurs 
fois par differens Princes. Les Tartares, leurs voifins, ont quelquefois fait 
alliance avec eux, & quelquefois ils s’en font rendus les Maîtres. Mikaddo 
TfiuuAli, Empereur du Japon, leur fit la guerre; mais étant mort avant 
que de pouvoir mettre fin à cette expédition, DfinGu, fa Veuve, Prin- 
ceffe d’un grand genie& d’un courage héroïque, la pourfuivit avec beau¬ 
coup de vigueur, portant les Armes du défunt Empereur fon Mari, juf- 
qu’à ce qu’enfin , elle les rendit tributaires du Japon , l’an de Jefus Chrift 
zoi. Quelque tems après ils firent de nouvelles alliances, avec leurs voifins 
les Tartares, & ainfi ils ne furent plus inquiétez par les Japonnois, jufqu’à 
ce que Taiko s’empara duThrone feculier du Japon. Ce Prince belliqueux, 
lifant les Hiftoires de fon Empire, trouva que les Coréens avoient été fub¬ 
juguez par un de fes predeceffeurs, & rendus tributaires du Japon: & 
comme il s’étoit nouvellement mis en poffeflîon du throne, il ne douta 
point qu’il n’eut tout le tems néceffaire pour s’y maintenir, s’il pouvoit oc¬ 
cuper les Princes les plus puiffans de l’Empire à quelque expédition étran¬ 
gère, & par ce moyen les éloigner de la Cour & de chez eux. Ainfi, il 
réfolut de profiter de l’occafîon, & de renouveller & faire valoir les pré¬ 
tentions qu’il avoit fur le Royaume de Corée: & en même tems, il donna 
à entendre que fon principal deffein étoit de s’ouvrir par-là un paffage, 
pour aller conquérir le grand Empire de la Chine. D’abord, il envoya des 
Ambaffadeurs à Corey, pour prier les Coréens de reconnoitre la Souve¬ 
raineté de l’Empereur du Japon, & de lui donner des marques de leur fi¬ 
delité &de leur foumiffion. Mais au lieu de répondre à cette invitation, 
ils tuerent les Ambaffadeurs, & par cet Aéfe d’hoftilité fournirent à l’Em¬ 
pereur de juftes raifons de leur faire la guerre. Il y fit tout auffi-tôt mar¬ 
cher une nombreufe Armée, fous le commandement des Princes de l’Em¬ 
pire, dont la préfence lui donnoit le plus d’ombrage. Cette guerre dura 
fept ans ; & pendant ce tems-là, fes Généraux ayant avec beaucoup de 
difficulté furmonté l’oppofition & la refiftance vigoureufe des Coréens, & 
de leurs Alliez les Tartares, rendirent de nouveau ce pays tributaire du 
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Japon. Taikô étant mort à peu près dans ce tems-là, & l’Armée étant tc^ 
venue au Japon, Ijejas, fon fucceffeur, ordonna qu’ils lui enverroienc 
tous les trois ans une Ambaffade, pour reconnoitre fa Souveraineté. Mais 
depuis ce tems-là, ils font retombez par degrez fous la domination des 
Tartares, & ontchaffé les Garnifons des Japonnois jufques fur les Côtes 
de la Province de Tfiofijn, qui font préfentement la feule chofe qui leur 
refte de toutes les Conquêtes qu’ils avoient faites dans la Corée. Sur le pié 
que font aujourd’hui les affaires, l’Empereur du Japon paroit fe contenter 
d’être maitre de ces Côtes, pour la fureté de fes propres Etats ; & il en a 
donné le Gouvernement au Prince des Ifles d’Iki & de Tfuffima j qui y tient 
feulement une garnifon de cinquante hommes, commandés par un Capi¬ 
taine, ou Bugjo, comme on l’apelle ici: & les habitans font feulement 
obligez d’envoyer une Ambaffade à la Cour fous chaque Règne j pour prê¬ 
ter ferment de fidelité ; c’eft à dire au commencement du Règne d’un nou¬ 
vel Empereur. Les Côtes de Corée font éloignées de fille de Tfufiima 
d’environ quarante huit lieues de Mer Japonnoifes, ou feize miles d’Alle¬ 
magne ; & cette Ifle eft à pareille diftance du Continent du Japon. II y a 
entre deux un grand nombre de Rochers & de petites Ifles, qui font la plû- 
part defertes ; cependant les Japonnois ont de fortes garnifons dans quel¬ 
ques unes des principales, pour veiller fur les Vailfeaux qui paflent, & les. 
obliger de leur faire voir les Marchandifes qu’ils portent, comme s’atri- 
buant la Souveraineté de ces Mers. Les Marchandifes qu’on apporte de 
Tfiofijn font d’excellente Merluche y & d’autre poiflbn fallé, des Noix* 
des herbes médicinales rares, des fleurs, & des racines, particulièrement 
le Ninfeng, fi fameux par fes excellentes vertus, & qui croit en abondance 
dans les Provinces de Corée & de Fakufai, aufli bien que dans celle de 
Siainfai, Province de la Tartarie voifine. Quoique cette plante fe trouve 
ailleurs, cependant on croit que celle, qui vient dans les Provinces que j’ai 
nommées, furpafle de beaucoup les autres en bonté & en vertu. Les ha¬ 
bitans ont auflî quelques Manufactures. Autrefois les Coréens apportoient 
ici une efpéce de pots de terre, faits dans Japij & Niuke, Provinces de 
Tartarie, dont les Japonnois faiîbient très grand cas, & qu’ils achetoient 
fort cher : mais depuis quelque tems fEmpereur à deffendu qu’on en ap¬ 
portât davantage. Les bateaux dont fe fervent les Tfionois font très mal 
conttruits, & on n’oferoit guere s’en fervir pour aller plus loin que Tfufli- 
ma. 

III. Jefo, ou Jefogafima, c’eftàdire, l’Ifle dejefo, eft l’Ifle la plus Sep¬ 
tentrionale que les Japonnois pofledent hors des limites du Japon. Elle fut 
envahie &conquife, comme on me l’a appris dans le Japon, parjoritomo, 
le premier Cubo, ou Monarque Séculier, qui en commit le foin au Prince 
de Matfumai, Ifle voifine appartenant à la grande Province d’Ofîu. Quel¬ 
que tems après, les habitans, las d’un Gouvernement étranger, maflacre- 
rent la garnifon que le Prince de Matfumai y avoit laiflee, & il n’en écha- 
pa pas un feul homme. AuITi-tôt que ce Prince eut apris cet aefte d’hoftili- 
té, il y envoya une bonne Armée avec trois cent Chevaux, pour en de¬ 
mander fatisfaétion,&, en cas de refus, pour fe faire juftice lui-même, & 
châtier ces rebelles. Mais le Prince de Jeflb, pour prévenir les fuites fa- 
cheules de cette affaire, envoya une Ambaffade à Matfumai afin qu’on 
ne foupçonna pas qu’il étoit d’intelligence avec ces gens là, il lui livra vingt 
des chefs du complot, qui furent executez,& leurs têtes furent expofées 
fur les côtes de Jeflb. Cette foumiflion lui regagna les bonnes grâces de fes 
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Supérieurs : mais les habitans ayant été regardez depuis ce temsdà comme 
des gens révéches & l'editieux, on tient toujours de fortes garnifons fur 
les Côtes Méridionales de cette Ifle, pour les mettre hors d’etat d’entre¬ 
prendre jamais rien de femblable ; & le Prince eft obligé d’envoyer tous 
les ans une Ambalîade à Matfumai, avec des prefents de la valeur d’uri 
Mangokf. Cette Ifle elt à 4t. degrez de Latitude Septentrionale au Nord- 
Nord-Lil, jullement vis à vis de la grande Province Oofiu , où fes deux 
Promontoire, Sugaar & Taajafaki, s’avançant fort avant dans la Mer, for¬ 
ment un Golphe, qui lui fait face. On dit qu’il faut un jour entier pour 
palier à cette Ifle, & On ne peut pas y aller en tout tems, à caufe des Cou- 
rans, qui font très rapides, portant quelquefois à l’Ell & quelquefois à 
rOuelt; quoique d’ailleurs ce palfage ne foit que de quarante lieues de 
Mer japonnoiles, & qu’en quelques endroits les Côtes du Japon ne foient 
éloignées que de cinq ou lix Milles d’Allemagne. On prétend qu’elle eft auf» 
fl grande que rifle Kiufiu, mais 11 pleine de bois & de forets, qu’elle ne 
produit rien qui puifte être d’ufage aux Japonnois, excepté quelques peaux 
& quelques fourrures, dont les habitans des parties Méridionales dü Japon 
n’ont pas befoin. Audi n’apportent-ils autre chofe que cela,' & le fameux 
poiftbn Karafakî, que l’on pêche en grande abondance autour de l’Ifle, & 
que les Japonnois regardent comme un mets exquis, lefaifant bouillir êz le 
mangeant comme la Morue. Pour ce qui eft de la figure de cette Ifle, je 
n’en ai rien pû favoir de pofitif, ni par le rapport que m’en ont fait les Ja¬ 
ponnois eux-mêmes j ni par leurs Cartes, qui font très differentes les unes 
des autres. Quelques unes la repréfentent prefque ronde; d’autres lui don¬ 
nent une figure très irreguliere,avec de grands Promontoires,Golphes, & 

Bayes, & font avancer la Mer fi avant dans les Terres, qu’on diroit qu’elle 
eft compofée de plufiêurs differentes Ifles. Je m’imagine que le Pays, que 
de Vries découvrit au Nord du Japon, étoit une partie de cette Ifle, J’ai 
remarqué que dans quelques Cartes'Japdnnoifes la partie du Sud-Oueft, 
ou la plus grande partie de l’Ifle, étoit nommée Matfuki ; mais elle étoit 
en général fi mal deflinée, que j’aurois bien de la peine à déterminer fi 
c’ell une Ifle feparée, ou fi elle eft jointe au relie. Suivant la defeription 
que les Japonnois font des habitans,ce font des gens forts & robuftes,mais 
lauvages j qui portent les cheveux longs & de longues barbes, & font fore 
experts à tirer de l’arc, aufli bien qu’à la pêche, la plûpart ne vivant pref¬ 
que que de poilfon. Ils les repréfentent aufli comme des gens fales & mal¬ 
propres: mais il ne faut pas les en croire legerement fur cet article;, car ils 
fe piquent eux-mêmes d’une fi grande propreté , & fe lavent fi fouvent le 
corps, qu’ils ont trouvé le même defaut dans les Hollandois. On dit que 
le Langage de Jedfo tient quelque chofe de celui qu’on parle dans la Co¬ 
rée. 

Derrière cette Ifle, vers le Nord,eft le Continent de Okujefô, comme 
l’apellent les Japonnois, c’eft à dire, duhautjefo. Les Géographes con-d^haur*^ 
viennent tous qu’il y a là un grand pays; mais ils n’ont pas encore determi- 
né s’il confine avec la Tartarie, ou avec l’Amérique, ni par confequent 
où il faut placer le Détroit d’Artian ; ni le Paflage, qü’on cherche depuis fi 
long tems, de la Mer du Nord dans le grand Océan des Indes, fuppofé 
qu’il y en ait un ; ni fi ce pays eft joint à la Tartarie, ou à l’Araerique, 
fans aucun détroit ou paflage entre-deux. Je me fuis fait une affaire, tant ^«chcr- 
dans mes Voyages en Mofcovie & en Perle, que pendant mon féjour au VAmcur 
japon, de rechercher, avec tout le foin dont j’étois capable , le véritable l’étaî 
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état de ces Pays Septentrionaux; mais fort inutilement, n’ayant presque, 
rien découvert qui mérité d’être communiqué au public. Lorsque j’étois 
à Mofcou, & à Aftracan, j’ai parlé à plufieurs perfonnes, qui, ou dans 
leurs Voyages à la Chine par la Sibérie & le Katay, ou durant leur féjour 
en Sibérie, où elles avoient été reléguées par le Czar, n’avôient rien né¬ 
gligé pour s’en inftruire; mais elles n’avoient pû aprendre autre choie, lî 
non que la grande Tartarie eft jointe par un Ifthme à un Continent voilin* 
qu’elles fuppofoient être l’Amerique ; d’où elles concluoient que félon tou¬ 
tes les apparences, il n’y a point de communicatioii entre la Mer glaciale & 
i’Ocean Indien. Dans une Carte de la Siberiej, qui avoit été gravée fur dù 
bois par un de ceux qu’on y avoit exilez, & où les noms des lieux étoient 
écrits en Carafteres Efclavons, on voyoitfur les Côtes Orientales plufieurs 
promontoires ou caps confiderables, qui s'avançoient dans la Mer, & un 
entr’autres qui étant trop grand pour entrer dans la planche, ëtoit coupé 
au bord. Celui qui me montra cette Carte, me dit, en même tems, que 
fuivant les Relations qu’on peut tirer des Tartares qui vivent dans ces en- 
droirs-là, ce même Promontoire n’eft autre chofe qu’url lühme, qui s’é¬ 
tend vers un grand Continent voilin & y confine ; mais qu’il eft compofé 
de Montagnes hautes, efcarpées, & prefque inacceflibles ; & il ajoûta, 
que s’il y a jamais eu là un palfage, dont les premiers habitans du Monde 
fe foient fervis pour aller en Amérique, & peupler ce Continent ^ il croyoit 
qu’il feroit aujourd’hui âbfolument impoflible de faire la même chofe. 
Cette Carte de la Sibérie, telle quelle étoit, c’eft à dire, très mal faite, 
& fans avoir aucune échelle des diftances, ni les degrez de Longitude & 
de Latitude, eft' cependant la première qui ait pû donner au Czar de Mof- 
covie, une idée, quoique très imparfaite, de la vafte étendue de fes Etats 
vers le Nord. Et c’eft d’après cette même Carte, que l’ingenieux Mr. Wi- 
nius, mon ami particulier, que le Czar avoit fait Infpeèteur Général des 
Boutiques des Apothicaires & des Droguiftes à Mofcou, a fait la première 
ébauche de fa Carte de la Ruflie & de la Tartarie, qu’il a enfuite beaucoup 
corrigée & augmentée, fur les Mémoires qu’on lui a fournis de diftèrens 
endroits j & où il a aufli marqué les degrez de Longitude & de Latitude. 
Il eft vrai qu’il profita beaucoup des lumières de Mr. Spitshary Interprète 
Grec & Latin à la Cour de Mofcovie. Ce favant homme fut envoyé en 
Ambaftàde à l’Empereur de k Chine, parle Czar qui regnoit alors, avec 
des Ordres fecrets de ne rien épargner, pour s’inttruire à fond de l’état, 
delà Situation, & de l’étendue de l’Empire Rulfien. Ainfi il alla à Pékin 
par les parties Septentrionales de la Ruflie & de la Tartarie ; & après avoir 
fini fa négociation à la Cour de la Chine, il s’en retourna par les Provinces 
Méridionales, & arriva à Mofcou environ l’an 1680, Lorsque j’étois à la 
Cour du Czar, il fut nommé pour être nôtre Interprète, ce qui me don¬ 
na lieu de le connoitre particulièrement, & de me flâter d’aprcndre quel¬ 
que chofe de nouveau & de plus particulier touchant l’état de ces pays* 
que ce qu’on en connoiflbit jufqu’alors ; mais je le trouvai trop refervé 
trop mesfiant, & nullement porté à me communiquer les Obfervations qu’il 
avoit faites dans fon Voyage. L’Illuftre Nicolas Witfen , Bourgmeftre 
d’Amfterdara, à qui le public eft fi redevable, fut plus heureux dans fes 
Recherches; car dans fa derniere Ambaflade en Mofcovie, il s’infinua fi 
bien par fa fage conduite, dans la faveur du Czar, & des Grands de fa 
Cour, que les Mémoires qu’on avoit fait venir de toutes les parties de la 
Ruflie lui furent communiquez fans referve; ce qui le mit en état de 
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compofer cette excellente Carte de toute la Ruffie, & de la grande Tar- 
larie, avec fes Montagnes, Rivières, Lacs, Villes, & Provinces, dont là 
plupart avoient été jufqu’alôrs inconnues : Ouvrage fi curieux & fi inftruc- 
tif, qu’il ne pouvoir pas manquer d’être bien reçu du public. Mr. Isbrand 
Ides s’en fervit très utilement dans le Voyage qu’il fit par terre à là Chine, 
où il fut envoyé en AmbalTade. Mais quelque exaète que loit cette Carte 
de Mr. Witfén, elle ne nous marque pas toute l’étendue des Côtes O- 
rientales de la Sibérie, & de la Grande Tartarie ; nous ne favons encore 
rien de pofitif là defius, & nous ignorons abfolument leiir fituation 
par rapport au Continent voifin, qui vraifemblablemént efl: celui d’Oku ’ 
jefo. , 

Les Japonnois , de leur côté, rie font pas rriieux inflruits de Tétât & de. pefcrip- 
l’étenduë du Pays fitué derrière TIfle de Jefo Gafima, & qu’ils apellent n: 
Oku Jefo. Ils difent feulement qu’il a 300. miles du Japon de longueur: nois don- 
mais je ne faurois dire fur quoi ils fe fondent. Il y a quelques années qu’un 
Vailkeau ayant été jetté fur les Côtes de ce Continent on trouva parmi les 
habitans grofliers Sç fauvages, quelques perfonnes qui avoient des habits de 
la plus fine foye de la Chine; d’où l’on peut conjedurer avec beaucoup de 
vraifemblance , que ces gens-là ont communication avec les Daats , ou 
Tartares voilins-, ou du moins que ces pays ne font pas fort éloignez l’un 
de l’autre; Un Yonque, qui y fut envoyé exprès pour faire des découver¬ 
tes environ l’an 1(584. revint après un voyage de trois mois, cSr rapporta 
la même chofe. Je fis plufieurs quefiions fur ce fujet à un Pilote Japonnois 
très expert, qui connoifibit fort bien les Mers qui envirorinent le Japon, 
ayant fait le tour de cet Empire; mais je n’en pus tirer autre chofe, fi 
non, qu’entre le Japon & Jefogafima les Courans portent alternativement 
tantôt à l’Efl , tantôt à l’Ouefi; & que derrière Jefogafima il n’y en a 
qu’un, qui porte conflamment & dire(Jlement au Nord, d’où il concluoit 
que proche des Daats, c’efl: ainfi qu’ils apellent les Tartares, il doit y avoir 
quelque communication avec une autre Mer au Nord. 11 n’y a que peu 
d’années que l’Empereur envoya un autre Yonque, pour faire là recherche 
de ces pays. On partit des Côtes Orientales du Japon, & après avoir beau¬ 
coup fouflerf entre le 40. & le 5-0. degré de Latitude Septentrionale, on 
découvrit un très grand Continent, qu’on fuppofa être l’Àmerique, où 
ayant trouvé un bon port, on y pafTa l’hiver, & on revint l’année fuivante 
fans pouvoir donner la moindre defcription de ce pays, oü de fes habi¬ 
tans, .fi ce n’efl qu’il s’étendoit beaucoup plus loin vers Je Nord-Ouefl. 

Depuis ce tems-là, on a refolu à la Cour du Japon, de ne s’embarrafler pas 
d’avantage de la découverte de ces pays. Je n’ai pas appris grand chofe eri 
confultant les Cartes Japonnoifes de ces Mers, quoique j’en aie vù plufieurs 
en differens endroits ^ comme àjedo, dans le Palais de Tfuffiraano Cami 
Gouverneur de Nagafaki, dans le Teniplé de Symmios près d’Ofacca, & 
en plufieurs autres Temples. Elles marquent toutes un grand Continent, 
qui vient de la grande Tartarie, & s’étend derrière l’Ifle de Jefogafima, 
s’avançant environ ly. degrez de Longitude plus loin vers TEfl, que les 
Côtes Orientales du Japon : & elles lailfent un grand efpace vuide, entre 
ce Continent, & l’Amerique voifine. Le pays d’Oku Jefo eft divifé eri 
plufieurs Provinces, dont voici les noms, tels qu’ils font exprimez par les 
Cara(fteres dont ils fe fervent communément en écrivant, Kaberfari, O- 
rankai, Sitfij, Ferofan, & Amarifi. Entre ces deux dernieres Provinces ori 
marque une Riviere afTez grande, qui fe pert dans la Mer, derrière l’Ifie 
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de Jefo au Sud-Oueft. Mais comme toutes ces Cartes font très mal faites j 
fans échelle, ni degréz; & que d’ailleurs les noms des Provinces que jé 
viens de rapporter font feulement dans leur Canna, ou écriture ordinaire^ 
&*nonpas, comme leurs autres Hiftoires plus authentiques, dans leur Sifi, 
ou Carafteres fignificatifs ; c’efl. au Lefteur à juger quel fond on y peut 
faire. Voilà tout ce que j’ai pû aprendre dans le Japon, touchant l’état des 
Pays qui font fituez au Nord de cet Empire. 

Avant que de finir cette Defcription générale de l’Empire du Japon, je 
ne dois pas oublier de parler de deux autres Ifles, qui font à l’Ell, ou à 
î’Eft-Nord-Efi: des Côtes d’Ofiu, & éloignées de lyo. miles pour le moins; 
mais que les Japonnois prétendent appartenir à leur Empire. Ils leur ont 
donné des noms magnifiques; la plus petite, qui ell la plus Septentrionale 
& la plus éloignée du Japon, étant apellëe Ginfima, l’Ille d’Argent; & la 
plus grande & la plus proche, Kinfima, l’Ifle d’Or. Ils en cachent avec 
beaucoup de foin l’état & la fituàtion aux étrangers, particulièrement aux 
Européens,qui, temptez par la richeffe de leurs noms, n’ont rien oublié 
pour tacher de les-découvrir. Le Roi d’Efpagne ayant apris qu’elles font fi- 
tuées à rOuelt de l’Amerique, dans cette partie du Monde, qui, fuivant le 
partage du Pape, lui étoit affignée, comme toutes les Terres que l’on dé- 
couvriroit du côté de l’EIl dévoient appartenir au Roi de Portugal, en¬ 
voya un Pilote très habile pour les chercher environ l’an ^6^o. Mais ce 
voyage ne réuffit pas. Les HoUandois ont tenté la même chofe plus d’une 
fois, & n’y ont pas mieux réuÈi. Ils équipèrent un Vailfeau à Batavia en 
1639, dë deux autres ert 164^ , qui avoient ordre de tacher de découvrir 
les Côtes de la Tartarie & de l’Amerique. Le voyage de ces deux derniers 
VailTeaux, dont l’un fe nommoit le Breskenj & l’autre le Callrecoom^ 
fut très malheureux. Car outre qu’ils fouffrirent beaucoup par les tempêtes, 
le Capitaine du Bresken s’étant hazardé d’aller à terre, avec quelques per- 
fonnes de l’équipage, dans un port du Japon fitué au 40. degré de Lati¬ 
tude Septentrionale, ils furent tous arrêtez, mis aux fers,& mênezprifon- 
niers à Jedo, où on les traita cruellement, comme s’ils avoient eu dellèin 
d’envahir ou de trahir l’Empire. 

Décou- Environ l’an lëyy, le hazardfit découvrir aux Japonnois une Ifle très 

verte d’u- grande. La tempête y jetta une barque de l’Ifle de Fatfîfio, dont on comp- 
* te que cette nouvelle Ifle eft éloignée de 300, miles vers l’Eft. On trouva 
qu’elle n’étoit pas habitée, mais que du refte le pays étoit beau & fertile, 
bien pourvû d’eau, & produifant en abondance des plantes & des Arbres, 
particulièrement l’Arbre de l’Arack , ce qui pourroit néanmoins donner 
lieu de croire qu’elle eft plûtôt fituée au Sud, qu’à l’Eft du Japon, ces 
Arbres ne croiflant que dans les pays chauds. Ils l’apellerent Bunefima, ou 
rille de Bune; & parce qu’ils n’y trouvèrent point d’habitans, ils la mar- 
querent du caraftere qui defigne une Ifle deferte. Ils virent fur les Côtes 
une quantité prodigieufe de poiflbn, & d’ecrevilTes dont quelques unes 
avoient quatre ou cinq-pieds de long. 

L’ifle L’Ifle de Fatfîfio, dont je viens de parler, ou Fatfifiô Gafîma, c’eft à 

Fat no. rifle à quatre-vingt brafles , eft la plus éloignée de toutes les Ifles 

que les J aponnois pofledeht vers le Sud. Elle eft fous le même Méridien 
que Jedo, & on compte qu’elle eft éloignée d’environ 80. miles de Mer 
Japonnoifes du Continent du Japon, étant la derniere d’une longue rangée 
de petites Ifles qui font prefque contiguës. C’eft la principale Ifle, où les 
grands Seigneurs de la Cour, tombez en difgrace, font ordinairement 

reléguez, 
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reléguez , félon une coûtume très ancienne, & détenus prifonniers fur une 
Côte pleine de rochers d’une fi prodigieufe hauteur , que l’iüe en a pris 
fon nom. Tant qu’ils y demeurent, il faut qu’ils vivent de leur travail. Ils 
s’occupent principalement à faire des étoffes; & comme ils ont la plupart 
beaucoup d’adrelfe & de génie, quelques unes de leurs étoffes de foie font 
d’une fineffe & d’une beauté fi exquifè, que l’Empereur a deffendu fous 
des peines très rigoureufes de les tranfporter, ou de les vendre aux Etran¬ 
gers? Cette Ifle n’efl: pas feulement environnée d’une Mer très orageufe, 
mais il femble que la Nature en la formant ait voulu la rendre inacceffible ; 
car l’orsqu’on y porte des provifions, que l’on y conduit quelques nou¬ 
veaux prifonniers, ou qu’on releve la garde, on efl obligé d’y élever le 
Bateau avec toute fa Charge, par le moyen d’une grue, & de le decendre 
de même ; les Côtes étant fi roides & fi efcarpées, qu’on ne fauroit y 
monter autrement. 



CHAPITRE V. 

Divifton 05® Subdivifion de VEmpire du Japon en fes diffe-- 
rentes Provinces. De fes Revenus ^ ^ de fon 
Gouvernement. 

D Ans la Defcription générale du Japon, que j’ai donnée dans le Cha- Divîfloq 
pitre précédent, j’ai remarqué que cet Empire a été divifé en fept 
grandes Contrées, qui furent enfuite partagées en 68. Provinces, & ceh japon, 
les-ci encore fubdivifées en 604. Diflrids : je m’en vais préfentement dé¬ 
crire d’une maniéré plus particulière, la grandeur , l’étendue, la fertilité, 
le produit, & les revenus de chaque Province , comme je l’ai trouvé dans 
une Defcription Japonnoife de cet Empire, publiée dans le Japon, fous le 
titre de Sitzi Jofîii. 

Mais avant que d’entrer dans une Defcription des fept grandes Contrées, 

& de leurs differentes Provinces, je dirai quelque chofe des Gokinai, ou 
Gokinai Goka Kokf, c’eflàdire, des cinq Provinces des-revenus Impe- Terres de 
riaux; qui font ainfi apellées, parce que tout le revenu de ces cinq Pro- laCooron- 
yinces efl particulièrement affëfté pour l’entretien de la Cour Impériale. Il 
fe monte à 148.Mans,& izoo.Kokfs de ris. Je prie le Ledeur de remar¬ 
quer en général, que dans ce pays, tous les revenus font réduits à ces deux 
mefures en ris. Un Man contient 10000. Kokfs, & un Kokf 3000. baies 
oufaesderis. Ces cinq Provinces Impériales font, i.Jamafijro, autrement jamafijro. 
Sansju. C’eft un pays fort étendu «& très fertile. Sa longueur du Sud au 
Nord efl de cent miles du Japon; & il contient plufieurs bonnes Villes, 

& autres places confiderables. Cette Province efl divifée en huit Dilfrids, 
Otokuni, Kadono, Okongi, Kij, Udfî, Kuffe, Sakanaka, & Tfukugi. z. 
Jamatto, ou Wosju, efl aufîi un fort bon pays, à peu près de la même Jamatta 
grandeur que le premier, s’étendant du Sud au Nord. 11 y avoir autrefois 
plufieurs villes confiderables, mais elles font aujourd’hui en très petit nom¬ 
bre. Il efl divifé en quinze Diflrids, Soono Cami, Soonofimo, Feguri, 

Firole, Katzu-Dfiau, Katfunge, Okuno ümi, Utz, Jofimo, Uda, Si- 
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kinoSimo, SikinoGarni,Takaiidz, Tooidz, & Jammanobe. 3-Kawatzi]i 
ou Kafiupays paflàblement bon , qui a environ deux journées de lon¬ 
gueur, & fe divîfeen quinze Diftriéts, Niftori, Ifikawa, Fukaitz, Jaska- 
be, Ookakej Tukajatz, Kawatz, Sarara, Umbarada, Kataano, Wakaje, 
Sibukaja, Siek, Tanbokf, & Tannan. 4. Idfumi, ou Sensju , ell un fore 
grand pays, mais qui n’eft pas cxtremenient fertile. Il a cent miles du Ja¬ 
pon de longueur, du Sud à l’Oueft. Il efl; borné d’un côté par la Mer, & 
de l’autre par une Chaine de Montagnes fort hàutes. La Mer lui fournit 
du poiffon en abondance. Il produit du bled noir, des pois, & des feves, 
mais peu, & qui ne font pas des meilleures. Il n’à que trois petits Diitrids, 
Ootori, Idfume, &Fine. fr. Sitzu, autrement Tfinokuni, Sisju. Cette 
Province à deux journées & demie de tour. C’eft le pays le plus avancé 
vers l’Oueft,&fur un grand Golphe. Les parties Méridionales font fort chau¬ 
des, mais celles du Nord font plus froides, & plus abondantes en ce qu’ils 
apellent Gokokfs, qui font les cinq efpéces principales de pois que l’on 
mange dans ce pays. On y trouve auffi, du poiffon & du fel ; & à tout 
prendre c’eft un fort bon pays. Il eft divifé en treize Diftriéfs, Sij Jos ou 
Symmios, Kutatz , Fingaflinai, Nifijnari, Jatfan, Simafimô, Simakami, 
Tefîjma, Kawanobe, Muko, Àwarà, Arima, & Nosje. 

Je viens prefentement aux fept jgrandes Contrées de l’Empire du Ja- 
pon, fuivant la Divifion de l’Empereur Siufium. 

i. La première eftTooK aido , c’eft à dire, la Contrée du Sud-Eft. J’ai 
déjà remarqué que ces fept grandes Contrées avoierit été divifées par 
l’Empereur Tenmu en 66. Provinces, y compris les cinq Provinces dont 
je viens de parler; & que quelques Siècles après, on y en ajouta deux 
autres. Le Tookaido contient quinze de ces 68. Provinces, favoir, i.Iga, 
autrement Ifîju,qui ell bornée au Midi & au Levant par la Mer. Au Nord, 
elle ell feparée des Provinces voifines par une Chaine de hautes Monta¬ 
gnes. C’ell un pays chaud, mais qui n’ell pas autrenient fertile ; on y 
trouve quelques plantes, quelques arbres, & des bambous. Il ell divilé en 
quatre Dillriéls, Aije, Namamda, Iga, & Nabari. x. îfie, autrement 
Sesju, a trois journées de longueur, s’étendant du Sud au Nord. La Mer 
i’envirpnne presque de tous côtez ; c’ell un pays extrêmement fertile, en¬ 
tremêlé de plaines & de collines qui font une variété très agréable. Il ell 
divifé en quinze Diftriéls, Quana, Afaki, Sufuka , Itfifi, Aanki, Taato, 
Nifikillima, Gofafuma, Inabe, Mi je, Ano, Itaka, Watakei, Ino, & 
Taki. 3. Sfima, ouSifîo, eli|une petite Province qu’on peut traverfer en 
une demi-journée. Le pays elî fort fterile, mais la Mer voifine le fournit 
abondamment d’huitres, de coquillages, & autres chofes femblables. Elle 
n’a que trois Dillrifls, Toorij,Ako , & Kannefima. 4. Owari, autrement 
Bifiu, efl: une Province Mediteranée, entièrement feparée de la Mer, & 
.une des plus fertiles & des mieux peuplées de tout l’Empire. Elle a trois 
journées de long, s’étendant du Sud au Nord, & fe divife en neuf Di- 
llriéls, Amabe, Nakallima, Kaquuri, Nirva, Kaflungale, Jamaela, Aitfi, 
Tfitta , & Toofijnolîîma. y. Mikawa, autrement Miliu, efl un très mé¬ 
chant pays, fterile, plein de rivièresbafles & d’étangs, & où par confe- 
quent le Gokokf ne peut pas bien venir. Il a une journée & demie de lon¬ 
gueur, de l’Ell à rOueft, & eft divifé en huit Diftrifts, Awomi, Kamo, 
Nukada, Batz, Fori, Jana, Tlitarra, & Akumi. 6. Tootomi, autrement 
Jenfiju, eft un pays très bon & très fertile, & une des plus belles Provin¬ 
ces, par l’agreable variété de fes collines, rivier.es, plaines. Villes, & 

Villa- 
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Villages. On compte que fa longueur elt de deux journées & demie, dé 
rüft à rOuefl; : elle fe divife en quatorze Diftrids, Fammàna, Futz, Fuu* 
fa, Aratama, Nangakami, Nagaffimo, Sutz, Jammana, Kikoo, Faifara, 

Tojota, Jamaka , Sanno , &: Iwata. j. Surunga, ou Siusju, fe diftingue Sutuiiga; 
auffi par la variété de fes Villesj Villages, Collines, & Plaines fertiles. El¬ 
le a la même longueur que Tootomi, s’étendant de l’Eft à l’Oueft, & eft 
divifée en fept Diftrids, Tfta, Mafiafu , Udo, Ifabe, Rofarra, Fufij, & 

Suringa. 8. Kai, autrement Kaifiu, &Ksjooliu, eft un pays plat, & abon- Kai- 
dantenris, en pâturages, copiantes, & en arbres. On y trouve aulîi du 
bétail, particulièrement des Chevaux. Il a deux journées de longueur du 
Sud au Nord, & ëft divifé en quatre Diftfiéls, Jamanafliro, Jaatziiro, Co¬ 
ma, &Tfur. 9.1dfu, ouToosju, eft une longue Periinfule ; cette Provin- idfu: 
ee étant presque entièrement entourée de la Mer. Elle produit Une grande 
quantité de fel, & toute forte de poiflbn, & palTe en général pour un af- 
fez bon pays. 11 y a beaucoup de Montagnes, peu de plat pays, & quel¬ 
ques champs où il vient du ris. Elle n’a que trois Diftriâs fur le Continent 
de Nipon, Takato, Naka, & Camo; auxquels on ajoute deux Iflss voi- 
fines, Oofima, & Firakaftma. lo. Sangami, ou Soofiu, à trois journées s'angamî; 
de long: c’eft un pays plat & fterile, qui ne fournit presque d’autre fubfi- 
ftence que des tortues, du poiftbn, & des écrevices de Mer ; mais on tire 
une grande quantité de bois de fes forêts. Il eft divifé en huit Diftriélsi 
Afikaranno Cami, Afikaranno Simu, Oofimi, Juringi, Ajikoo Takangi, 
Camakura, Mijura, & Jefima. ii. Mufafi, ou Bufm, grande Province, MuÊfî: 
qui a cinq journées & demie dé circuit. C’eft un pays plat, fans bois, ni 
montagnes; mais très fertile, abondant en ris, en Gokokf, en fruits de 
jardin, & en plantes. Il eft divifé en vingt-un Diftrùfts, qui font Kuraggi, 
Tfukuki, Tama,- Tatfinbana, Kaikura, Iruma, Tofma, Fijki, Jokomi, 
Saitama, Kodama, TfibuSima, Fabara, Fafifawa, Naka, Kami, Adats, 
Tfitfubu, Jebara , Totefima, & Oofato. li. Awa, autrement Foofiu, Awa; 
eft un aftez bon pays, qui a des montagnes, des collines, des rivières, & 
des plaines qui prdduifent du ris & du bled. 11 eft paflablement peuplé, & 
la Mer voîfine lui fournit en abondance du poiflbn & des huitres, dont les 
coquilles font employées par les habitans à engraifler leurs terres. Cette 
Province n’a qu’une journée & demie de longueur, du Sud au Nord, & 
eft divifée en quatre Diftricts, Fekuri, Awa, Afaima, & Nakaba. 13. Kadruft. 
Kadfufa, autrement Koosju, a trois journées de long du Sud au Nord. Le 
pays eft aflez bon, quoiqu’il y ait plufieurs hautes montagnes efcarpées. 

Une grande partie des habitans gagne fa vie à faire du Cannib, ou des toi¬ 
les de Chanvre, qu’ils travaillent très proprement. Elle eft divifée en on¬ 
ze Diftriifts, Sfuflü, Amafa, Xtfuwara, Umingami, Toiko, Mooki, Ifli- 
mi, Farinib, Nagawa, Jammanobe, & Mufta. 14. Simoofa, autrement Simoofa:. 
Seosju, eft cenfée avoir trois journées de long, du Sud au Nord : c’eft un 
pays montagneux, aflez peu fertile, mais qui abonde en volaille & en bef- 
tiaux. Il eft divifé en douze Diftricls, Kaddofika, Tfibba, Imba, Sooma, 
Sasjuma , luuki, Tooda, Koofa, Ünagami, Katori, Fannibu, & Okanda. 

15-. Fitats, ou Sjoo, eft une fort grande Province. Mon Auteur Japon- Fît***’*' 
nois la fait prefque quarrée, & dit quelle a trois journées de longueur de 
chaque côté. C’eft un pays mediacreraent fertile, mais qui abonde en vers 
à foye, & en foyes qu’on y trayaîlle , y ayant ici plufieurs Manufadures 
d’étoffes de foye & d’autres chofes ; car les habitans ont beaucoup d’adref- 
fe & d’induftrie. Ils font aufli commerce de bétail. Cette Province a on- 
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zeDittri^ls, Nijbari, Makaije, Tfukkumba, Kawaats, Sfida, Ümbarakî, 
Namingata, Naka, Kuffi, Taka, & lengoko. lengoko veut dire, pays 
éloigné, & il y a apparence qu’on entend par-là quelque Ifle voiime. Les 
revenus de ces quinze Provinces de la première grande Contrée, apellée 
Tookaido, fe montent en tout à 494. Mankokfs. 

II. Toosando, c’eft à dire, la Contrée Orientale Montagneufe, com* 
prend huit grandes Provinces, qui font i. Oomi, pays extrêmement bon 
& fertile, diverfifié par des montagnes, des collines, des rivières, & des 
champs fertiles, qui produifent également du ris & du blé, & recompen- 
fent le Laboureur de mille pour un ; expreflion dont fe fert mon Auteur 
Japonnois, pour en marquer la fertilité. Cette Province a trois journées 
& demie de circuit, & efl divifée en treize Diftrids, Singa, Karimotto, 
lus, Cammoo , Kanfaki, Inungami, Sakatta, Jetz, le haut & bas Affai, 
Imito, Takafîima, Kooka, & Joofitzumi. Mino, ou Diofu, necede 
à la Province d’Oomi, ni dans l’agréable variété des collines & des plaines, 
ni dans la fertilité de fon terroir, produifant en abondance du ris, du blé, 
du Gokokf, & toutes les autres neceffitez de la vie. Elle a trois journées 
de longueur du Sud au Nord, & fe divife en dix-huit Diftriéts, Ifijntfu, 
Fufa , Awadfi, Ikenda, Oono, Mottos, Muffijroda, Katakata, Atfumi, 
Kakumi, lamangata, Muggi, Guundsjo, Camo, Cako, Tokki, Jenna, 
& Taki, 3. Fida, autrement Fisju, eft fort au defîbus des deux prece¬ 
dentes, tant en grandeur, qu’en fertilité. Sa plus grande étendue du Sud 
au Nord n’eft guere que de deux journées de chemin. Elle efl pleine de 
bois & de forêts, qui fourniflent en abondance du bois à brûler & à bâtir. 
Elle n’a que quatre Diflrids, Ofarra, Mafijnda, Ammano, & Araki. 4. 
Sinano, autrement Sinsju, efl: un pays très froid. Le fel & le poiflTon y 
font fort rares à caufe de fon grand éloignement de la Mer; & il n’y a pres¬ 
que point de bétail, parce qu’il n’y a que peu de pâturage. Il efl d’ailleurs 
aflfez fertile, & produit une grande quantité de Meuriers, de Soye, & de 
Cannib, dont il y a ici plufieurs bonnes Manufaèlures. On dit qu’il a cinq 
journées de longueur, du Sud au Nord: il fe divife en onzeDiftrifts, Mid- 
futz, Takaij, Fanniflina , Tfifagatta, Sacku, Ina, Sfuwa, Tfikumma, 
Atfumi, Sara,&Sijna. y. Koodfuke , autrement Dfiosju, a quatre jour¬ 
nées de longueur de l’Efl à l’Oueft: c’efl un pays chaud & paffablement 
bon, qui produit une grande quantité de Meuriers, & de Versàfoye; 
mais leur foye n’efl: pas de la meilleure, & les étoffes qu’on tire d’ici font 
groflîeres. Il efl divifé en quatorze Diflrifts, Uffui, Aalfa, Sflkanne, 
Sfetta, Sai, Nitta, Kattaoka, Soora, Gumma, Kanva, Tago, Midori- 
no, Naba, & Jammada. 6 . Simoodfuke, ou Jasju, a trois journées & 
demie de longueur de l’Efl à l’Ouefl: c’eft un aflez bon pays, plûtôt plat 
que montagneux, où il y a beaucoup de prez & de champs qui produifent 
abondamment de l’herbe, du ris, du blé, & du Gokokf. Il a neuf Di- 
ftrifts, Askara, Janada, Afo, Tfuga, Taka, Sawingawa, Suwooja, Na- 
fu, & Mukabe. 7. Mutfu, ouOosju, eft la plus grande Province du Ja¬ 
pon, ayant feize journées de longueur, du Sud au Nord. C’eft un pays 
extrêmement bon & fertile, & où il ne manque aucune des chofes necelTaires 
à la vie. Toute cette Province étoit autrefois fujette à un feul Prince, avec 
la Province voifine deDewa, dont on parlera ci-deflbus. Elle eft divifée 
en cinquante quatre (& fuivant d’autres en cinquante-cinq) Diftrièts, Sij- 
rakawa, Kurokawa, Juwafi, Mijaki, Aitz, Nama, Oda, Afaka, Adatz, 
Sibatta, Karida^ Tooda, Natori, Sinnobu, Kikkunda, Sibanne, AiTonu- 

fa. 
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fai Namingata , Jwadewaga, Kawatz, Fitzungi, Takano, Waltari, Ja«? 
madfukuri, Oonato, Kami, tsfîda, Kuriwara, Jeîan, Jeki, Mifawa, Na- 
gaoOka, Tojone, Monowara, Oofika, Gunki, Kaddono, Fafikani,Tfun- 
garii, Uda, Iku, Motojes, Isbara, Taidfi, Sikamma, Inaga, Siwa, Iwa-^ 
l'akii, Kimbara, Kadfmda, Datte, Socka, Fei, & Kifen. 8. Dewa, au-Dewjto 
trem'çnc Usju, a cinq journées de longueur : c’eft un fort bon pays, abon¬ 
dant en pâturages, en plantes, & en arbres. On dit que le Printems y 
commence quinze jours plutôt que dans les autres Provinces. Elle faifoit 
autrefois partie de la Province d’Ofiu, mais c’eft aujourd’hui une Province 
féparée & divifée en douze Diftrifts, Akumi, Kawanobe, Murajama, 
Oitama, Ookatz, Firaka, Tangaira, Diwa, Akindatauri, Senboku, Mo- 
gumi, & Jamamottu. Les revenus de ces huit Provinces montent à 5-63. 
Mangokfs, fuivant les anciens Comptes; mai^à prefent ils font confide- 
rablement augmentez. 

III. Foku Rokkudo, c’eftàdire,la Contrée du Nord, contient fept PokuRos^ 
Provinces, i. Wackafa, autrement Siakusju, qui a une journée & demie wackafa. 
de longueur , s’étendant du Sud au Nord. Elle eft bornée au Nord par la 
Mer, qui lui fournit abondamment du poiftbn, des Ecreviftes, des Tor¬ 
tues, &c. Elle a quelques Mines de fer, & eft divifée en trois Diftriôls, 

Oonibu , Ooi, & Micatta. x. Jetfiften, autrement Jeetsjü. Sa longueur Jetfiflen, 
du Sud au Nord eft de trois journées de chemin. Elle eft fort montagneu- 
fe vers le Sud ; mais au Nord, c’eft un pays plat & fertile, abondant en pâ¬ 
turages où l’on engraiflé une grande quantité de bétail. Il produit aufli du 
Cannib, desMeuriers, de la Soie, & du Gokokfen abondance. Il eft di- 
vifé en douze Diftriéls, Tfuruga, Nibu, Imadats, Afijba, Oono, Sakai, 
Kuroda, Ikingami, Takakida, Joofdfida, Sagagita, & Naandsjo. 3. Ka-Kaga; 
ga, autrement Kasju, a deux journées & demie, de l’Eft à l’Oueft : c’eft 
un pays paffablement bon, & qui produit afîez de Gilokf pour la fubfiftan^ 
ce des habitans. Il y a aufli quelques Manufactures d’étoffes de foye, d’ex¬ 
cellent Vinaigre, du Sacki,& du Soja, que l’on porte dans les autres Pro¬ 
vinces. Elle a quatre Diftriéfs, Jeune, Nomi, Ifikawa, & Kanga, aux¬ 
quels d’autres ajoutent Kaboku. 4. Noto, autrement Seosju, eft une ef- Noto; 
pece de Peninfule, étant prefque entièrement entourée de la Mer, qui 
lui fournit en abondance du poiflbn & des Ecrevifles. Il y à plufieurs Mi¬ 
nes de fer, mais le terroir elt peu fertile, & le Gokokf y meurit beaucoup 
plus tard que dans les autres Provinces. Cette Province a deux journées 
& demie de longueur, de l’Eft à l’Oueft, & eft divifée en quatre DiftriCls, 

Bagui, Noto, Fukeefund, & Sfus. 5". Jeetsju, autrement Jaefsju, a trois Jeetsjiî; 
journées de circuit: le pays eft aflez bon, & produit fuftifamment du Go¬ 
kokf On y fait une èfpece de pots de terre particulière. Il y a aufli quel¬ 
que peu de bois, dont on fe fert principalement pour faire des ponts. El¬ 
fe eft divifée en quatre DittriCts, Tonami, Imidfu, Mebu, & Nijkawa. 

6 . Jetfingo, autrement Jeesju, eft une grande Province, ayant fix jour-Jetfmgo; 
nées de circuit. Elle eft montagneufe vers le Sud, mais du refte aflez fer¬ 
tile, produifant de la Soye, du Cannib , & du Gokokf, qui n’eft néan¬ 
moins pas du meilleur. Elle eft divifée en fept Diftrifts, Kabiki, Kof, Mif- 
fima, Iwoodfi, Cambara, Nutari, & Iwafune. 7. Sado, ouSasju, eftsado,’ j 
une Ifle de trois journées & demie de circuit, fituée au Nord du Japon, 
vis à vis des Provinces de Jeetsju & fte Jetfingo. Elle eft très fertile, & 
abondante en blé, en ris, & en Gokokf. Il y a aufli des bois, de de bons 
pâturages. Lïi Mer la fournit de poiflbn & d’écreviftes. Elle eft divifée. 
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en trois Dîftrifls, Umo, Soota, & Camo, Le revenu annuel de ces fept 
Provinces monte à ^43. Mangokfs. 

s ANiN - S an iND O, c’efl à dire , la Contrée Montagneufe du Nord , ou froide', 

comprend huit Provinces. i.Tanba, autrement Tansju, a deux journées 
Tanba* de long; elle eft palîablement bonne, & produit beaucoup de ris», & plu- 
fieurs fortes de pois & d’autres legumes. Il y a auffi du bois à brûler. Eb 
le efldivifée en hxDiftriéts, Kuwada, Funai], Taki, Amada, Fingami, 
Tango. & Ikarunga. Tango, autrement Tansju, a une journée & demie de lar¬ 
geur, du Sud au Nord. C’eft auffi un pays paflablement bon, où l’on peut 
avoir de la Soye & du Cannib à fort bon marché. La Mer le fournit abon¬ 
damment de poiflTon, d’écreviffes, &c. Cette Province eft divifeé en 
Tafima. cinq Diftricts, Kaki, Joki, Tango, Katano, & Kumano. a.Tafima, au¬ 
trement Tansju, a deux journées de longueur, de l’Eft à l’Oueft: c’eft un 
pays médiocre, comme les deux précédents, & qui fe divife en huit Di- 
ftrifts, Afami, Jabu, Idfu, Ketta , Kinnofâki, Flangaka, Sit2umi, & 
iraaba. Mikummi. 4. Imaba, autrement Insju, eft à peu près de la même lon¬ 
gueur, & de la même fertilité que Tafima. Elle eft bornée au Nord par la 
Mer, & au Sud par une Chaîne de Montagnes. Il y a plufieurs Manufaéiu- 
res d’étoffes de foye groffieres. Elle fe divife en fept Diftriéls, Togomi, 
Fooki. Jagami, Tlidfu, Oomi, Takagufo, Ketta, & Konno. y. Fooki, autre¬ 
ment Fakusju, a deux journées & demie de longueur, s’étendant du Sud 
au Nord. Le pays eft médiocrement bon ; cependant il produit en abon¬ 
dance du Gokokf, du Cannib, & delà Soye; & il y a plufieurs bonnes 
Manufaélures d’étoffe de foye. Cette Province eft divifée en fix Diftriéls, 
idfumo. Kawaraura, Kume, Jawata, Aneri, Oomi, & Fino. 6 . Idfumo, autre¬ 
ment L'nsju, a deux journées & demie de largeur, s’étendant de l’Eft à 
rOueft ; elle eft presque entièrement entourée de la Mer de Corée, en 
maniéré de Presqu’Ifle. C’eft un pays extrêmement fertile, produilànt 
une grande quantité d’arbres, d’herbe, & de plantes. Il y a auffi quelques 
Manufaéîures d’étoffès de foie groffieres. Elle eft divifée en dix Diftrids. 
Iju, Nomi, Seroane , Akifika, Tattenni, Jadfumo, Kanto, Ijis, Ninda , 
iwami. & Oôfara. 7. Ivvami, autrement Sekisju, a deux journées de longueur, 
du Sud au Nord ; c’eft un pays médiocrement bon, qui produit en abon¬ 
dance du Cannib, & quelque peu de Sel. Les habitans donnent tous les 
ans à leur Prince, le double de ce qu’on donne dans les autres Provinces. 
Elle eft divifée en huit Diftriéts, Tfikama, Naka, Oots, Mino, & Ca- 
oki. noah. S.Oki, autrement Insju, eft une Ifle érigée en Province, & fituée 
dans la Mer de Corée, à l’oppofite des Côtes de cette Peninfule. C’eft un 
pays fterile, qui ne produit que peu de Gokokf. Cette Ifle a deux jour¬ 
nées de circuit, & fe divife en cinq Dittrids. Tout le revenu annuel de 
ces huit Provinces monte à rz3. Mangokfs. 

Sanjo- V. Sanjodo, c’eft à dire, la Contrée Montagneufe Méridionale, ou 
Farima. chaude, eft compofée de huit Provinces, i. Farima, autrement Bansju, 
a trois journées & demie de circuit : c’eft un pays très fertile, qui produit 
en abondance tout ce qui eft neceffaire à la vie. Il y a plufieurs Manufac¬ 
tures d’étoffes de foye, de draps, & de papier. Elle eft divifée en quator¬ 
ze Diftriffs, Akas, Kata, Kamo, Inami, Sikama, Iwo, Akato, Saijo, 
Mitnafaka. ^hz, Kanfaki, Taka, Mitzubo, Iffai, & Itto. z. Mimafaka, autrement 
* Sakusju, a trois journées de longueur, del’Ett à l’Oueft: ce pays eft mé¬ 
diocrement bon, produifantmne quantité de fruits, de plantes, de vivres, 
& de draps, fufifante pour l’entretien des habitans. On a remarqué, com¬ 
me 
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me une chofe finguliere, que cette Province efl: moins fujette aux Vents, 
que les autres Provinces de l’Empire. Elle efl: divifée en fept Diflriéb, Ai¬ 
da, Katzunda, Tomanifi, Tomafigafi, Kliume, Ooba, & Mafuma. 3. 

Bidfen, ouBisju, a trois journées de circuit. C’efl un pays paflablement 
bon ,qui produit beaucoup de foye. La terre y efl chaude, & on remarque 
que les fruits de la terre y meuriflent plûtôt que dans les autres Provinces. 

Elle efl divifée en onze Diflriéls, Kofuma, Waki, Jwanafi, Ooku, Ako- 
faka, Kandatz , Minne, Ooas, Tfitaka, Tfingofima, & Kamofima. 4. 

Bitsju, autrement Fifin, a une journée & demie de longueur, de l’Eft à Bitsju. 
rOuefl: c’efl'un fort bon pays, qui fournit abondamment toutes les chofes 
neceflaires à la vie. LeGokokf & le Cannib, en particulier, y font à très 
grand marché. Elle efl divifée en neuf Diflrirts, Utz, Kaboja, Kaija, Si- 
momitz, Aflangutz, Oda, Sitzuki, Teta,& Fanga, auxquels on ajoute 
les Ifles Saburofima, & Jorifima. $. Bingo, autrement Fisju, a un peu singo. 
plus de deux journées de longueur, du Sud au Nord, c’efl un aflèz bon 
pays, où il croit abondamment du ris & du Gokokf, & on remarque qu’ils 
y meuriflent beaucoup plûtôt qu’ils ne font ailleurs. Cette Province efl di¬ 
vifée en quatorze Diflriéts, Abe, Futfitz, Kamijfl, Afuka, Numafimi, 

Bonitz, Afljda, Kooni, Mikami, Camidami, Mitfuki, Jeflb, Sirra, & 
Mijwara. 6. Aki , autrement Gesju, a deux journées & demie de Ion- aiû, 
gueur, du Sud au Nord ; elle efl montagneufe & fterile. On fait du fel fur 
les Côtes. Le bled, le ris, & le Gokokf n’y viennent que difficilement; 
mais il y a beaucoup de bois & de forêts, qui produifent des Champignons 
en abondance. Elle efl divifée en huit Diflriéis, Numada, Takatta, Tojo- 
da, Sada, Cammo, Sabaku, Aki, Takamija, & Ikukuflima, qui efl 
aufli le nom d’un lieu très célébré dans cette Province. 7. Suwo, ou Seos- Shwo^ 
ju, a trois journées de longueur de l’Eft à l’Oueft: c’eft un pays paflable¬ 
ment bon, qui abonde principalement en plantes & en bons pâturages. 

Les Côtes fourniflent du Poiflbn, des EcrevflTes, des Coquillages , & de 
chofes femblables, en aufli grande quantité qu’aucune autre Province. El¬ 
le efl divifée en fix Diftrifts, Oofima, Kuka, Kumade, Tflmo, Sawa, & 

Jooski. S.Nagata, autrement Tfiosju, a deux journées & demie de Ion- Nagata, 
gueur de l’Efl à l’Oueft : c’efl un pays paflablement bon, borné au Sud & 
à rOueft par la Mer, & au Nord par une Chaîne de Montagnes. 11 pro¬ 
duit du Gokokf, du Poiflbn, des Ecrevifles, & les autres neceflitez de 
la Vie, au double de ce qu’il faut pour la fubfiflence des habitans. Elle efl 
divifée en fix Diftriéis, Affa, Tojora, Mine, Ootz, Amu, & Mifijma. 

Le revenu annuel de ces huit Provinces monte à 170. Mangokfs. 

Toutes les Contrées, Provinces, & Diftrîèts, dont j’ai parlé jufqu’ici, 
apartiennent à la grande Ifle de Nipon. Je pafle maintenant à la fécondé 
Ifle, qui efl la plus grande après celle de Nipon, & que les Japonnois apel- 
lentKiusju, le Pays derOueft; & Saikokf, le Pays des neuf. Elle con- Kiusjü, 
tient la 

VI. Grande Contreé , apellée Saikaido, c’eft à dire, la Contrée des Saikai- 
Côtes de rOueft. Elle efl compofée de neuf grandes Provinces, i. Tfikud- 
fen, autrement Tfikufiu, qui a quatre journées de longueur du Sud au Tfikud- 
Nord : c’eft un pays médiocrement bon, qui produit du blé, & du ris. Il 
y a plufieurs Manufactures de Porcelaines. Cette Province efl divifée en 
vingt-quatre Diftrifts, Sima, Kama, Jaffijka, Nofima, Mikafâ, Mona- 
gatta, Onka,Mufîroda, Fonami, Sara, Naka, Caflija, Siaka, Mufima, 

Ito, Mufijro, Vutz, Kurande, Nokofima, Sinôtz, Kafakura, Kamitzka 
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Sakura, Kokuf,& TafTai a. Tfikungo, autrement Tfikusju, a cinq jour¬ 
nées de longueur du Sud au Nord. Le pays eft paffablement bon, produi- 
faut en très grande abondance du blé, du ris, & des pois. Les Côtes lui 
donnent du PoilTon, des.Ecreviffes,'& des Coquillages. On y fait beau¬ 
coup de confitures, que l’on porte dans les autres Provinces. Cette Provin¬ 
ce elt divifée en dix Diftriéls, Mijwara, Mij, Ikwa, Mi, Mike, Kandfi- 
ma, Simodfima, Jammakando, Jammafeta, & Takeno. 3. Budfen ou 
Foosjü, a quatre journées de longueur du Sud au Nord ; c’eft un aflez 
bon pays, & qui eft diftingué par les excellentes plantes médicinales qu’il 
produit. Il y a dans cette Province un grand nombre de Manufaftures d’é¬ 
toffes de foye, dont le Prince prend une partie en payement de fes reve¬ 
nus. Elle eft divifée en huit Diftrids, Tangawa, Sakku, Mijako, Na- 
katz, Tluiki, Kamitzki, Simotzki, & Ufa’. 4. Bungo, autrement Toos- 
ju, a trois jonrnées de longueur, & eft médiocrement fertile. Elle produit 
de la foye, du drap, du Chanvre, du Gokokf, & quelques plantes médi¬ 
cinales rares. Elle eft divifée en huit Diftriéls, Fita, Kees, Nawori, Oo- 
no, Amabe, Üakata, Faijami, & Kunifaki. 5. Fidfen, autrement Fisju, 
a trois bonnes journées de longueur du Sud au Nord : elle eft palTablement 
fertile, produifant du blé, & du ris, & beaucoup depoiftbn & de volaille» 
il y a auffi quelques Manufactures de draps. Elle fe divife en onze Diftrifts, 
Kickij, Jabu, Mine, Ooki, Kanfoki, Saaga, Maatfura, Kilîîma, Tu- 
fitz, Kadfuraki, & Takaku. 6. Figo, autrement Fisju, a environ cinq 
journées de circuit : c’eft un pays allez fertile, qui produit en abondance 
du bois à brûler & à bâtir , aulfi bien que du blé, des pois, du poiftTon, 
des Ecreviffes, & les autres neceffitez de la vie. Elle eft divifée en quator¬ 
ze Diftri 61 :s,Tamana,Jamaga,Jamamatto, Kikutz, Afo, Takuma, Kuma, 
Aida, Mafiki, Udo, Jaadfito, Koos, Aakufa, & Aflita. 7. Fiugo, au¬ 
trement Nisju, a environ trois journées de longueur. C’eft un pays mai¬ 
gre, montagneux, & qui peut, à peine, produire aflez de blé, de ris, & 
de fruits pour la fubfîftence de fes habitans. Il eft divifé en cinq Diftriéîs, 
üski, Koiju, Naka, Mijafaka, & Morokata. 8. Oofumi, autrement Cus- 
ju, a deux journées de longueur de l’Ett à l’Oueft. Cette Province eft pe¬ 
tite, mais très fertile, produifant abondamment tous les befoins de la vie, 
particulièrement ceux que la Mer peut fournir. On fait ici une grande 
quantité de papier, & quelques étoffes de foye. Elle eft divifée en huit Di- 
ftriCts, Oofumi, Fifingari, Kuwabara, Soo, Sijra, Kimodfuki,Komadfii, 
& Kumagge. 9. Satzuma, ou Satsju , eft à peu près de la même longueur 
que la précédente : elle eft médiocrement fertile , produifant principale¬ 
ment des Meuriers & du Chanvre. 11 y a un petit nombre de Manufactures 
de draps, mais ces draps font fort bons. Elle peut fournir les autres Provin¬ 
ces de Chanvre. On la divife en quatorze Diftriéts, Idfum, Takàki, Sat¬ 
zuma, Teki, Ifa, Ala, Kawanobe, Jene, Juumaki, Fire, Fani, Jam- 
ma, Okinokofima, & Kofskifima. Le revenu annuel de ces neuf Provinces 
monte à 344. Mangokfs. 

Une Ifle de la troifiéme grandeur, fituée entre les deux précédentes, & 
nommée par les Japonnois Sikokf, c’eft à dire, le Pays des quatre (Pro- 
vinces;) avec l’Ifle voifine Awadfi, fituée au Nord-Eft de Sikokf; & la 
grande Province Kijnokuni, qui avance dans le Continent dç Nipon, for¬ 
ment la feptiéme grande Contrée, que les Japonnois apellent 

VII. Nankaido, c’eft à dire, la Contrée des Côtes du Sud. Elle eft 
compofée des fix Provinces fuivantes: i. Kijnokuni, autrement Kisju, a 

quatre 
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igüàtfe joüfîiées & demie de longueur, du Sud au Nord. C'eft un pays' 

^at & fterile, entouré de la Mer de tous cotez, & qui ne produit ni blé, 
ni ris, ni pois, ni legumes. Cette Province ell divifée en fept DKtriélsj 
Ito , Naka, Nagufa, Amabe, Arida, Fitaka , & Muro. Awadfi eft Awadfî, 
une Ifle qui a environ une journée de longueur. Quoi qu’elle foit en gé¬ 
néral fort fterile, elle produit néanmoins une quantité de draps, de poif- 
fon, & de fel, fuffifante pour les habitans. Elle n’a que deux Diftriéts 
Tfina & Mijwara, auxquels on ajoûte deux des principales Ifles voilines, 
Muffima & Jefima. 3. Awa, autrement Asju, a deux journées de che- Awà. 
min. C’eft un pays médiocrement bon, un peu montagneux, & qui pro¬ 
duit abondamment du bétail, de la volaille, du poilfon, des écrevilfes, & 
des coquillages. 11 fe divife en neuf Diftrifts, Mioft, üjen, Nafingali j 
Nanifi, Katfura, Naka, Itano, Awa,- & Mima. 4. Sanuki, autrement Sanuki. 
Sansju, a trois journées de longueur de l’Eft à l’Oueft. C’eft uri pays mé¬ 
diocrement fertile, où il y a beaucoup de montagnes, de rivières, & de 
champs qui produifent du ris, du blé, & des legumes. La Mer le fournit 
de poiffbn & d’écrevifles. Cette Province eft célébré par le grand nom¬ 
bre de perfonnes célébrés qui y font nées. Elle eft divifée en onze Dif- 
trids , Owutfi, Samingawa, Miki, Mino, Jamada., Kanda, Ano, Uia- 
ri, Naka, Tado, & Nako. y. Ijo, autrement Josju, a deux journées de 
longueur. C’eft un pays médiocrement bon, montagneux en quelques en¬ 
droits , plat en d’autres ; il y a des champs qui font fablonneux, d’autres 
qui produifent du Ris,du Chanvre, des Meuriers, de l’herbe, & des plan¬ 
tes. On fait quelque peu de fel fur les Côtes. Il eft divifé en quatorze 
Diftrids,Nij, Suckli, Kuwamira, Ootz, Kafafaia, Nooma, Tfike, Ot- 
fumi, Kume, Fuke, Jio, Kita, Uvva, & Uma. 6. Tofa, autrement Tos- Tofa; 
ju, a deux journées de longueur de l’Eft à l’Oueft. Ce pays eft paftable- 
ment bon, produilant abondamment des legumes, du bois, du fruit, & 
plufîeurs autres chofes neceflaires pour les befoins de la vie. On le divife 
en huit Diftriéts, Tofa, Agawa , Taka, Oka, Fata, Nanaoka, Katafi- 
ma, & Kami. Le revenu annuel de ces fix Provinces monte à 140. Man- 
gokfs. 

Il y a encore deux Iftes, dont je n’ai pas parlé, qui furent conquifes & 
réunies à l’Empire du Japon dans la derniere guerre contre les habitans de 
Corée. Elles font apellées IkiTfuftima,. leurs deux noms étant joints en- 
femble, & ont à prefent un Prince particulier, au lieu qu’elles étoient au¬ 
trefois fous la domination du Prince ou Roi de Sâtzuma. Iki, autrement 
Isju, la première de ces deux Iftes, a une journée de longueur, & deux 
Diftriéts Iki & Ifijda. La fécondé Ifle, Tfuffima, autrement Taisju, eft 
un peu plus grande que celle d’Iki, & fe divife aufti en deux Diftriéts j 
Akata & Simoakata, c’eft à dire, le haut & le bas Akata. On ne parle 
pas fort avantageufement de la fertilité de ces Iftes : mais on dit qu’il y a 
plufîeurs chofes curieufes à voir; & elles font fameufes par le grand nom¬ 
bre des Idoles, qu’on y adore. Le revenu annuel de ces deux Iftes monte 
à 3. Mans & y 000. Kokfs. 

Le revenu de toutes les Iftes & Provinces qui appartiennent à l’Empire Revenüdc 
duJapon, monte tous les ans à la fomme de z3z8. Mans, ik 6zoo, Kokfs# 
félon le compte que je viens d’en donner. Cependant, mon Auteur Japon- 
îiois ne le fait monter qu’à zzyy. Mangokfs. 

Quoique ce ne foit pas ici le lieu d’entrer dans un détail du Gouverne- Gouver^. 
ment de l’Empire du Japon, de fes Provinccs,& de fes Diftriéts; cepen- , 

Tm.I. S dant 


70 HISTOIRE 

dant 11 m’a paru neceflaire, avant que d’aller plus loin, d’en dire quelque 
chofe, pour faire mieux entendre mon Hiltoire. Tout l’Empire, en gé¬ 
néral , eft gouverné par un Empereur, qui a un pouvoir abfolu & arbitrai¬ 
re; & chaque Province, en particulier, eft gouvernée avec le même pou¬ 
voir abfolu, par le Prince qui y domine fous le bon plaifir de l’Empereur. 
L^Kubo, OU Monarque feculier d’à prefent, s’apelle Tfinajos. 11 efl je 
najosà quatrième Succefleur, & arriéré-petit-fils de JejaiTama, premier Empereur 
prefent famille aujourd’hui régnante, & qui ravit la Couronne à l’heritier le- 

regaan. ^ jg commencement du feiziéme Siecle. Tfinajos a le carafte- 

re d’un Prince févére, mais jufle & prudent. Il a reçu de fes ancêtres, 
en montant fur le Throne, un pouvoir illimité & abfolu fur tous fes Sujets, 
depuis ceux de la plus bafie extradion, jufqu’aux perfonnes du plus haut 
rang. Les plus grands Princes, & les Seigneurs de l’Empire, font telle¬ 
ment dans fa dépendance, qu’il peut les difgracier, les exiler , les faire 
mourir, & les dépouiller de leurs Etats & de leurs Terres, quand il lui 
plaît, ou lorfqu'il juge que la paix & le bien de l’Etat le demande, ou que 
leurs crimes le méritent. 

P de y ^ certaines Provinces, qui font gouvernées par des Princes heredi- 
l’EmpTre.'^ taires, apellez Daimio, qui lignifie ceux d'un nom éminent , c’efl: à dire, 
les Princes & les Seigneurs du premier rang. Quelques-uns de ces Prin¬ 
ces ont trouvé le moyen d’aggrandir leurs Etats à main armée. Ainfi, le 
Prince de Satzuma s’efi emparé des deux Provinces voifines, Oofumi & 
Fingo, & le Prince de Canga de la Province voifine Noto; & de là vient 
qu’on les regarde comme les plus puifîans de l’Empire. 

Les Seigneurs des Diftrifts font apellez Siomio, ou bien nommez , 
c’efi: à dire, Seigneurs d’un rang inferieur. J’ai marqué leurs Seigneuries, 
Toit qu’elles confiftent en des Ifles, comme Goto, Firando , Amakufa, 
Matfaki, & plufieurs autres ; foit qu’elles foient fituées dans le Continent 
des crois principales Illes qui compofent l’Empire du Japon ; je les ai, dis- 
je, marquées dans la Lille des 66 . grandes Provinces, les plaçant chacune 
fous la Province dans laquelle elles font comprifes, ou fituées. Les Simios 
font dans une fi grande dépendance de l’Empereur, qu’il ne leur efl; pas 
permis de demeurer plus de lix mois dans leurs Biens héréditaires. Il faut 
qu’ils palTent les autres fix mois dans la Ville capitale de Jedo, où l’on gar¬ 
de leurs femmes & leurs enfans toute l’année, comme des gages de leur 
fidelité. 

Quelques-uns de ces Diftriéls font des Domaines Impériaux ou des Ter¬ 
res de la Couronne ; foit, parce qu’ils ont été anciennement deftinez pour 
les befoins de la Couronne; ou que dans la fuite, lorfque l’occafion s’en eft 
prefentée, on les a ôtez à leurs poflefleurs héréditaires, pour les punir de 
quelque crime qu’ils avoient commis, & on les y a réunis. Car ç’a tou¬ 
jours été une des principales Maximes politiques des Empereurs du Japon, 
de fe maintenir dans une paifible pofleflion duThrone, en divifant les Etats 
des plus grands Princes de l’Empire, & les partageant en plufieurs parties; 
& en tachant, par toutes fortes de voies, d’afîbiWir le pouvoir ^ l’autorité 
de ces Princes. Les plus grandes Terres de la Couronne font gouvernées 
par des Bugios, qui y font la fonftion de Lieutenans ; & les moindres par 
des Daiquans, ou Receveurs. Tous les revenus de ces Terres doivent êtré 
portez dans les coffres de l’Empereur. 
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CHAPITRE VI. 

Sentiment de V Auteur fur la véritable Origine 
des Japonnoh, 

L a plupart des Géographes Européens ont crû que les Japonnois étoient Exament 
originaires de la Chine. Cette opinion ell fondée fur deux Hiftoires flntef^' 
que les Voyageurs Européens ont aprifes dans l’Orient. La première, c’eft Opinions 
qu’il arriva autrefois dans la Chine que plufieurs familles conlpirerent contre 
l’Empereur, lequel, en ayant été informé, ordonna qu’on fit mourir tous chant ro* 
ceux qui étoient entrez dans cette Confpiration, fans en excepter un feul. jlponnoLi 
Mais le nombre des Conjurez fe trouva fi grand, que les bourreaux même confpira-* 
fe lafierent de répandre tant de fang ; & fur les reprefentations qu’on en fit tion dans 
à l’Empereur, il changea la fentence de Mort en celle de Baniflement, & 
tous les coupables qui n’avoient pas été executez furent tranfportez dans 
les Ifles voifines du Japon, alors incultes & defertes, qu’ils peuplèrent, & 
par là devinrent les Ancêtres de cette Nation puilfante, que nous y voyons 
aujourd’hui. On rapporte en fécond lieu, qu’un Empereur de la Chine, fai- 
fant reflexion fur la brièveté de la vie, & ne pouvant fe refoudre à quiter 
l’Empire & toute la grandeur & la puifîance dont il étoit revêtu, dans un 
efpace de tems aufli court que celui où elle efl: bornée, refolut de recher- RechcN 
cher s’il ne feroit pas poflible de trouver quelque remede univerfel qui pût che d’un 
le garantir de la Mort ; & que pour cet effet, il envoya des perfonnes ha- 
biles & expérimentées dans toutes les parties du Monde. Là deflus un de fes 
premiers Médecins l’affiira qu’il favoit très certainement que les ingrediens 
propres pour ce remede fe trouvoient dans les Ifles voifines du Japon 5 
mais qu’ils étoient d’une organifation fi tendre & fi finguliere, qu’ils fe fle- 
triroient, & perdroient leur vertu, s’ils n’étoient pas cueillis par des mains 
chaftes & pures. Et pour mieux executer fon deflein, il propofa d’y en¬ 
voyer 300. jeunes hommes, & autant de jeunes femmes, tous d’une con- 
llitution faine & robufte ; & il les y conduifit lui>même, quoique dans le 
fond, il ne fe propofât pas de fatisfaire l’Empereur, mais plûtôt de fe met¬ 
tre à couvert de fa tyrannie, en fe réfugiant dans ce pays-là, & de peupler 
ces Ifles qui étoient alors defertes. Pour ce qui regarde la première de ces 
deux particularitez, Linfchooten efl: l’Auteur; mais comme il ne nous ap- Linrchofs 
prend pas fur quoi elle efl fondée, ni de qui il la tient, & que ni les Hi- réfuté, 
floires de la Chine, ni celles du Japon ,ne difent rien de cette prétendue 
Confpiration, elle ne mérité pas que nous y ajoutions foi, & nous devons 
la regarder comme une Fable, ou un Conte fait à plaifir. A Fégard de la 
fécondé Hifloire, touchant un Médecin Chinois qui paffa au Japon avec de 
jeunes hommes & de jeunes femmes, les Japonnois n’en difconviennent t/nMedei- 
pas. Au contraire , ils montrent encore dans Khumano (c’efl ainfi qu’ils cm chi- 
apellent les côtes Méridionales des Provinces) Kijnokuni, & quelques Pro- japon 
vinces voifines, l’endroit où il aborda, & où il s’établit e-nfuite avec fa pe- & y établis 
tite Colonie, & les refles d’un Temple qui fut bâti en fa mémoire, pour 
leur avoir apporté de la Chine la PolitefiTe, & les Arts, & les Sciences utiles chinois, 
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à la Vie. Pour ce qui regarde le prétexté qu’il prit d’y aller, les HilloiréS 
du Japon rapportent qu’on rechercha avec de grands foins un remede u- 
Sikwo niverfel dans la Chine fous le régné de l’Empereur Si, ou Sikwo, ou com- 
vulgaire le prononce, Sino Sikwo. Cet Empereur étoit un des trois 
nt* Nerons Chinois, Sinosko, Ketzuwo, & Thuwo, dont la mémoire fera 
Sa tyrans ^oujours en cxecration. Il ne gouVernoit pas feulement l’Empire avec une 
nie & fa’’ tyrannie fans exemple, mais il avoit un orgueil infupportable , & portoit 
profufion. magnificence & la profufion à un excès inconcevable. En voici quelques 
exemples qu’on trouve dans l’Hiflôirè de fa Vie. Il ordonna qu’on creufât 
un grand efpace de terre pour y faire un Lac, & après l’avoir fait remplir 
deBiere de la Chine, il s’y promena dans des barges magnifiques. Il fit 
bâtir pour le lieu de fa refidence un Palais luperbe, nommé Kojaku ^ dont 
le plancher étoit pavé d’or & d’argent ; & cet Edifice étoit d’une fi grande 
étendue, que l’Empereur Kool, qui ravit la Couronne à fon petit fils, le¬ 
quel il fit mourir avec toute la Famille Impériale,y ayant fait mettre le feu, 
les cendres ne s’éteignirent que dans l’efpace de trois mois^ événement fi 
remarquable qu’il a donné lieu à un Proverbe, par lequel lesjaponnois ex¬ 
priment la courte durée &■ les changemens foudains auxquels les grandeurs 
& les félicitez humaines font expofées. C’eft cet Empereur, qui, par un 
violent defir de jouir pour toujours de l’Empire, ordonna qu’on cherchât 
par tout un remede qui pût le rendre immortel. Si c’ell donc fous fon ré¬ 
gné que le Médecin, dont j’ai parlé, pafîa au Japon avec fa Colonie, il 
faut convenir avec les Japonnois, qu’ils y allèrent trop tard de beaucoup 
pour être les premiers hommes de leur Nation, qui dans ce tems-là étoit 
déjà gouvernée par Koken, leur huitième Monarque: car la venue des 
Chinois arriva la feptiéme Année du régné de Koken, ^$ 3 - après 
Sinmu premier Empereur du ^apon, & 209. ans avant la nailTance de {e- 
fus Chrift, la même année que Sinofikwo mourut âgé de yo. ans. Puis 
donc que ces deux particularitez ne prouvent en aucune maniéré que la 
Nation Japonnoife foit defeenduë des Chinois, il ne fera pas hors de pro¬ 
pos de rechercher s’il n’efl: pas poffible de leur allîgner une autre origine 
plus probable. 

Conjeau- Ç’efl. une Maxime ihconteflable, que les Langues & leurs proprietez 
marques auffi fûres &, aufli certaines, qu’il eil peut-être poffible 
difeetites d’en produire, pour diftinguer & découvrir non feulement la véritable Ori- 
tirée^dè d’une Nation, mais auffi pour trouver comment dans la fuite des tems 
leurs Lan- s’eft accruë, en s’incorporant avec d’autresr Nations. La plûpart des 
gages. Nations de l’Europe nous en fourniflent des preuves évidentes. 11 eil facile, 
par exemple, de trouver par le feul Langage,que les Polonnois,les Bohé¬ 
miens , & les Mofeovites ,font Efclavons d’origine ; que les Italiens, les Fran¬ 
çois, & les Efpagnols.defcendent des Romains; & que les Allemands, les 
Hollandois, les Danois,& les Suédois, font de la race des anciens Goths. 
Nous pouvons môme aller plus loin, & afliirer que le feul Langage de dif¬ 
ferentes Nations, bien confideré,nous peut fournir des conjedures très pro¬ 
bables fur les révolutions qui y font arrivées,& nous apprendre fi elles ont 
été conquifçs, & par quelles Nations voifînes elles l’ont été ; comme auffi, 
fi elles fe font accrues de tems en tems par des Colonies étrangères, & 
d’où venoient ces Colonies. Car on peut pofer comme une réglé confiante, 
qu’à proportion du nombre des étrangers qui s’établiront dans un Pays, les 
Mots de la Langue qu’ils parlent entreront dans le Langage de ce Pays-là, 
& par degrez s’y naturaliferont, pour ainfi dire, & deviendront auffi fa¬ 
miliers 
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iniliers aux habitans que s’ils étoient de leur crû. Le grand tiombrè de ter¬ 
mes Allemands, François, ^ Danois, qu’il y a dans la Langue Angloife i 
neprouve-t<il pas évidemment que l’Angleterre a été fuccefTiveméntconqui- 
le par les Danois, les bas Saxons, & les François? La Langue Latine elle- 
même ne pût pas fe conferver dans fa pureté j mais elle adopta volontaire¬ 
ment un grand nombre des Mots Grecs, après que les Romains fe furent 
rendus Maîtres de la Grece, qui étoic alors le fiege de l’érudition & de la 
politeffe. Le Langage qu’on parle préfentement dans la Tranfilvanie a un 
mélange confiderable de Latin, & du Hongrois voifin. La Langue des ha¬ 
bitans de la Semigallie (petit pays proche de la Mofcovie) eft un compofé 
de Lettonien, d’Efclavon, & de Latin. La même obfervation a lieu dans 
les autres parties du Monde, auffi bien qu’en Europe. Jean de Barros dans 
fes Décades, & Flaccourt dans fon Hiftoire de Madagafcar, nous affii- 
rentque le Langage des habitans de cette grande Ifle de l’Afrique, eft 
plein de Mots de Java & de Malacca, qui font comme tout autant de preu^ 
ves qui nous reftent du trafic & commerce que ces deux Nations, qui é- 
toient il y a environ xooo. ans les plus riches & les plus puiflantes de l’A- 
lie, avoient avec Madagafcar, où un grand nombre de gens de leur pays 
s’étoient établis. La Langue qu’on parle dans la Prefqu’Ifle de Crimée oü 
Cherfonefe Taurique retient plufieurs Mots Allemands, qui y ont été por¬ 
tez, à ce que l’on croit, par une Colonie de Goths qui y alla environ 
Syo. ans après le Deluge. Mr. Busbecq,Ambafladeur de l’Empereur à la 
Porte Ottomane, a recueilli & publié un grand nombre de ces Mots dans 
fa quatrième Lettre ; & j’en ai moi-même remarqué bien davantage en 
voyageant dans ce pays-là. Si nous connoiflîons mieux les Langues des ha¬ 
bitans de Java, de Ceylan,de Malabar, des Siamois, & des autres Nations 
des Indes, elles nous fourniroient, fans doute, les moyens de découvrir 
leur Origine , leur mélange avec les peuples voifins, & les révolutions qui 
font arrivées parmi eux. 

Pour appliquer ces Obfervations à nôtre Sujet, j’ofe bien affurer que fi Raifons 
on examinoit à fond, & avec toute la rigueur poffible, la Langue des Ja-pfjllon 
ponnois, on la trouveroit très pure & fans aucun mélange des Langues de ceux qui^ • 
leurs voifins ; je veux dire, un mélange qui pût donner lieu de conjeéîu- cendre^ks 
rer qu’ils font defcendus de ces voifins là. Par leurs voifins, j’entends prin- japonnok 
cipalement les Chinois qui habitent les Provinces maritimes Orientales de la des chi- 
Chine, & qui trafiquent au Japon. Ils parlent trois Langues differentes, ^ées^de^îâ 
fuivant les trois principales Provinces où ils font nés, favoir Nanking, 
Tfiaktsju, & Foktsju. Or les Japonnois n’entendent pas un feul mot d’au- kangagcsi 
cunedeces Langues, excepté les noms de certaines chofes, lesquels les 
Chinois ont portés au Japon avec ces chofes-là ; & d’où il n’y a pas plus dé 
raifon de conclure que les Japonnois font Originaires de la Chine, qu’il y 
en auroit d’inferer de ces Mots Portugais, palma j bolan , Cappa^ 
frafcOj bidou , tafite^ & quelques autres qu’ils y ont laiffez, que les Ja¬ 
ponnois defcendent des Portugais. D’ailleurs, le nombre des Chinois qui fe 
font établis de tems en tems dans le Japon n’a jamais été affez grand pour 
cauferun Changement remarquable dans la Langue primitive des Japon¬ 
nois; quoi qu’ils ayent pû leur communiquer, & qu’ils ayent en efa in¬ 
troduit parmi eux les Arts & les Sciences, qui avoient fleuri long-tems au¬ 
paravant dans la Chine, & qu’ils leur ayent même appris le Langage favant 
de ce pays qui confifte en Carafteres fignificatifs, & qui eft aufli reçu dans 
la Corée, leTonquin,& les autres Royaumes voifins; de la même maniera 
‘Xom. /. T que 
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que le Latin l’efl: dans la plupart.des pays de l’Europe. Outre cela, il y a 
deux autres proprietez elfentielles dans une Langue, je veux dire, la Con- 
ftruiSion & la Prononciation, qui font fi abfolument differentes' dans la 
Langue Japonnoife & dans celle des Chinois, qu’il n’y a aucun lieu de 
croire qu’une de ces Nations tire fon origine de l’autre. Premièrement , à 
l’égard de la Conftruélion & de la maniéré d’écrire, les Chinois pofent leurs 
Carafteres l’un fur l’autre, fans qu’il y ait entre-deux aucune particule ' qui 
les lie; les Japonnois font à la vérité la même chofe, mais le genie. de leur 
Langue demande, outre cela, que les Mots & les Caraéferes foient queh 
quefois tranfpofez, quelquefois joints enfemblepar d’autres mops ,& parti', 
cules inventées pour cet ufage, & fi neceffaires que lors même qu’on réim¬ 
prime les Livres Chinois, on efl; obligé de les y ajouter pour mettre les ja- 
ponnois à portée de les lire & de les entendre. Et pour ce qui regarde, la 
Prononciation, elle efl auffi très differente dans les deux Langues, Ibit que 
nous la confiderions en général, ou par rapport aux Lettres particulières ; & 
cette différence efl fi fenfible, qu’il femble que les organes de la voix foient 
autrement formez dans lesjaponnois que dans les Chinois. La Prononciation 
de la Langue Japonnoife efl, en général, nette,articulée, & diftinfte ,n’y 
ayant presque jamais que deux ou trois Lettres (fuivant nôtre Alphabet) 
combinées dans une Syllabe: celle des Chinois, au contraire, n’elf qu’un' 
bruit confus de plufieurs confonnes prononcées d’un ton qui exprime une 
efpéce de chant, & qui. efl; très defagreable à l’oreille. 11 y a la même dif¬ 
férence, à l’égard des Lettres particulières. Ainfi, les Chinojls prononcent 
nôtre lettre H très difti.nèkment ; mais les Japonnois ne peuvent lui don¬ 
ner d’autre fon que celui d’une F. D’un autre côté, les Japonnois pronon¬ 
cent très diftinrtement les lettres R& D; mais les Chinois, particulière¬ 
ment ceux de Nanking, en font toujours une L; ceux-là même qui font 
d’ailleurs verfez dans les Langues de l’Europe. Je pourrois donner plufieurs 
autres exemples femblables ; &,outre cela,faire voir que la différence, que 
j’ai remarquée entre le Langage des Chinois & celui des Japonnois, n’eft pas 
moins grande entre les Langues quej’on parle dans la Corée & le Jedfo ^ & 
la Langue des Japonnois; mais ce feroit prendre de la peine inutilement, 
puisque perfonne ne s’efl avifé de faire defcendre lesjaponnois d’aucune de 
ces deux Nations. 

Je pourrois donner une autre preuve que les Japonnois ne font pas Origi¬ 
naires de la Chine, prife de la différence qu’il y a dans la Religion de ces 
deux Nations. Si les Japonnois étoient une Colonie de Chinois, ilsauroient 
indubitablement porté dans les Mes defertes du Japon la Religion & leCul- 
te de leurs Ancêtres, & l’auroient transmis à leurs defcendans.. Mais on 
trouve, tout le contraire. L’ancienne , & probablement la première Rdi- 
gion des Japonnois, qu’ils apellent-Sintos, & les Dieux & Idoles qu’ils a- 
dorent, Sin & Came, apartiennent proprement & font comme affeéfez à 
cet Empire; cette Religion n’a jamais été reçue,- leurs Dieux n’ont jamais 
été reconnus & adorez, & leurs pratiques reljgièufes n’ont jamais été. fui- 
vies par les Chinois, ni même par aucune autre Nation .PayenneT D’ail¬ 
leurs, c’eff la feule qui ait été établie dans le Japon durant plufieurs'Siè¬ 
cles, Car, quoi que laDoiffrine Payenne étrangère de Siaka, apellée aujour¬ 
d’hui par les Japonnois Bupo, ou Budfo, & que le Culte des Dieux Buds 
& Fotoge, qu’elle prefeirt , ait fait des .progrès extraordinaires dès’le com¬ 
mencement, & qu’elle fe foit d’abord répandue dans la plus; grande partie 
de l’Afieî cependant elle n’a été introduite dans le Japon que fojxante & 
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fix ans après la nailTance de Jefus Chrift, fous le régné de.l’EnipereurSyn-. 
nin, lorsqu’on l’y porta de la Corée. Et bien que dans la: fuite,' - par la^conn 
nivençe des Monarques du Japon ,-elle y ait été enfeignée avec beaucoup 
de fuccès par des Millionnaires vepusde la Chine & des (Royaumes/Voi-? 
fins, & qu’en peu de te ms elle fe fort répandue dans tout l’Empire, elle n’a 
pourtant jamais ,pû banir de l’efprit .de cette Nation , ferme & confiante 
dans fes maniérés, le refped & la vénération qu’elle avoit pour l’ancien¬ 
ne Religion. Au contraire, plus laDodrine de Bupo gagnoit de terrein, 
plus on s’attachoit à conferver le Culte Sintos , en l’enrichilTant de 
nouveaux Dieux, de nouveaux Temples, de nouvelles Fêtes, & de nou¬ 
velles Fables. 

Je viens de prouver que les Japonnois ne fauroient être Originaires de la De la dif- 
Chine par une ratfon tirée de la différence de leurs Religions ; cela fe pour- 
roit encore confirmer par la grande différence qu’il y a entre les anciens éiens ca*- 
Caraderes dont fe font fervies ces deux Nations ; je veux dire entre les Ca- raacres. 
raderes greffiers & informes des Japonnois qu’ils apellent Common; & 
les-figures fimples & expreflives des Chinois. Mais comme cette re¬ 
cherche n’eff pas fort importante, je ne m’y arrêterai pas, & je me 
contenterai, de marquer en peu de mots deux autres, différences confidera- 
bles. • ' 

Premièrement , il me feroit facile de démontrer que les Japonnois diffé- Deia’.dif- 
rent extrêmement des Chinois, dans leurs coutumes & dans leurs manie- [ews Cou¬ 
res; comme celles de manger, boire, dormir, s’habiller, fe râfer la tête, tûmes & 
faluer,- s’afféoir, & plufieurs autres. En fécond lieu, les qualitez même de ^aiîïcres. 
l’efprit font très différentes dans ces deux Nations. Les Chinois font paifi- 
blés,, modeftes, fe plaifant à mener une vie tranquille, fpeçulative, & phi- tez dei'ef-t 
lofophique; mais avec cela fourbes & ufuriers. Les Japonnois, au contrai- 
re, font, belliqueux, feditieux, diffblus, mesfians ,çambitieux, & toujours 
portez à de grands deffeins. 

11 paroit clairement par ce que nous venons'de dire, que les Japonnois 
font une Nation Originale, s’il éfl: permis de parler ainfi ; ou, tout au 
moins, qu’ils ne font pas defcendus dès Chinois. La difficulté qui refte, 
c’eff de favoir comment, & de quelles contrées, ils font venus, & dé dé¬ 
couvrir leur véritable Origine. Pour cet effet, il faut remonter plus haut, 

& peut-être que ce n’eft pas bleflér la raifon & la nature dés chofés, d’aflu- 
rer qu’ils font defcendus des premiers habitans de Babylonne, & que la Lesja^ 
Langue Japonnoife eff une de celles dont il eft parlé - dans les Saintes Eeri- ponnojs 
turcs, que la Providence jugea, à propos d’infufer dans l’efprit; de ceux .qui fcendur. 
avoient vainement entrepris de.batir la Tour de Babylonne ; pour les. punir des Bab/-- 
& les confondre. Du moins, cette conjecture me paroit la plus probable, 
quelque route qu’ils ayent prife pour aller au Japon, & quel téms qu’ils 
ayent employé dans ce Voyage. En confîderànt même la pureté de la Lan¬ 
gue Japonnoife , je puis poulfer plus loin mes conjeélüres, & aflurer-qu’ils 
ne peuvent pas avoir'été longtems à faire leur voyage au Japon'; car on ne 
fauroit fuppofer qu’ils ont fait un féjour confiderable dans quelque autre 
Pays, ou avec quelque Nation quifubfiftoit alors, fans convenir en même 
tems , que félon toutes les apparences ils auroient adopté quelques Mots de 
la Langue de cette Nation & les auroient mêlez avec la leur 1. & . cependant 
fi on examinoit bien leur Langue, on trouveroit qu’elle eft. entièrement 
exempte de ce mélange; au lieu que nous trouvons dans tous les Langages 
de l’Europe, & dans la plupart de ceux de l’Orient, qui nous font connus, 
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que dès leur commencement ils ont été fi mêlez & fi confondus,. qu’à pei¬ 
ne y en a-t-il un qui n’ait quelques mots d’un autre Langage, dans quelque 
éloignement qu’il puilTe être. De forte que fi nôtre Colonie Japonnoife ar¬ 
riva dans cette partie du Monde, que la Providence lui avoit afiignée pour 
fa demeure, en même feras que les Chinois, les Tonquinois, & les autres 
Nations voifines arrivèrent dans leurs Pays, il faut fuppofer qu’ils eurent le 
bonheur de trouver un chemin qui les conduifit furement & promptement 
aux extremitez Orientales de l’Afie, d’où il n’y a qu’un petit trajet au Ja¬ 
pon. Pour découvrir donc le chemin qu’ils ont vraifemblablement pris, il 
faut confiderer les anciens Babyloniens dans l’état où ils fe trouvèrent,après 
cette terrible confufion des Langues, hors d’état de continuer leur vaine 
entreprife, & réduits à la fatale neceffité de fe féparer les uns des autres, 
& de fe difperfer par toute la terre. Dans cette vue, nous pouvons fuppo¬ 
fer premièrement que chaque parti eut, félon toutes les apparences, un 
violent defîr de choifir pour fon établifièment futur, un pays qui ne fut pas 
feulement fertile & agréable, mais aulfi à couvert de Imvafion des autres 
partis, foit par une fituation commode près de la Mer, ou entre de gran¬ 
des rivières & de hautes montagnes, foit par fon grand éloignement. Et à 
cet égard-là, il efl: très probable que les pays les plus éloignez, mais qui 
étoient fituez fous un Climat temperé, ne furent pas les derniers à fe peu¬ 
pler. Il femble que cela foit arrivé à l’Empire du Japon, dont l’éloigne¬ 
ment , aulfi. bien que la fertilité & la fituation agréable, a pû remplir tous 
les defirs d’une première Colonie. Mais fuppofons, en fécond lieu, que 
pendant que ces premières Colonies cherchoient un pays propre pour leur 
demeure, leur principal foin ait été de marcher dans des Chemins & des 
Contrées, qui puflent en attendant leur fournir toutes les necellitez de la 
vie : ils ne pouvoient guere y mieux réuffir qu’en voyageant le long des cô¬ 
tes de la Mer,ou,ce quieft encore plus vraifemblable, le long des gran¬ 
des rivières, & des lacs, où ils pouvoient trouver du poifibn pour leur 
nourriture , de l’eau douce ■ pour fe defalterer , & même des pâtu¬ 
rages pour leur bétail, jufqu’à ce qu’ils rencontrafiTent enfin un pays 
qui leur parut propre à y faire un établiflement fûr& commode. 

Si l’horrible confufion des Langues àBabylone a donc mis fes habitans, 
comme en effet elle adules mettre,dans une neceffité indifpenfable de fe 
féparer les uns des autres, & de fe difperfer par toute la terre, ceux qui 
parloient le même Langage demeurant enfemble, & s’établiffant dans les 
pays qui étoient le plus à leur gré ; il n’y a point de doute que plufieurs 
n’ayent marché vers la Mer Noire & la Mer Cafpienne, qui ne font pas é- 
loignées, & que par ce moyen l’Hircanie, fituée entre le Caucafe & les 
bords de la Mer Cafpienne, & une des meilleures & des plus agréables 
parties de la Perfe, n’ait été habité la première ; comme le furent peu de 
tems après les Contrées fertiles du voifinage, fituées entre la Mer Noire & 
la Mer Cafpienne. Ceux qui jugèrent à propos dê pouffer plus loin leur 
voyage, trouvèrent ici deux Chemins, l’un en fuivant le cours du Tanaïs 
& du Wolga vers le Nord ; l’autre, le long du rivage oriental de la Mer 
Cafpienne vers l’Afie. Mon deflTein n’eft pas de faire voir ce que devinrent 
les premiers : mais à l’égard de ceux qui marchèrent le long des Côtes O- 
rientales de la Mer Cafpienne, il durent enfin gagner l’embouchure de la 
grande Riviere Oxus, ou Dfiehuun, où elle fe décharge dans la Mer Ca- 
Ipienne ; & fi nous fuppofons qu’ils fuivirent cette Riviere en montant juf- 
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qu’à fa fource, il leur fut alors fort aifé de pénétrer dans le milieu de l’Irl- 
dcj où ils trouvèrent bientôt la fource du Fleuve Indus & du Ganges, & 
en fuivant leurs differentes branches en defcendant, ils entrèrent dans l’In- 
douflan, Bengale j Pegu , Siam , & les autres Royaumes voifins, avec 
beaucoup plus de facilité & de fureté, que s’ils avoient été obligez de paf- 
fer les Montagnes Maharouniennes, qui font encore defertes, ou de tra- 
verfer les vaftes deferts deSiftuun&de Saableftuun. Aujourd’hui même, 
les Voyageurs, qui vont d’ifpahan à Candahar, aiment mieux paffer par 
le Mefihed, qui eft un voyage de sys- milles, que de prendre le chemin 
le plus court, qui n’efl que de xyo. milles,au travers de ces dangereux de- 
fer ts. 

Mais pour revenir à la Mer Cafpienne, avant que de conduire de là juf* obfem^ ’ 
qu’au Japon nôtre Colonie Japonnoife, je^prie le Lefteur de ne pas trouver jèrTSs 
mauvais que je faffe une courte Digreflion en faveur d’une Nation célébré & fur 
& belliqueufe de Turcs, ouTurcomans, & d’Usbeks, comme on les apel- 
le préfentement, qui s’établirent fur les Côtes de l’Eft ^ du Nord-Eft de 
cette Mer. Turk lignifie un Berger, & Turkeflaan le Pays des Bergers. 

Jusbeek veut dire Cent Seigneurs, d’où il femble que l’on pourroit conclure 
que le Pays des Usbeks étoit autrefois gouverné par un pareil nombre de 
Princes. Ces deux Nations ont la même Langue, la même Religion, les 
mêmes Coûtumes & Maniérés ; & par confequent nous devons les regar¬ 
der comme n’en faifant originairement qu’une, à laquelle nous pouvons ju- 
llement donner les titres glorieux de Mere de plufieurs Nations, Nourri¬ 
cière de Héros illuftres, & Tige de puiffans Monarques. Elle fe répandit 
depuis les Côtes du Nord-Eft de la Mer Cafpienne, entre 40. & yo. degrez 
de Latitude Septentrionale, jufqu’aux frontières duKitaija. La maniéré de 
vivre de ce Peuple répondoit à fon nom, car pendant plufieurs Siècles ils 
vivoient enfemble , formant des Hordes, «& de petites Republiques, er¬ 
rant de lieu en lieu avec leur bétail, qui faifoit leur principaje richeffe. De 
ces Turcs ou Turcomans font defcendusles Tartares Dageflaans & Naga- 
jans, les habitans Tartares du Royaume de Cafan, les Tartares Bofcariens, 
les habitans des Provinces de Mogeflan en Perfe, & quelques autres Tar- - 
tares, qui vivent dans ce Royaume fous des tentes. Les Kifilbacs, ou No¬ 
bles, & les grandes Familles de la Perfe, font gloire d’être defcendus des 
Turcomans. C’efl encore d’eux que tirent leur Origine les Tartares Crim, 
qui demeurent entre le Dhiper & le Danube, fur les côtes de la Mer Noi¬ 
re , aufli bien que ces Tartares que le grand Conquérant Sinchischam ; 
(Prince, qui meritoit d’avoir un Plutarque, ou un Quinte Curce, pour 
écrire l’Hifloire de fa Vie, de fes Conquêtes, & de fes Aélions héroïques ;) 
les Tartares, dis-je, que ce Prince envoya pour foûmettre la Pologne, & 
qui n’ayant pas eu tout le fuccès qu’ils attendoient, aimèrent mieux s’arrê¬ 
ter, & peupler le Pont, qui n’étoit pas encore habité, que de s’en retour¬ 
ner , fans s’être fignalez par quelque adion glorieufe. Je ne dirai rien de 
plufieurs autres branches de la même Race, qui tombèrent par degrez fous 
la domination de quelques Nations voifines, principalement de celles du 
Nord, avec qui dans la fuite des tems elles fe mêlèrent & s’incorporèrent 
de telle forte, que nous aurions perdu jufqu’aux moindres vefliges de leur 
origine, s’il nerefloitpas quelques termes de leur ancienne Langue^ J’a^ 
jouterai feulement , que le fameux Tamerlan étoit Scythe Usbekien, 

& que l’Empereur Ottoman, le grand Mogol, & le Roi de Sopra,; 
font tous d’Extradion Turcomane. Voilà ce que j’ai crû devoir remar- 
Tom. I. V quer 


78 histoire 

quer en palFant touchant les Turcs & les Usbeks : reprenons nôtre fujet. 

Je ne parlerai pas ici des Colonies, qui marchèrent le long de la Riviere 
Inike, ou qui allèrent de la fource du Fleuve Obij vers l’Océan Tartare, 
& fondèrent les Nations Tartares qui vivent dans ces endroits-là Je n’entre¬ 
prendrai pas, non plus, de déterminer préfentement quelle route la Colo- 
Combien nie Chinoife prit pour aller à la Chine. Il ne faut que fix mois, pour aller des 
la Chine Côt-ês de la Mer Cafpienne jufqu’aux frontières de la Chine. Jagen Andafen 
'^néfdeia fut pas plus longtems à faire fon voyage de la Chine en 164/. Deux 
Mer Caf- Marchands Tartares , que j’ai connus à Allracan, & qui avoient été plufieurs 
picnne. fQjg ^ Chine, me donnèrent la relation fuivante de la route qu’ils avoient 
prife. D’Aftracan ils allèrent par la Mer Cafpienne ( qu’ils jugèrent avoir 
2,00. miles de long ^ 150. de large) à Seratfijk en 15'. jours: de là ils allè¬ 
rent par terre à Urgentz, refidence du Prince des Usbecs, en y. jours; 
enfuite à Bochau en 15-. jours, traverfant un grand defert; de Bochau il y 
a deux chemins , & les Voyageurs peuvent choifir celui qu’ils veulent. 
L’un, qui pafle par Cafger, éroit alors infefté par les. Pyrates, deforte qu’ils 
. prirent l’autre, qui les conduifit, au travers d’un pays bien habité, à Taas- 
kenden 14. jours; de là à Oxiend en 7. jours; enfuite à Kaasker, capitale 
du Turkiftaan & la principale Ville qu’on trouve entre Buchara & le Ka- 
cenom- tai, en . . . . jours; après cela à Tfutfijkpremière ville frontière du Kat-‘ 
mfs d^ns » Chatai, ou de la Chine, en 60. jours, paflant par un pays fort habité; 
roriginai. & enfin de la grande Muraille à Camhalu, ou Peking, capitale de la Chine 
& la reficlence de l’Empereur, en le». jours; faifant ainfi leur voyage en fix 
mois de tems. Un Marchand Calmouque de la fuite de l’Ambafladeur d’un 
Prince Calmouque au Roi de Perfe, que je connus à Ispahan, où il voulut 
me vendre de la racine Taichuun, c’ell à dire, la grande racine jaune, ou 
de la Rhubarbe, qu’il avoir apportée lui-même de la Chine, me donna le 
Journal de fon Voyage de Mienkifilaag jufqu’à la grande Muraille de la Chi¬ 
ne, de cette maniéré. Il alla de Mienkifilaag à Dfiem en ao. jours; de là à 
Gilgaas, où l’on traverfe une grande riviere, en y.jours ; enfuite à Tor- 
kaienpeude jours; à Milantfij en 10 jours; à Toktan en 10. jours; à 
Tfienrehfu en y. jours; à Ifijel en 10. jours ; àKalah en 4. jours; à Balane 
en 6. jours; àKarbokataien 10. jours; & de là à la grande Muraille de la 
Chine en 9. jours, paifant par un pays defert & inhabité, où il ne trouva 
que quelques Bergers Tartares qui demeuroient fous des Tentes noires. 
Mienkifilaag fignifie dans le Langage du Pays, cent quartiers-d’hiver, ou 
gîtes, C’eft une Ifle fituée fur les Côtes Orientales de la Mer Cafpienne, à 
près de 4y. degrez de Latitude Septentrionale, & la réfidence d’Ajukeh, 
Prince des Tartares Calmouques qui demeurent dans ces quartiers là, & 
qui chaiferent les Turcs ouTurcomans de leur pays, & les forcèrent mê¬ 
me de quiterles bords delà Mer Cafpienne. Apres tout, il ne me paroit 
nullement probable,que les premiers Chinois foient allez dans la Chine par 
des Contrées fi defertes & fi lleriles, où les Voyageurs font fouvent obli¬ 
gez de porter avec eux leur provifion d’eau & de vivres. J’ai bien plus de 
penchant à croire, qu’ils s’aprocherent d’avantage du Sud, & marchèrent, 
peut-être,, le long du côté Septentrional des Montagnes Ismaafian, où le 
pays ett très fertile, abondant en pâturages, en eau douce, en poiflTon, & 
en tout ce qui efl neceflaire à la vie ; & où il y avoir apparence qu’ils ren- 
contreroient, ou la fource, ou du moins quelques branches du Fleuve 
Croceus, qui les pouvoit conduire commodément & fûrement dans le 
Cœur de la Chine. 
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Mais, enfin, ilefl; tems de retourner fur nos pas, & d’aller chercher la 
jpremiere Colonie Japonnoife que nous avons laifiTée fur les bords Route 
de la Mer Cafpienne, allant au. Japon. Si nous fuppofons qu’ils voya- l’e^japo^. 
gèrent pendant quelque tems le long des Côtes du Nord & du Nord-Eft de nois, pouf 
la Mer Cafpienne jufqu’à ce qu’ils vinrent à l’Ifle Mienkifilaag, & que de 
là ils fuivirent quelques unes des rivières qui fe déchargent dans cette Mer; 
nous trouverons que par là ils entrèrent dans un Pays grand & fertile, qui 
s’étend fort loin vers l’Ell;, & qui par fon heureufe fituation & fa grande 
fertilité, les mettoit en état de continuer leur voyage avec beaucoup de fa¬ 
cilité. Cela étant, nous ne nous éloignerons pas de la vraifemblance en fup- 
pofant encore, qu’ayant trouvé un pays fi bon & fi agréable, où il ne man- 
quoit rien de ce qui étoit nécefiàire pour leur fubfiftence & pour celle de 
leur bétail, ils rélolurent d’y continuer leur voyage, évitant d’entrer, d’urî 
côté dans les Provinces chaudes, defertês, & Iteriles, qui font aujourd’hui 
habitées par les Turkefteaans ; & de l’autre, de defcéndre le long des riviè¬ 
res Ifiifi, Jenefi,Silinga,& autres, qui prennent leur fource aux environs* 

& qui les auroient conduits dans les Pays froids. & moins agréables du Nord. 
Continuantainfi démarcher infenfiblement vers l’Orient, peut-être qu’ils 
découvrirent enfuite le Lac d’Arguum, d’où fort une grande riviere de ce 
nom, & faifant le long de cette riviere près de cent milles d’Allemagne, 
ils doivent neceffairement y avoir trouvé une autre riviere beaucoup plus 
grande apellée Amuur, qui va à l’Eft-Sud-Eft, & qui dans le cours d’en¬ 
viron 100. milles d’Allemagne, les pouvoir conduire fur les Côtes Orien¬ 
tales de l’Afie dans la Peninfule de Corée, qui étoit alors inhabitée, & où 
cette riviere fe perd dans l’Ocean Oriental. Peut-être auffi que nos Voya^ 
geurs defeendirent le long de la riviere Jenifi pendant environ 150. milles 
d’Allemagne, jufqu’à sS- degrez de Latitude Septentrionale; & ils y pû- 
rent découvrir un chemin beaucoup plus commode & plus agréable vers la 
riviere Amuur, dont les Mofeovites fe font fervis depuis peu fort avanta- 
geuferaent, en allant à la Chine. Mais pour ce qui regarde le plan de ce 
Vwage, je dois renvoyer le Leéleur à l’excellente Carte de la PLuffie & de 
la Grande Tartaric,que l’illuftre Mr. Witzén publia en 1687, par où il a fi 
agréablement fatisfait la curiofité du Public, qu’il s’efi juftement aquis la 
gloire d’avoir découvert de nouveaux Mondes. Cette Carte a été enfuite 
corrigée en quelques endroits & abrégée par Mr. Isbrand Ydes, qui l’a mi- 
fe au devant de fon Voyage de la Chine par la Tartarie. 

Ayant conduit nôtre Colonie Japonnoife jufqu’à la Peninfule de la Corée, lij 
il ne fera pas difficile, vû le peu de chemin qu’il y a jufqu’à Nagatto, Pro- delà co- 
vince la plus avancée du Continent de la grande Ifle de Nipon à l’Ouefi, de 
les y faire paffier ; & cela efi d’autant plus aifë, qu’il y a plufieürs Ifies en¬ 
tre la Corée & Nagatto, qui fe fuivent de fort près, particulièrement les 
deux plus grandes, Iki &Tfuffima. Car on peut raifonnablement fuppofer 
qu’une Colonie, qui a eu le courage de poulTer fi loin dans fon premier 
Voyage, & qui s’efl; fouvent trouvée dans la neceffité, non feulement d’a¬ 
voir recours à des Lacs & à des Rivières, mais de les traverfer plus d’une 
fois, a encore eu afiez de curiofité pour fe mettre en Mer par un tems cal¬ 
me & tranquille, dans des Canots ou Bateaux, tels qu’ils les avoient appa¬ 
remment alors, afin de découvrir l’état & l’étendue de la Mer de Corée & 
des Ifles voifines ; & qu’ayant par ce moyen découvert le Continent de' 

Nipon, ils refolurent d’y paffer, ce qu’ils pouvoient faire facilement méfîie 
dans des bateaux ordinaires de jpecheurs, & de eboifir ce pays pour leur 
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demeure. Si neanmoins quelcun les y peut conduire plus fûrement, & plû- 
tôt, par la Tartarie Orientale & le Pays de Jeflb, (& peut-être que les Co¬ 
lonies Américaines prirent ce chemin-là), j’y donnerai volontiers les mains; 
En attendant, je ne croi pas que nôtre Colonie Japonnoife ait fejourné long- 
tems fur ces Côtes Occidentales de Nipon. Leur curioüté naturelle, & la ■ 
paffion qu’ils avoient de voyager , peut-être auffi la crainte d’être fuivis & 
inquiétez par d’autres partis, doit necelTairement les avoir portez à pénétrer 
lis s’éta- dans le Pays jufqu’à ce qu’ils vinrent à fon extrémité méridionale, & par- 
biiiTent ticulierement dans la Province d’Isje, dont la fertilité, le bon air, &<^réloi- 
Province gnement des CôtesOccidentales, répondoit parfaitement au defir qu’ils a- 
d’isje. voient de trouver une demeure fûre & agréable. J’ai d’autant plus de pen¬ 
chant à croire qu’ils s’établirent d’abord dans cette Province, que leurs de- 
feendans la regardent encore aujourd’hui comme le féjour de leurs Ancê¬ 
tres , & qu’en cette qualité ils y font fouvent des pèlerinages & d’autres ac¬ 
tes de dévotion. Voilà mes Conjectures fur l’Origine de la Nation Japonnoife; 
& je ne les donne que comme des Conjectures. 

L'Accroif- Avant que de finir ce Chapitre ,^il ne fera pas hors de propos de faire 
fement de quelquesRcflcxions furl’Accroiffement de cette première Coloniejaponnoi- 
ja^nno^- ^P^^s qu’clle fc fut déterminée à s’arrêter & à peupler ce pays, où elle 
fe ^ient aura, fans doute, pendant plufieurs fiecles, avant que d’avoir fait des pro- 
ment* dtb confiderables dans l’Agriculture, & dans les autres Arts & les Scien- 

le même, ces, mené une vie fimple & necelïiteufe, fe nourrififant de fon propre bé¬ 
tail, des plantes, des racines, & des fruits que la terre produifoit, & des 
poilTons & écreviffes que la Mer lui donnoit. 11 ell indubitable que c’ell 
principalement d’elle-même, que par fucceffion de tems elle eft devenue 
une Nation fi nombreufe & fi puifiTante; & les peuples qui habitent aujour¬ 
d’hui le Japon doivent être regardez, en général, comme les defeendans 
EHe s’eft après la Confufion des Langues à Babel, vinrent s’établir dans 

auffi ac- ces îfles Mais, d’un autre côté, on ne fauroit nier que de nouvelles Colo- 
desCffio- ayent été envoyées de tems en tems, principalement de la Chine, 

nies. & de la Corée, & peut-être auffi de quelques autres pays voifins. Les Ja- 
ponnois eux-mêmes parlent fouvent dans leurs Hiftoires de quelques favans 
chinois, qui portèrent au Japon leurs Livres, & la connoiflfance des Arts & 
des Sciences utiles à la Vie; mais cela n’arriva que fort tard, lorsque la 
Monarchie du Japon étoit déjà un puiffant Empire. Et, en effet, puisque 
les Mots étrangers qu’on trouve dans la Langue Japonnoife font en fi petit 
nombre qu’à peine peut on s’apercevoir qu’il y foit arrivé aucun change¬ 
ment; & que la Religion & les anciennes Coutumes fubfiftent encore; il eft 
évident, que les Colonies étrangères, qui ont pû venir de tems en tems au Ja¬ 
pon, volontairement ou par hazard, étoient peu nombreufes, par rapport 
au gros de la Nation Japonnoife. 

Par des bi uous faifons encore reflexion que les Ifles du Japon font environnées 
Naufrages, d’une Mer orageufe, nous en pourrons conclurre qu’il eft infiniment pro¬ 
bable que les Vaifleaux venant dés pays étrangers ont fouvent échoué fur 
les Côtes de cet Empire , & que ceux qui ont eû le bonheur de fe fauver, 
ont mieux aimé y demeurer & s’y établir, que de s’abandonner de nou¬ 
veau à la merci des flots, & au hazard d’un retour périlleux dans leur 
Pays. Quoi qu’on entende aujourd’hui beaucoup mieux la Navigation, ces 
fortes d’accidens ne laiflent pas d’arriver fréquemment ; & il ne fe paflè 
presque point d’année, que quelques VaiflTeaux ne foient jettez fur les Côtes 
du Japon, venant quelquefois de pays fi éloignez, ou fi inconnus, qu’on 

ne 
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rie faui'oit découvrir d’où ils viennent, ni par la figure, ni par le langagej 
ni par les maniérés de l’équipage. Les Hiltoires du Japon en fournifl'ent Exemples 
plufieurs exemples. 11 y a quelques fiecles que les Japonnois ayant décou- 
vert par hazard l’Ifle Genkaifima, fituée au Nord du Japon j trouvèrent, cenkaifi- 
ainfi que le racontent leurs Hiftoires, qu’elle étoit habitée par des Oni, ma, autre- 
c’ellàdire, des Diables noirs, auxquels ils firent la guerre ; & ayant pur-paf’des 
gé rifle de cette vermine, comme ils l’apellent, ils y établirent une Colo- i^oirs. 
nie de Japonnois^ Il ne faut pas douter que ces Noirs n’eufleut été jettez 
par une tempête fur les Côtes de cette lüe, qui étoit alors deferte. L’Hi- 
Itoire de cette Guerre remarque aulfi, qu’ils avoient des cheveux longs qui 
leur tomboient fur les épaules, & des meubles & hardes d’une efpece fort 
linguliere , entr’autres des Chapeaux élevez ou pointus à l’Européenne. A 
l’égard du nom de Diables qu’on leur donne, on n’en fera pas furpris, fi 
on confidere, ou leur couleur noire, ou l’orgueil de la Nation Japonnoife, 
quiméprife tellement les autres pays, qu’elle les apelle Ümakokf, les Pays 
des Diables. Au relie, il n’efl: pas difficile de conjefturer de quel pays é- 
toient ces Noirs: on peut le découvrir à leur cheveux longs, à leurs meu¬ 
bles , & à quelques autres circonllances ; & je ne crois pas en impofer au 
Leéteur/ fi j’affiire qu’ils étaient Malayes. On fait que les Malayes aiment vraifem- 
extremement leurs cheveux, & qu’ils prennent plaifir à les porter beaucoup 
plus longs qu’aucune autre Nation noire de l’Alie. D’ailleurs, il n’y avoit M^akyes! 
autrefois aucun peuple qui trafiquât autant qu’eux dans les Indes; & leurs 
Vaifleaux Marchands ne frequentoient pas feulement toutes les côtes de 
l’Afie, mais fe hazardoient même d’aller fur les côtes de l’Afrique, particu¬ 
lièrement à la grande Ifle de Madagafcar. Le titre,que le Roi des Malayes 
s’arrogeoit, de Seigneur des Vents ® des Mers de l'Orient & de l'Occident^ 
en efl; une bonne preuve ; & cela paroit encore plus clairement, par la Lan¬ 
gue Malaye, qui s’efi; répandue presque dans tout l’Orient, comme autre¬ 
fois le Latin, & prefentement le François, l’a fait dans toute l’Europe. Les 
Chapeaux pointus < qu’on trouva parmi les hardes de ces Noirs, avoient été 
apportez de l’Europe, car on n’en a jamais fabriqué ailleurs. C’étoit une 
ancienne coqtume de la plupart des Princes de l’Orient, & qui fubfifte 
encore dans les Royaumes de Cambodia, Siam, Pegu, & quelques autres, 
de faire prefent de ces- fortes de Chapeaux à leurs premiers Miniflres & à 
leurs principaux Favoris, comme un témoignage particulier de leur faveur ; 

& il n’y avoit qu’eux qui eulfent le privilège de les pôrtercomme une 
marque d’honneur, & de diftindion. On les portoit autrefois de l’Europe 
à Ormus par terre, & de là ils étoiént répandus dans l’Orient par les Ma¬ 
layes, les Arméniens, & les autres Nations Marchandés: mais depuis que 
les Efpagnols ont découvert un nouveau chemin aux Indes j par le Cap de 
Bonne Efperance, on les y porte de l’Europe ( où ils ne font plus en ufage) 
tout droit par mer. Or de favoir, s’il n’y avoit pas parmi ces habitans noirs 
de Genkaifima quelque perfonne de diftindion qui avoit reçu ces Chapeaux 
de fon Prince, ou s’ils leur étoierit tombez entre les mains par quelque au¬ 
tre accident, c’efl; une difeuflion qui n’efl: pas aflez importante pour s’y ar¬ 
rêter. 

Les Hifloires du Japon difent auffi que des gens noirs furent trouvez 
dans quelques unes des Ifles fituées au Sud du Japon ; & vraifemblablement 
c’étoit,ou des Marchands Malayes, ou des habitans de quelques unes des 
Ifles Moluques, qui j y ayant été jettez par la tempête, & trouvant ces Ifles 
defertes, refolurent d’y demeurer & de les peupler. 
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Peu de tems avant mon arrivée au Japon , & durant le féjour que j’y ai 
fait, plufieurs VaifTeaux échouèrent fur les Côtes,venant de pays éloignez 
& inconnus. Dans ces cas-là, il faut que tout l’Equipage du Vailfeau, tant 
ceux qui ont échapé au naufrage, que les corps de ceux qui fe font noyez 
& que la Mer a jettez fur le rivage, auffi bien que les agrez du Vaiffeau, 
& la Chaloupe, s’il y en a une, foient conduits ik portez à Nangafaki, qui 
eft le lieu où l’on examine tout ce qui concerne la Marine, Les Gouver¬ 
neurs de cette Ville entrent dans les circonllances de ces malheureux acci- 
dens, avec ce foin & cette circonfpedion jaloufe qui ell particulière à la 
Nation, afin de découvrir, s’il eft poflible, de quel pays les Vaifieaux vien¬ 
nent, & quelle Langue parlent ceux qui fe font fauvez. Cet examen fe fait 
quelquefois en préfence du Kefident de Hollande, qui dans cette occafion 
me faifoit la faveur de me prendre avec lui. Chaque Prince de l’Empire ell 
obligé, lorsque des VailTeaux échouent fur les Côtes de fa Province, d’en¬ 
voyer l’Equipage, & tout ce que j’ai marqué, à Nangafaki ; ce qui fe fait or¬ 
dinairement à grands fraix, par refpeft pour l’Empereur. Il n’y a pas long- 
tems qu’un Yonque venant des Manilles, où il y avoit quelques Topafiiens, 
efpece de Chrétiens noirs, fit naufrage fur les Côtes de Satzuma. La pins 
grande partie de l’Equipage fut noyée, quelques uns moururent à terre, & 
il n’y en eut que trois qui furent conduits en vie à Nangafaki, dont un y 
mourut en prifon, après avoir pris un remede, que lui donna un Médecin 
Japonnois. D’un autre Vaifieau qui échoua fur les mêmes Côtes, il ne fe 
fauva que trois Matelots noirs, lesquels nepouvoient pas prononcer dillinc- 
tement un feul Mot, excepté celui de Tobacco: après qu’ils eurent de¬ 
meuré quelque tems en prifon, on nous les remit, pour les tranfporter fur 
nos Vaiifeaux. On amena à Nangafaki un Vaifieau, qui avoit été jetté fur 
les Côtes Septentrionales du Japon, fans qu’il y eut aucune perfonne à bord, 
La maniéré particulière dontilétoit bâti, & les relies de trois Caraéteres 
Chinois qu’on trouva fur la poupe, firent conjeéiurer aux Japonnois qu’il 
Venoit des extremitez de Jefo. b'n autre Vaifieau périt, il n’y a pas long- 
tems, fur les Côtes de l’ifle Biuku, & il n’y eut que deux hommes de fau¬ 
vez, qu’on mena d’abord à Satzuma, «& enfuite à Nangafaki,avec une ef- 
corte de huit barges, ce qui doit avoir coûté quelques miliers d’écus au 
Prince de Satzuma. Ils avoient la taille belle & la phyfionomie agréable, la 
tête rafée à la maniéré des Polonnois, point de barbe, & trois trous dans 
chaque oreille. La bienfeance & la civilité qui paroifibit dans leurs ma¬ 
niérés, & leur contenance libre mais modefie, faifoit voir qu’ils avoient é- 
té afiez bien élévez ; & ils donnoient des marques de leur efprit & de leur 
bon fens,par la peine qu’ils prenoientde donner aux Japonnois quelque idée 
du nombre, de la fituation, & de la grandeur des Ifles d’où ils venoient; 
ce qu’ils faifoient en mettant des pierres de differentes grandeurs fur une 
table, & leur donnant à chacune le nom de ces Ifles, Ils apelloient Patan, 
celle où ils demeuroient. Nous craignions, avec raifon,que le jugement & 
la pénétration qu’ils firent paroitre dans leur examen, ne donnât lieu de les 
condamner à une. prifon perpétuelle à Nangafaki. Si nous en croyons les 
Japonnois, il y a un peuple inconnu, & fort different du leur , par ra- 
port à fes Coutumes, fa Taille ,& fon Langage, lequel habite l’Ifle Kubite- 
fima, qui eft une des Ifles les plus Septentrionales, appartenant au Japon. 
Ils les repréfentent comme des Pygmées, & de là vient qu’ils apellent cet¬ 
te Ifle flfle des Pygmées. Je leur laiffe à déterminer de quelle race ils font, 
& comment ils font venus"à habiter cette Ifle. J’ajouterai feulement au fu- 
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jet de ce que je viens de dire, que le premier Vaifîeau Européen, qui alla 
au Japon, étoic un V^ailfeau Marchand Portugais, qui y fut jette par une 
tempête. 

Après tout , l’extrême différence qu’il y a encore entre les habitafis Jâ- Les jfà. 
ponnois de plufieurs Provinces,par rapport à leur figure, femble nous four- 
nir une preuve très forte, que de tems en tems de nouvelles & differentes entr’eux 
branches ont été entées fur le tronc original de cette Nation. Car, quoique 
les japonnois en général, particulièrement le commun peuple de Nipon, figure &“à 
foient d’un afped fort laid, étant petits, forts, bazanez, ayant les jambes 
greffes, le né plat, & les fourcils épais, ( quoi que leurs yeux ne foient pas fi ^ ’ 

enfoncez que ceux des Chinois;) cependant les defeendans des plus an¬ 
ciennes & plus nobles Familles,des Princes & des Grands de l’Empire,ont 
quelque chofe de plus majellueux dans leur taille & dans leur contenance, 

& reffemblent beaucoup aux Européens. Les habitans des Provinces de 
Satzuma,üorijmi, &Fipga, font de moyenne taille, forts, courageux, re- 
folus, d’ailleurs civils & polis. On remarque la même chofe dans les habi¬ 
tans de quelques Unes des Provinces Septentrionales de l’Ille de Ni¬ 
pon , excepté ceux de la grande Province d’Osju, qu’on dit être plus inhu¬ 
mains & plus cruels que les autres. Les habitans de quelques Provinces de 
Saikokf, particulièrement ceux de Fifen, font petits, deliez, mais bien 
faits, d’un air agréable, & extrêmement polis. Les habitans de l’Ifle de 
Nipon , fur tout ceux des Provinces Orientales , fe diltinguent des au¬ 
tres par leurs têtes greffes, leurs nez plais, leur embonpoint, & leur corpu¬ 
lence. 

Mais, pour finir ce Chapitre, & rapporter fommairement ce qui y à été 
traité fi au long, ilrefulte, que peu de tems après le Deluge, lorsque la 
Confufion des Langues à Babel força les Babyloniens d’abandonner le def- 
léin qu’ils avoient de bâtir une Tour d’une hauteur extraordinaire , & les • 
obligea de fe difperfer par toute la Terre, lorsque les Grecs, les Goths ,& 
les Efclavons pafferent en Europe, d’autres en Afie & en Afrique, & d’au¬ 
tres en Amérique: qu’alors, dis-je, les Japonnois partirent auflî; que fé¬ 
lon toutes les apparences, après avoir voyagé plufieurs années j & fouffert 
plufieurs incommoditez j ils rencontrèrent cette partie éloignée du Monde-, 
que trouvant fa fituation & fa fertilité fort à leur gré, ils refolurent de la 
choifir pour le lieu de leur demeure; que très vraifemblablement ils vécu¬ 
rent pendant plufieurs Siècles féparez les uns des autres, comme font au¬ 
jourd’hui les Tartares, divifez en hordes, & errant de lieu en lieu avec leur 
bétail & leurs familles ; qu’étant devenus infenfiblement & par degrez un 
Peuple nombreux &puiffant, ils jugèrent qu’il étoit à propos pour le bien 
du pays, & pour leur propre fureté, de remettre le Gouvernement entre les 
mains d’un Prince, & choifîrent pour leut premier Monarque le vaillant 
Dfin Mu Ten Oo; que par confequent ils font une Nation primitive, qui 
ne doit,ni fon être, ni fon origine,aux Chinois ; que bien qu’ils ayent re¬ 
çu d’eux plufieurs Arts & Sciences utiles, comme les Romains en reçurent 
des Grecs, ils n’ont pourtant jamais été fubjuguez ou conquis, ni par les 
Chinois, ni par aucune autre Nation voifine. 
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CHAPITRE VI î. 

Ùe VOrigme des Japonmh félon leur propre Opinion 
fabuleufe^ 

tes j4' ï Japonnois né peuvent pas foufFrir qu’on les falîe defcendre des Chi- 
pontiois I ^ nois, ni d’aucune autre peuple voifin; c’efl, félon eux, une infulté 
origLcdl: ^ outrage fanglant qu’on leur fait. Ils difent qu’ils ont pris leur origine 
leurs dans l’enceinte même de leur Empire; quoiqu’ils né foient pas fortis de la 
Dieur. Terre, de même que les rats & les vers , comme le pretendoieht les orgueil¬ 
leux Athéniens, qui donnèrent par là océafion à Diogene le Cynique de fe 
moquer d’eux. Ils s’atribuent une nailTance bien plus noble & plus relevée, 
car ils fecrbÿent defcendus de leurs Dieux, qu’ils ne Regardent neanmoins 
pas comme éternels, mais ils difent que dans le premier mouvement du 
Chaos, dont toutes chofés ont été formées, leurs Diqüx furent auffi pro- 
iiyadcta par fon pouvoir invifible. Ils ont deux différentes Généalogies de leurs 
Succcf- Dieux. La première éft une Succeffion d’Efpi'its celeftes, d’Etres pure- 
ment fpirituels & dégagés du mélange d’aucune fubftance corporelle, qui 
ont gouverné le Monde du Japon durant une fuite de Siècles indéterminée 
& încomprehenfible. La fécondé eft une Race d’Efprits terreftres, ou 
Dieux-Hommes, qui ne pOffédoieUt pas cette pureté d’être ou de fubîtan- 
ce, particulière à leurs Predecefléurs. Ils ont gouverné l’Empire du Japon 
par une fucceflion en ligne direfte, chacun ayant régné un nombre d’an¬ 
nées prodigieux mais limité, Jufqu’à ce qu’enfirt ils engendrerent la troifié- 
me Race qui habite aujourd’hui le Japon, &.qui n’a rien de la pureté ni des 
perfediions de leurs divins Ancêtres. Il ne fera pas inutile, pour confirmer 
ce que je Viens de dire,de donner ici les noms de ces deux Succeflions dé 
Prsmiere Divinitez, tirez de leurs propres Ecrits. Les Noms des Dieux de la prcmie- 
Succcflion re Succeffion font purement métaphoriques, & on ne trouve autre chofe 
Dkuxf Noms dans leurs Livres Hiftoriques; car ils ne nous donnent aucu¬ 

ne particularité de la Vie de ces Dieux, de leurs Aérions, ou de leur 
Gouvernement. Ils fe font fuccedés l’un à l’autre dans l’Ordre fuivant : 

Tend SinSitzi Dai, c’eff à dire, la Succeffion des fept grands Dieux 
fpirituels, 

I. Kuni toko Dat fij no Mikotto. 

Kuni Sâtzu Tfij no Mikotto. 

3. Tojo Kun Nan no Mikotto. 

Ces trois Dieux n’avoîent point de Femmes ; mais les quatre fuivarts de 
la même Succeffion étoient mariez, & chacun eut de fa Femme fon Suc* 
cefleur, quoique d’une maniéré que l’Efprit humain ne fauroit compren¬ 
dre. 

4. Utfij Nino Mikotto, [ Sufitfi Nino Mikotto. 

5*. OoTono, Tfino Mikotto, 'leurs Fem-I Oo Toma fe no Mikotto. 

6 . Oo mo Tarno Mikotto, Imes | Oo Si Wote no Mikotto. 

7. Ifanagi no Mikotto. [ J Ifanami no Mikotto. 

Ils repréfentent ces fept Dieux, comme des Etres purement fpirituels, & 
parlent de l’Hiffoire de leur Vie & de leur Gouvernement comme d’un fon- 

ge- 
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ge. Ils croyent religieufement, que ces Etres fpirituels ont réellemèhi: gou¬ 
verné le Monde du Japon pendant un tems ; mais ils avouent en même 
tems, qu’il ne leur eft pas pofïible de concevoir comment cela a pû arriver, 
ni de déterminer combien leur gouvernement a duré. 

Les Japonnois ont une vénération particulière pour Ifanagi Mikotto, & seconde 
pour fa femme Ifanami Mikotto, comme étant les ayeux de la fécondé 
Succeflion des Dieux-Hommes, desquels eft ilTuë la troifiéme Race des ha- Homra«.' 
bitans de Nipon d’à préfent. Mikotto eft une épithete particulière à la 
première Succeiïion des Dieux fpirituels, & marque la félicité & béatitude 
de ces premiers Monarques du Japon: cependant, ils la donnent quelquefois 
à quelques uns des Dieux inferieurs pour lesquels ils ont une vénération fin- 
guliere. Les Japonnois vqui fe firent Chrétiens, les apelloient leur Adam & 

Eve. On dit qu’ils demeuroient dans la Province d’Isje, quoi qu’on ne fâche 
pas le lieu particulier de cette Province où ils étoient nais, où ils demeu¬ 
roient , & où ils font morts. Ils remarquent feulement, que cet Adam préa- Comment 
damite (s’il rn’eft permis de l’apeller ainfi ) fut le premier, qui, inftruit par cng^endrLi 
l’exemple de l’OifeauSekire, ou,félon le vulgaire, Ifitataki, connut fa fem¬ 
me charnellement, & engendra des fils & des filles, qui étoient à la vérité 
d’une nature excellente, & beaucoup fuperieure à la nôtre , mais pourtant 
fort au delTous de celle des Etres divins dont ils étoient iftiis. Le fils ainé 
d’Ifanami, & qui a été le premier de la fécondé Succefiion des Dieux-Hom¬ 
mes, eft cenfé avoir eu, par cela même qu’il étoit l’ainé, une fuperiorité 
fur fes freres & fes foeurs; & c’eft là defiTus, & parce qu’ils font defcendus 
de lui en droite ligne, que les fils ainez du Dairi, ou Empereur héréditaire 
Ecclefiaftique, fondent leur Droit à la Couronne du Japon, après la mort 
de leur pere. Cette fécondé Succeflion eft apellée, 

DfiSinGoDai, c’eft à dire, la Succeflion des cinq Dieux terreftes ou ils font ad 
Dieux-Hommes, qui font, " de cb^ 

I. Tenfio Dai Dfin, dans la Langue des Sa vans, & Ama Teru Oon Ga- 
mi,dans la Langue vulgaire. Les Cara{fteres,dont on fe fert pour exprimer Dai Dfin. 
ce nom, fignifient un grand Efprit répandant des rayons celeftes. Il eft le 
fils ainé de Ifanagi, & le féal qui ait eu lignée. Car ce font fes defeendans, 
perfonnes d’une nature excellente & presque divine, qui ont habité le Ja¬ 
pon durant plufieurs millions d’années, Jufqu’à ce qu’ils engendrerent la 
troifiéme Race des habitans d’aujourd’hui, . dont la vie eft fi courte. Tous 
les Japonnois, fans exception, fe regardent comme les defeendants immé¬ 
diats de Tenfîo Dai Dfin, parce, difent-ils , qu’aucun de fes freres ne laif- 
fa de lignée: & l’Empereur Ecclefiaftique fonde fon Droit à l’Empire, 

( lequel a pafiTé depuis quelque tems entre les mains d’un Laïque, comme 
on le verra dans un autre endroit,) fur ce qu’il eft defeendu en droite ligne 
du fils ainé de Tenfîo Dai Dfin. Les Hiftoires Japonnoifes rapportent plu- 
fleurs Aftions heroiques que Tenfîo Dai Dfin a faites, non feulement pen¬ 
dant fon régné, mais encore après qu’il eut quité ce Monde; car il fit voir 
par plufieurs Miracles qu’il étoit le plus puifiTant de tous les Dieux du Pays, 
la Vie même, l’Ame, la Lumière, & le fouverain Monarque de la Nature, 

C’eft la raifon pourquoi il eft adoré avec beaucoup de zele par les fideles 
feftateurs de l’ancienne Religion Japônnoife. Ceux qui s’attachent aux au¬ 
tres Seètes, les Philofophes même, & les Athées, ont une vénération par¬ 
ticulière pour fon nom & pour fa mémoire; le regardant comme leur'pre¬ 
mier parent. Les Japonnois de toutes fortes de rangs & de qualitez font 
tous les ans des pèlerinages dans là Province où il a vécu, & où il a un 
Tem. /. Y Tem- 
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Temple qui lui efl dédié. Et il n’y a point de Province, ni de Ville, dans 
tout VEmpire, où il ne fe trouve au moins un Temple où Tenfio Dai Dfin 
efl: adoré ; &, dans l’efperance de recevoir par fa puiffance & par fon fe- 
cours de grandes félicitez temporelles, on lui rend un Culte plus affidu ^ 
plus religieux qu’à aucun autre de leurs Dieux. Du relie, les Hiltoires Ja- 
ponnoifes ne parlent point de fa femme, ni des femmes de fes Succelîeurs, 
& on ignore abfolument leurs nomsi Après quelques cent mille ans, Ten- 
flo Dai Dfm eut pour SuecelTeur fon fils ainé 
. Ôofiwo ni no Mikotto, ou comme le porte fon titre tout au long, 
Ooavfo. fjj j^atz fai ja fi Amani Oofi woni no Mikotto. Son Succefleur 

fut 

Niniki. 3. Ninîkîno Mikotto, ou tout au long , Amatfu fiko fiko Fono ni Ni- 
niki no Mikotto. Il eut pour Succefleur 

Demi. 4- De mi no Mikotto, ou tout au long, Fikofoo foo De mi no Mikotto. 

. Son Succefleur fut 

Awafcdfu. y- Awafe Dfu no Mikotto, ou tout au long, Tuki Magifa Take Ugei 
JakulTa fukî awadfi Dfuno Mikotto. C’efl: avec lui que finit ce fécond Age, 
qu’on pourroit appeller l’Age d’Argent du Monde Japonnois. J’en parlerai 
encore dans le premier Chapitre du fécond Livre. On trouvera le nom des 
cinq Dieux terrellres de cette fécondé Succeflion dans la Planche XVI. 
Généra- Voilà Ics deux Succeflious des Dieux & des Demi-Dieux, desquels les 
ce"deuK Japonnois font descendre leur Nation. La maniéré dont ils rapportent que 
Succcffions ces Dieux furent créez, &s’engendrerent Fun l’autre, m’ell pas moins chi- 
àc Dieux, merique que fabuleufe. Le premier des fept grands Éfprits ceiefl:es,difenc- 
ils, elt la première chofe qui fortit du Chaos; Sc c’étoit fa partie la plus pu¬ 
re ,& fa puiflance invifible. Son fils fortit de lui d’une maniéré qui elt incon¬ 
cevable à î’efprit humain ; ou, comme quelques uns prétendent l’expliquer 
& la rendre intelligible, il fortit par le mouvement & le pouvoir aéiif des 
Cieux, & des Elemens qui font fous le Ciel. G’efl: ainfî que furent engen¬ 
drez les fept grands Efprits de la première Succeflion. Le dernier, ayant 
connu fa femme charnellement, engendra la fécondé Succeflion des Dieux- 
Hommes, ou d’Etres dont la Nature étoit moitié divine & moitié humai¬ 
ne. Quoi qu’il s’en fallut beaucoup, que ceux-ci n’euflent toutes les perfec¬ 
tions de leurs Peres; cependant, en vertu des qualitez divines qui leur re- 
ftoient encore, ils fe conferverent en vie, & transmirent la fuccelTion de 
leur Gouvernement à leurs enfans, qu’ils engendrerent d’une maniéré enco- 
re.plus iîicomprehenfible, & fubfitterent chacun pendant un tems immémo¬ 
rial, •& qui furpaflè de beaucoup le nombre d’années auquel la Vie humai¬ 
ne efl préfentement bornée. Enfin, leur Race fut éteinte en lâ perfonne d’A- 
wâfe Dfuno, le dernier de cette fécondé Race, qui devint lui-même le Pere 
Gcaera-^^ de îatroifieme, ou des habitans que nous voyons préfentement au Japon. 

Les Japonnois atribuent à ceux de cette troifiéme Race qui defcendent en 
R^e droite ligne du fils ainé de Awadfe Dfuno Mikotto, ou, au deffaut de la 
. ligne direfte, à leurs plus proches heritiers, un pouvoir furnaturel & pres¬ 
que divin, & une autorité fans bornes fur les autres hommes. Cela efl ex¬ 
primé, en quelque maniéré, par les grands Titres & les Epithetes magnifiques 
qu’ils donnent à tous ceux de cette famille, mais particulièrement à celui 
qui en efl le Chef & le Prince. Tels font les termes Oodai , la Race élevée; 
Mîkaddo , l’Empereur ; étant réfervé aux Dieux & Dieux-Hom¬ 

mes de la première & fécondé Succeflion ; ) Tenoo , Prince celefte ; 7 en~ 
Jin, fils des deux; Z>(?, Prince ; ^Dairi\ on fe fert fouvent de ce der¬ 
nier 
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nier pour defigner la Cour de l’Empereur Ecclefiaftique. (Voyez Pkn- 
eheXVI. 

Voilà la Tradition ordinaire des Japonnois touchant l’Origine de leur Remarque 
Nation, & qui n’eft pas . moins facrée parmi eux que l’Ecriture Sainte l’efl; 
parmi les Chrétiens, llferoit inutile de la réfuter ; car elle ell fi foible d’el- fabuicufe^ 
le-même , qu’elle ne fauroit foutenir l’examen de l’efprit le plus borné, des Japon- 
Peut-être fe trouvera»t-il queleun, qui s’imaginera qu’il y a apparence que 
ces deuxSucceflîons de Dieux & de Dieux-Hommes font une Allegoire fous 
laquelle on a voulu donner une idée obfcure de l’Age d’Or & de l’Age 
d’Argent des Auteurs Grecs, ou des premiers Ages du Monde devant & 
après le Deluge. Mais,comment accorderont-ils cét efpace de tems infini j 
où les Japonnois prétendent que ces deux Succefiions d’Etres fpirituels ont 
gouvervé le Monde, avec le petit nombre d’années qui fe font écoulées 
depuis la Création, félon l’Hiftoire que nous en donnent les Saintes Ecritu¬ 
res? Il faut donc dire, que les Japonnois n’ont pas voulu le ceder aux Egyp¬ 
tiens, aux Chaldéens, aux Bramines, & aux autres Peuples Orientaux 
leurs voifins, qui, par un effet de cet Orgueil & de cette Vanité naturelle 
aux Nations de l’Orient, ont fait remonter leur Origine aufii haut qu’ils 
ont pû, & fait gloire de produire une longue fuite de Monarques qui les 
ont gouvernez. Mais,ils femblent avoir eu principalement en vue de fur- 
paflèr leurs voifins les Chinois ; car, ils font vivre Tenfio Dai Dfin, qui fé¬ 
lon leurs Ecrits Hifloriques efl le Pere de la Nation Japonnoife, plufieurs 
mille ans avant le premier & fabuleux Fondateur, comme ils l’apellent, dé 
la Nation Chinoife, Sinkwofî, ou, fuivant la prononciation Chinoife, Tien 
HoamtCj, Et comme fi cela même ne fuffifoit pas pour ôter tout foup- 
çon qu’ils ont pû defeendre des Chinois, ils placent encore avant ce tems-là 
la Succeffion des grands Efprits celeftes, qui ont été dès le commencement 
de la Création. Cependant, ils ne favent que répondre, lorsqu’on leur de¬ 
mande, comment il efl arrivé qu’Awafe Dfuno, le dernier de leurs Dieux 
terreflres, à qui ilsatribuent tant dé qualitez excellentes & furnaturelles, 
a engendré une Race aufii chetive & aufii miferable que celle qui habite 
aujourd’hui le Japon ? Ils ne font pas moins embarraffez fur l’état de leur 
Pays, & furl’Hifioirede leurs Ancêtres, avant le tems de Sinmu leur pre¬ 
mier Monarque. C’eft la raifon pourquoi plufieurs de leurs Ecrivains ont 
hazardé d’apeller le Japon Atarafikokf, ou Sinkokf, c’eft à dire, le Nou-* 
veau Pays, comme s’il avoit été nouvellement découvert, & peuplé fous 
le régné de leur premier Empereur* Ce qu’il y a de certain, c’eft que la 
véritable Hiftoire Japonnoife ne commence qu’au régné de ce premier 
Monarque, qui vivoit environ 660. ans avant Jefus Chrift. Et par-là les 
Chinois font allez beaucoup plus loin qu’eux, puisqu’ils ont commencé d’é¬ 
crire l’Hiftoire de leur Pays pour le moins aooo. ans plûtôt, & qu’ils peu¬ 
vent montrer, ce que je ne penfe pas qu’aucune autre Nation puiflé faire, 
une Succeffion de leurs Monarques, avec l’Hiftoire de leur Vie, de leur 
Gouvernement, & de leurs principales Aélions, pendant plus de 4000. ans* 

Î 1 faut pourtant avouer,que la Nation Japonnoife doit avoir exifté,& habité 
ce pays-là, long-tems avant leur premier Odai, Mikaddo, ou Empereur, 
puisque,quand il fut élevé fur leThrone,elIe étoit déjà fort nombreufe;& 
que peu de tems après, comme le raportent leurs Hiftoires, il y eut en- 
tr’eux de fanglantes guerres, & que plufieurs milliers périrent par la pefte & 
par la famine : à moins qu’on ne les falTe venir tout d’un coup de quelque 
autre pays, ou qu’on ne les fafiTe fortir de la Terre comme des Champignons, 

Y Z ce 
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ce qui eft,ou ridicule,ou improbable. Je croirai plûtôt,qu’après que leurs 
Ancêtres furent venus dans le pays, ils errerent pendant plufieurs Siècles 
de lieu en lieu, avec leurs familles & leur bétail ; comme la difpofition 
même du pays, divifé par des Montagnes, des Mers, & des Rivières, fem- 
bîe l’avoir demandé ; jufqu’à ce que l’heureux Ninus Dfin Mu Ten Oo les 
civilifa, & devint lui-même, par force ou par choix, leur premier Mo¬ 
narque. Depuis ce tems-là, ils ont écrit avec beaucoup de fidelité & d’ex- 
aftitude l’Hiftoire de leur Pays, & celle de la Vie du Régné de leurs 
Monarques. Je finirai ce Chapitre en remarquant, que comme ils croyent 
que Dadlijno Mikotto a été le plus grand de la première Succeffion des Ef- 
prits ceieftes, & Tenfio; Dai Dfin, le plus grand de la fécondé des Dieux- 
Hommes; ils regardent auffi Sin Mu Ten Oo comme le plus grand de la 
troifiéme Race des habitans d’aujourd’hui. C’efl dans fa Famille, que le Droit 
héréditaire de la Couronne, avec une autorité plus qu’humaine, a fubfifié juf¬ 
qu’à Kinfan Kiwoti, leii4. Mikaddo, à préfent régnant ; c’eflàdire, pen¬ 
dant ^3<^o, ans, qui vont jufqu’à l’année de Jefus Chrift 1700. Je dis le 
jDroit héréditaire de la Couronne ; car, le Gouvernement de l’Empire a pafTé 
depuis quelque tems entre les mains des Laïques, comme je le marquerai 
plus particulièrement dans un autre endroit. 



CHAPITRE VIII. 


Du Climat du Japon^ ^particulièrement dé 
fes Minéraux. 

Climat du T Es Japonnoîs fe vantent de vivre fous un Climat heureux & agréable. 
Japon. I ^ Le tems y eft néanmoins fort inconftant , & fujet à de frequens chan- 
L’Air. gemens : l’hiver, l’Air eft chargé de neige , & produit de grandes gélées ; 

rêté, au contraire, fur tout durant les jours caniculaires, il eft d-’une cha- 
LesPiuycs. leur infuportable. Il pleut fouvent pendant toute Tannée, mais d’une ma¬ 
niéré extraordinaire aux Mois de Juin & de Juillet, qu’on apelle pour cet¬ 
te raifon Satfuki, ou les Mois de l’Eau. Cependant, il s’en faut bien que la 
faifon des pluyes n’ait au Jàppn cette régularité qu’on remarque dans les 
Contrées plus chaudes des Indes Orientales. Le Tonnerre & les Eclairs y 
font fort ffequèns. 

La Mer. Là Mer qui environne les Ifles du Japon eft fort agitée & tempetueufe ; 
ce qui joint au grand nombre de rochers, d’écueils, & de bas fonds, qu’il y 
a au defliis &au deffous de l’eau, en rend la navigation très perilleufe. Il 
Tournans. y a deux Toumans, qui font remarquables & dangereux. L’un eft apellé 
Faifaki; & on le trouve près de Simabara au dellbus d’Amakufa. Il eft dan¬ 
gereux, principalement quand la marée eft baffe ; car, lorsqu’elle eft haute, 
il devient à niveau de la furface de la Mer : mais ,aufîî-tôt qu’elle commen¬ 
ce à baiffer, après quelques tournoyemens violens, il tombe tout d’un coup 
jufqu’à la profondeur de quinze braffes, comme on me l’a affuré, englou- 
tiffant avec une extrême force les Vaifleaux, Bateaux, & tout ce qui fe 
trouve dans ce tems-làà portée d’en être fai fi, & le brife contre les ro¬ 
chers 
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fchérs qui font au fond. Les débris reftent quelquefois fous l’eau, quelque¬ 
fois ils font rejettez à quelques inilles d’Allemagne de diftance. L’autre 
Tournant efl proche des Côtes de la Province de Kijnokuni. Il eft apellé 
Narroto,&, à caule du voifinage de la Province d’Awa, Awano Narotto, 
qui veut dire, le Bruïflement d’Awa, parce qu’il fe jette avec un bruit écla¬ 
tant & impétueux autour d’une petite Ifle de Rochers j qui tremble conti¬ 
nuellement par la violence du mouvement. Quoi que l’afpert de celui-ci 
foit formidable, on le regarde pourtant comme le moins dangereux, parce 
que le bruit qu’il fait étant entendu d’affez loin, on peut ailément l’éviter. 

Les Auteurs Japonnois, particulièrement les Poètes, font fouvent allu- 
fion dans leurs Ecrits à la nature merveilleufe, & au mouvement j de 
ceNarroto, & les Prêtres font la même chofe dans leurs Sermons. 

On voit auffi fréquemment des Trombes s’élever dans ces Mers du Ja- Trombes.’ 
pon, & s’aprocher des Côtes. Les Japonnois s’imaginent que c’eft une ef- 
pece de Dragons d’eau, qui ont une longue queue d’eau j & qui en volant 
s’élèvent dans l’air d’un mouvement rapide & violent ; & c’ell la rai- 
fon pourquoi ils les apellent Tatfmaki, c’ell à dire, des Dragons jaillif- 
fans. 

Le Terroir du Japon eft en général montagneux, pierreux, & fierile? Le ^ër- 
mais l’induftrie & les foins infatigables des habitans l’ont rendu aflez fertile, roif. 
pour leur fournir tout le necefîaire. D’ailleurs, la Mer voifine leur donne 
du Poiflbn, des Ecrevifles, & des Coquillages. Les Rochers même & les 
lieux incultes produifent des plantes, des fruits, & des racines, pour la 
fubfiftence des habitans : l’indigence de leurs Ancêtres leur fit trouver le 
moyen de les apprêter, & de les rendre même agréables au goût. Si l’on 
ajoute à cela , que les Japonnois en général vivent avec b^eaucoup de 
frugalité, on ne fera pas furpris qu’un Empire fi vafte & fi peuplé ait en 
telle abondance tout ce qui eft neceflaire à la Vie, que comme un Mondé 
particulier, que la Nature femble avoir feparé exprès du refte du Mondes 
il peut facilement fubfiller de lui-même fans le fecours d’aucun pays voifin, 
aufli long tems que l’Agriculture & les Arts y feront cultivez & perfec¬ 
tionnez par les habitans. 

D’ailleurs , l’eau doucé n’ÿ manque pas ; car il y â un grand nombrfe de RivieresSe 
Fontaines,de Lacs, & de Rivières. Quelques Rivières font fi grandes dt fi 
rapides, foit parce qu’elles tombent des hautes Montagnes & des rochers. 

Ou à caUfe des grandes & frequentes pluyes, qu’il y a du danger à les paf- 
fer : il s’en trouve de fi impetueufes, qu’on ne fauroit y bâtir dès ponts. Voi¬ 
ci quelques unes des plus célébrés, ï. Ujingava, c’eft à dire, la Riviere La Rivière 
Üjin. Elle a environ un quart de lieuë d’Allemagne de large, & comme el- d'Ujinga-' 
le n’a point de pont,il faut la pafler à gué. Cette Riviere defeent des Mon- 
tagnés avec tant de rapidité & de force, que lors même quVlle eft bafle 
& que feau va à peine jufqu’au genou, il faut cinq hommes robuftes & qui 
en connoifient bien lé lit, pour y faire pafler un Cheval ; ce qui joint aux 
grofles pierres qui font au fond, en rend le paflagé' également difficile & 
dangereux. De peur que ceux qui fervent ainfi de guides pour pafler cette 
riviere, & les autres de même nature, ne négligent de prendre foin des 
perfonnes qui pàfTent, les Loix du pays les rendent refporifables de leurs 
vies. De là vient qu’il arrive fi peu d’accidens. z. La Riviere Oomi elï u Rivië-’ 
célébré par fon Origine extraordinaire, car les Hiftoirés Japonnoifes ràp- 
portent qu’elle faillît tout d’un coup une nuit, zSy. ans avant Jefus Chrift. 

Elle tire fon nom de la Province où elk prend fa fource. 3. La Riviere Rivier# 

Tom.L Z d’As- 
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kagaya a cela de remarquable, que la profondeur de fon lit change conti¬ 
nuellement ; & par là elle fournit fouvent des allufions aux Auteurs Japon- 

nois, principalement aux Poètes. 

Le Japon eft fort fujet aux Tremblemens de Terre : ils y font fi frequens, 
que les Naturels du pays s’en allarment aulTi peu qu’on fait en Europe à l’é¬ 
gard des éclairs & du tonnerre. Ils en atribuent la caufe à une groffe balei¬ 
ne qui fe traine fous la Terre, & difent que ce n’efl rien. Cependant,les fe- 
couiTes font quelquefois fi violentes, & durent filongtems, que des Villes, 
entières en ont été détruites, & plufieurs milliers d’habitans enfevelis fous 
les ruines. Cela arriva en l’année iy86. comme nous l’apprend le Pere 
Louis de Froes, qui étoit alors au Japon (a). 11 ell arrivé plufieurs accidens 
femblables depuis ce tems-là. En 1707, je reçus une Lettre de Batavia, 
d’un de mes Amis qui venoit du Japon, où entr’autres chofes il faifoit la 
relation d’un tremblement de terre très violent qu’il y avoit eu en 1703 , & 
qui joint à un furieux Incendie qui arriva en même tems, avoit prefque en¬ 
tièrement abimé & réduit en cendres la Ville de Jedo, & même le Palais 
de l’Empereur ; & que plus de 200000. habitans avoient été enfevelis fous 
les ruines. 

On remarque, comme une chofe finguliere, que quelques lieux particu¬ 
liers du Japon ne font point fujets aux Tremblemens de Terre. Les Japon- 
nois raifonnent diverfement fur ce phenomene. Quelques-uns l’atribuent à 
la fainteté du lieu, & à la puiiTante proteftion de fon Genie, ou Dieu 
tutelaire. D’autres croyent que c’eft parce que ces endroits-là portent im¬ 
médiatement fur le centre immobile de la Terre. Tous conviennent du fait; 
& les lieux diftinguez par cet avantage particulier font, les Ifles de Gotho, 
la petite Ifle de Sikubufima, où les Bonzes ont un Temple magnifique, & 
un des premiers qui ayent été bâtis dans le pays ; la grande Montagne de 
Kojafan près de Miaco, fameufepar le nombre qu’il y a de Couvens, de 
Monafteres, & de Moines; & encore quelques autres. 

La plus grande richefle du terroir du Japon, & par où cet Empire fur- 
pafle la plupart des pays connus, confifte en toute forte de Minéraux & 
de Métaux, particulièrement en Or, en Argent, & en Cuivre. Le grand 
nombre de Sources chaudes qu’on y trouve, & de Montagnes qui jettent 

de 

(a) Les effets de ce Tremblement de Terre furent fi terribles, que j’ai crû que le Ledleurferoit bien 
aife de trouver ici la Relation qu’en donne le Pere Louis de Froes dans une Lettre datée de Simonofeki 
dans la Province de Nagatta , 1 e ij.d’Oéfobre 1586; & infcrée dans le Recueil du Pere Hay de Reius Ja- 
fonich &c. „ L’an 1586, du 4 l,\\ arriva un TrcmWement de Terre fi terrible, qu’il n’y en eut jamais 
„ de femblable dans le Japon. Les fecouffes ne finirent qu’après quarante jours , & s’étendirent depuis 
„ la Province de Stcaja jufqu’à Miaco. Il rcnverfa foixante maifons dans la Ville de Sacaja. Nagafama, 
„ qui eft une petite Ville d’environ mille maifons dans le Royaume d’Oami, fut à moitié engloutie , 
„ & l’autre moitié fut confuméc d’un feu qui fortit delà Terre. A Miaco plufieurs Maifons furent rui- 
„ nées, avec un fameux Temple des Idoles. Dans la Province de Facata il y avoit une petite Ville 
„ fort fréquentée par les Marchands,& apeliéc auffi Nagafama par les habitans, qui après avoir fouf- 
„ fert d’horribles fecouffes l’efpacc de plufieurs jours, la Mer s’enfla tellement que l’impctuofité des 
„ flots jetta les maifons par terre, & les entraîna dans la Mer, engloutit tous les habitans, 8c ne laif- 
„ fa pas la moindre trace d’une Ville fi riche & fi marchande, hormis l’endroit où étoit le Chateau, 
„ 8c encore étoit-il fous l’eau. Il y avoit une fortereffe dans le Royaume de Mino, fituée fur une hau- 
„ te Montagne ; après plufieurs violentes fecouffes, la terre s’étant entr’ouverte engloutit la Monta- 
„ gne & la fortereffe, 8c un lac parut au lieu où elle étoit. La mi^e chofe arriva dans la Province 
,, d’Ikeja. Il y eut en divers endroits du Japon des Goufres 8c des Ouvertures de terre fi larges 8c fi 
,, profondes, qu’un Moufquet ne portoit pas d’un bout à l’autre; 8c il en fortoit une odeur fi mauvai- 
„ fe,que les Voyageurs.n’ofoient pas paffer vers ces endroits-là.Lorsque ce Tremblement commença, 
,, Quabacunduno (apcllé enfuite Taicofama) étoit à Sacomotdans le Chateau d’Achec, mais la peur 
„ qu’il eut le fit retourner en polie à Ofacca , où il fe croyoit plus en fureté : fes Palais fouffrirent de 
„ furieufes fecouffes, mais ils ne furent pas neanmoins renverfea.'* Dix ans après, il y eut encore üti 
horrible, Tremblement de Terre, dont on trouvera la Defeription dans le même Recueil dt Redits Jafoni~ 
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de k fumée ou du feu, montre combien il doit y avoir de Soufre, (qui 
eft comme le fond des Minéraux & des Métaux,) caché dans les entrailles 
de la terre, fans parler de k quantité prodigieufe de, celui qu’on en tire en 
plufîeurs endroits» 

Proche de Firando, où nous avions nos Comptoirs & nos Magafins avant Voians» 
qu’on les tranfportât à Nagafaki, il y a une petite Ifle de rochers ( une de 
celles qui, par rapport à leur nombre, font apellées par les Japonnois Kiu- 
kiu Sima, c’eft à dire, les Neuf Ifles), laquelle quoique très petite, & en¬ 
vironnée de la Mer, a brûlé & a été agitée par des fecouffes pendant plu- 
fieurs Siècles. Il y a une autre petite Ifîe vis à vis de Satzuma, apellée par 
les Japonnois Fuogo, nom qu’ils ont emprunté des Efpagnols, & qu’elle a 
confervé: nos Cartes la nomment Vulcanus. Cette Ifle a une Montagne 
qui jette du feu, & qui enajetté, par intervalles, pendant plufîeurs Siè¬ 
cles. On voit fur le fommet d’une Montagne, qui efl dans la Province de Fi- 
go, une grande Ouverture, qui étoit autrefois la bouche d’un Volcan ; mais 
les flammes ont ceflTé depuis quelque tems, aparemnient parce qu’il n’y a- 
voit plus de matière combuftible. Dans la même Province, il y a un autre 
endroit nommé Afo, fameux par un Temple qu’on apelle Afa no Gongen, 
ou k Temple du T)ieu jaloux & aflez près de là il fort prefque conti¬ 

nuellement des flammes du fommet d’une Montagne,qui font plus vifibles la 
nuit que le jour. Il y a un autre Volcan dans la Province de Tfikufen, 
proche d’un lieu nommé Kujanofle. C’etoit autrefois une mine de Char¬ 
bon , qui par la négligence des Mineurs prit feu accidentellement, & elle 
a continué de brûler depuis ce tems là. On a remarqué qu’il fort quelque¬ 
fois une fumée noire & puante du fommet de la Montagne célébré de Fefi, 
dans la Province de Suruga, qui ne cede en hauteur qu’au feul Pic de Te- 
nerif, & dont la figure & k beauté n’ont, je penfe, point de pareilles. 

Le fommet eft perpétuellement couvert de neige , qui étant difperfée, 
comme cela arrive fouvent, & voltigeant en l’air par l’impetuofité du Vent, 
reflemble en quelque maniéré à un Chapeau fumant. Les Fiiftoires Japon- 
noifes marquent que le fommet jettoit autrefois des flammes, mais qu’une 
Ouverture s’étant faite au côté de la Montagne par la violence du feu, les 
flammes cefîerent peu de tems après. Ünfen eft une Montagne près de 
Simabara, qui eft grande, hideufe, mais pas fort haute. Son fommet eft 
toujours nud, blanchâtre, couleur qui lui vient du foufre, & reflemble à 
un capüt mortuum , ou à une mafle brûlée. Elle ne jette pas beaucoup de 
fumée ; cependant, j’ai aperçû la fumée qui en fortoit, quoique j’en fufle 
éloigné de trois lieues. La terre eft chaude & brûlante en pluiieurs en¬ 
droits , & d’ailleurs fi lâche & fi fpongieufe, qu’à quelques Morceaux près 
où il y a des arbres, on n’y fauroit marcher qu’en tremblant à caufe du 
bruit qu’on entend continuellement fous fes pieds. L’odeur de foufre qu’el- 
•le exhale eft fi forte, qu’à plufîeurs milles à la ronde on ne voit pas un feul 
oifeau: l’eau delà pluye, qui y tombe, bouillonne, & alors on diroit que 
toute la Montagne bout. Il fort de cette Montagne & des environs plufîeurs 
Fontaines, les unes froides, & les autres chaudes. 11 y a, entr’autres, de fa¬ 
meux Bains chauds, qu’ils regardent comme un remede infaillible pour les 
Maux Vénériens; pourvû que le malade s’y baigne pendant plufîeurs jours, 

& que chaque jour il y demeure quelques momens. Mais il faut qu’il com¬ 
mence par un autre bain qui n’eft pas tout à fait fi chaud , apellé Obam- 
ma, à quelques lieues de là : tant qu’il fait, ufage des bains, il ne doit rien 
manger que de chaud ; &, en fortant du bain, il faut qu’il fe mette au lit, 

Z Z & 


Soufre. 
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& fè couvre bien, pour tacher de fuer. A quelque diftance de ce Bàili 
chaud, il y a un Monaftere de la Seéîe de Tendai. Les Moines ont don¬ 
né, à chaque fontaine chaude des environs, des noms particuliers, pris de 
leur qualité, de l’écume qui nage fur la lurface, de leur fond, & du bruit 
qu’elles font enfortant de la terré; & les pnt deftinées jcomme autant de 
Purgatoires, pour les Artifans & les Ouvriers dont la profeffion femble a- 
voir quelque rapport avec les qualitez que je viens de marquer^ Par exem¬ 
ple, ils placent les BrafTeurs de Biere &. deSackifourbes & trompeurs,dans 
le fond d’une fontaine profonde & bourbeufe ; les Cuifîniers & les Patif- 
hers.dans une autre qui ell remarquable par fon écume blanche; les gens 
querelleux & les Chicaneurs, dans une autre qui fort de la terre avec un 
bruit effroyable; & ainfi des autres. C’ell ainfi qu’ils trompent le peuple 
aveugle & fuperftitieux, & en tirent de greffes femmes d’argent ; luifaifant 
accroire, que par leurs Prières & leur Interceffion, il pourra être délivré de 
ces lieux de tourment après la Morn Dans cette cruelle Perfecution qui 
s’éleva dans le Japon contre la Religion Chrétienne, & qui eft la plus fan- 
glante dont ii foit parlé dans l’Hiitoire, parmi un nombre infini d’autres 
tourmens qu’on faifoit fouffrir aux nouveaux Convertis pour les porter à a- 
bandonner la Foi qu’ils venoient d’embraffer, & à retourner au Paganifme 
de leurs Peres, on les conduifoit ici, & on fe fervoit des eaux chaudes 
pour les tourmenter. De tous les Bains chauds du Japon, celui qu’on apel- 
le Obamma eft un des plus diftinguez & des plus falutaires. Il eft éloigné 
d’environ trois milles de la Montagne d’L'fen, versl’Oueft; & on allure 
qu’il a des vertus extraordinaires pour guérir plufieurs Maladies internes & 
externes, comme entr’autres le Mal Venerien, en s’y baignant & fuant; 
quoiqu’on remarque fouvent qu’il revient, aparemment parce qu’ils ne font 
pasaffez habiles pour traiter cette Maladie, ou qu’ils n’entendent pas le 
véritable ufage des Bains en général. La Province de Figo a plulieurs fon¬ 
taines chaudes, & il croit tout autour, à ce que j’ai apris, des arbres qui 
produifent le Camphre, & qui font d’une groffeur extraordinaire* creux, 
& pleins d’eau. Les Bains chauds,qui ne font pas éloignez du Temple A- 
fa no Gongen, dont j’ai déjà parlé, furpaffent tous les autres par leurs ver¬ 
tus. Il y a aufli plufieurs fontaines chaudes dans la Province de Fifen; u- 
ne, par exemple, dans le Village de Takijo, & une autre dans celui d’U- 
rifino. Elles feroient très utiles pour la guerifon de plufieurs maladies,fi les 
Naturels du pays favoient en profiter. Dans toutes les Contrées de l’Afie 
où j’ai voyagé, j’ai remarqué que les Naturels du pays ne prennent guere 
les Bains chauds,que pendant trois, ou tout au plus huit jours; &, comme 
iis s’en trouvent bien, ils s’imaginent dés lors qu’ils font entièrement gué¬ 
ris, deforte que s’il arrive une rechûte, ils en rejettent toute la faute fur les 
eaux. 

Le Soufre vient principalement de la Province de Satzuma. On le tire 
d’une petite Ifle voifine, qui en produit une fi grande quantité, qu’elle eft 
apellée Iwogafima, ou l’Ifle du Soufre. Il n’y a pas plus de cent ans qu’on 
s’eft hazardé d’y aller. On la regardoit auparavant comme inacceflible: & 
l’épaiffe fumée qu’on en voyoit fortir continuellement, auffi bien que les 
fpeêlres & autres apparitions hideufes que le peuple s’imaginoit d’y voir fur 
tout pendant la nuit, leur faifoit croire que c’étoit un lieu habité par les 
Diables, jufqu’àce qu’un homme hardi & courageux s’ofrit d’y aller pour 
en examiner l’état & la fituafion, & on le lui permit. Il choifit cinquante 
hommes hardis & refolus pour l’accompagner dans cette expédition ; & 

quand 
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quand ils furent arrivez dans l’Ifle, ils n^ trouvèrent ni Enfer ni Diables, 
mais un grand terrein plat, qui étoit tellement couvert de Soufre, que de 
quelque côté qu’ils marchaflént une épailTe fumée fortoit de deifous leurs 
piés. Depuis ce tems-là, cette Ifle rapporte au Prince de Satzuma environ 
vingt cailfes d’Argent par an du Soufre qu’on y tire de la terre ; outre ce 
que lui produifent les arbres qui croiflént fur le rivage. Le Pays de Simaba- 
ra, particulièrement aux environs des bains chauds dont j’ai parlé, produit 
auffi d’excellent Soufre; mais les habitans n’ofent pas le tirer de la terre, de 
peur d’offenfer le Génie tutelaire du lieu, ayant trouvé par expérience qu’il 
ne le trouvoitpas bon. Je ne dirai rien de plufieurs autres endroits, parce 
que je n’en fuis pas alTez bien informé. 

L’Or, le plus précieux de tous les Métaux, fe trouve dans plufieurs Mines 
Provinces du Japon. La plus grande quantité fe tire de fon Minerai parla 
fonte. On en tire auffi en lavant le fable. Il s’en trouve encore un peu dans 
le cuivre. L’Empereur s’atribue un droit abfolu fur toutes les Mines d’Or, 

& même fur toutes les autres Mines de l’Empire ; puis qu’on n’en fauroit 
ouvrir aucune, ni y travailler, fans fon confentement & fa permiffion. Il 
fe referve les deux tiers du produit de celles qui font ouvertes, & laiffe 
l’autre tiers au Seigneur de la Province où la Mine ett fituée ; mais, comme 
celui-ci fe trouve fur les lieux, il fait fi bien fa part, qu’elle devient à peu 
près égale à celle de l’Empereur. Le Minerai d’Or le plus riche, & qui 
donne l’Or le plus fin, fe tire de Sado, une des Provinces Septentrionales de 
rifle de Nipon. Il y avoit autrefois des veines fi riches, qu’un Catti de Mine 
produifoit un, & quelquefois deux thails d’Or. Mais on m’a alTuré que 
depuis quelque tems, les veines de cet endroit-là, & delà plûpart des au¬ 
tres Mines, ne font pas feulement en plus petit nombre, mais produifent 
beaucoup moins d’Or qu’autrefois ; & on nous dit que cette raifon, entr’au- 
tres, étoit caufe des Ordres rigoureux qu’on avôît donné depuis peu par 
rapport au Commerce que les habitans ont avec nous & avec les Chinois. 

Il y a auffi beaucoup de fable d’ür dans cette Province, mais le Prince fe 
l’approprie; &,bien loin d’en faire part à l’Empereur, il ne lui en donne 
pas feulement avis. Après les Mines d’Or de Sado, celles de Surunga ont 
toujours été effimées les plus riches ; car, outre que cette Province a con- 
ftamment produit une grande quantité de mine d’Or, il s’en trouve même 
dans le Cuivre qu’on en tire. Parmi les Mines d’Or de la Province de Sat¬ 
zuma, il y en a une fi riche, que fur l’efiTai qu’on en fit, il fe trouva qu’un 
Catti de mine produifoit depuis quatre jufqu’à fix thails d’Or ; & c’efl; la 
raifon pourquoi l’Empereur a deffendu très expreffiement d’y travailler, de 
peur qu’un fi grand threfor ne fut trop tôt épuifé. Une Montagne fituée fur 
le Golphe d’Ookus, dans le Diftrift d’Omura, qui avoit penché d’un côté 
pendant fort long-tems, tomba il y a quelques années dans la Mer; & on 
trouva,dans l’endroit où elle étoit, un Sable d’Or fi riche, que la moitié é- 
toit d’Or pur. Il étoit à une profondeur affcz grande, & il falloir fe fervir 
de plongeurs pour le tirer. Mais, cette riche Moiflbnne dura pas long-tems; 
ear,quelques années après, dans une grande tempête & une haute marée 
extraordinaire, la Mer innonda ce morceau de terre ,& en même tems ces 
richeffes inellimables furent couvertes de bourbe, & d’argille, de la hau¬ 
teur de quelques braffies. Les pauvres gens du voifinage travaillent encore à 
laver le fable des environs de cette Montagne, & ils y trouvent de l’Or, 
mais en fi petite quantité, qu’à peine y peuvent-ils gagner leur vie. Il y a 
une autre Mine d’Or dans la Province de Tfikungo, près d’un Village a- 
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pellé Toffino; mais,elleeft fi pleine d’eau, qu’on ne fauroit plus y travail- 
, 1er, Cependant, elle efl: fituée de telle maniéré, que li on coupoic le ro¬ 
cher, & faifoit une ouverture au deflbus de l’entrée de la Mine, l’eau pour- 
roit ailément s’écouler. C’eft auffi ce qu’on entreprit de faire ; mais., lors¬ 
qu’on alloit y mettre la main,il s’éleva tout d’uncou^) une fi violente tempête 
accompagnée de tonnerre & d’éclairs, que les Ouvriers furent obligea de 
s’enfuir; ce qui a fait croire à la populace fuperftitieufe ,que le Dieu tuté¬ 
laire du lieu, ne voulant pas qu’on déchirât les entrailles de la terre dont le 
foin lui étoit commis, avoit excité cette tempête pour leur faire connoître 
co.Tibien cet attentat rofFenfoit. On n’y a pas touché depuis ce tems-là, de 
peur de s’attirer des marques encore plus fortes de fon courroux. 11 arriva 
un femblable accident, & qui eut le même effet, lorsqu’on ouvrit une Mi¬ 
ne d’Or dans rifle d’Amakufa: elle fe remplit fi fubitement d’un torrent 
d’eau qui fortit de la Montagne & ruina tous les Ouvrages, que les Mi¬ 
neurs eurent à peine le >tems de fe fauver, 

D’Argent. Il y a quelques Mines d’Argent dans la Province de Bingo. 11 y en a 
d’autres encore plus riches à un lieu nommé Kattami, dans une des Pro¬ 
vinces Septentrionales. Il s’en trouve aufli en d’autres endroits ; mais je 
n’en parlerai pas, n’en ayant rien pû apprendre de particulier. Les deux If- 
les dCiGinfima & Kinûraa, c’eft à,dire, les Mes d’Or & d’Argent, fituées 
à l’Orient du Japon, & dont j’ai eu occafion de parler dans le quatrième 
Chapitre de ce Livre, méritent bien d’avoir place ici, fi ce que les japon- 
nois difent de leurs richeffes, & ce que leurs noms & leurs Caractères fem- 
blent marquer, efl véritable. 

De Cui- Le Cuivre efl le plus commun de tous les Métaux qu’on tire du Japon; 

vre. dMe produit des Mines de Cuivre enrichit plufieurs Provinces de cet Em¬ 
pire. Aujourd’hui, on le tire principalement des Provinces de Suruga, At- 
fingo, & Kijnokuni. Celui de Kijnokuni efl le plus fin, le plus malléable, 
& le meilleur pour quelque forte d’Ouvrage que ce foit. Celui d’Atfingo eft 
greffier, &il en faut mêler foixante & dix Catti avec trente Catti de ce¬ 
lui de Kijnokuni, pour le rendre malléable & propre à être travaillé. Celui 
de Suruga n’efl; pas feulement très fin & fans défaut, mais encore chargé 
de beaucoup d’Or, que les Japonnois féparent & rafinent à préfent infini¬ 
ment nneux qu’ils ne faifoient autrefois; ce qui chagrine extrêmement les 
Rafineurs & les Bramines de la Côte de Coromandel II y a auffi quelques 
Mines de Cuivre dans la Province de Satzuma, auxquelles l’Empereur a 
permis de travailler depuis peu. Tout le Cuivre eft porté à baccai, une des 
cinq Villes Impériales, où on le rafine, & on en fait de petits Cylindres 
de la longueur d’un empan & demi, & de la groffeur d’un doigt. On prend 
autant de ces Cylindres qu’il en faut pour faire un Pickel ou iiy. livres pe- 
fant, & après les avoir mis dans une boite de bois quarrée,.on les vend 
aux Hollandois, à râifonde douze ou treize Maas le Pickel. C’eft une des 
principales Marchandifes que les Hollandois achètent au Japon, & ils en 
font un .'grand commerce. Il y a encore une efpece de Cuivre plus groiEer, 
que l’on fond en gâteaux, ou grandes maffes plates & rondes ; & c.elui<i 
fe vend à beaucoup meilleur marché que l’autre, comme étant auffi beau¬ 
coup, inferieur en bonté & en ;beamé. L’Airain eft itrès rare au Japon., <Sc 
beauooiup plus cher que le 'Cuivre., parce que la Calamine y eft pontée 
de Tonquin en gateaux plats, & qu’elle s’y vend à un prix fort haut. 

D'Etaim. 'La Provincc de Bungo produit quelque peu d’Etaira, qui efl fi fin ■& fi 
blanc,, qu’il vaut .presquel’Argent.. On ne fe fart pas beaucoup de ce jMetal 
dans le pays. On 
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On ne trouve du Fer,que fur les confins des trois Provinces Mimafaka , Fer. 
Bitsju, & Bifen: mais on y en trouve une très grande quantité. Il eft affi¬ 
né fur les lieux, & on en fait des barres ou Cylindres de la longueur de 
deux empans. Les Marchands Japonnois fy vont acheter, & le tranfportent 
dans tout l’Empire. 11 fe vend prefqu’autant que le Cuivre j les outils de 
Fer étant auffi chers ,ou même plus claers,que ceux de Cuivre ou d’Airain. 

Les Ucendlles , les crochets, .& les .crampons, dont on fe fert pour les bati- 
mens ou pour les VaifiTeaux, & tous les autres Inftrumens qui font de Fer 
dans les autres pays, font de cuivre ou d’airain dans le Japon. Ils ne cuifent 
pas leurs viandes dans des pots d’airain; ceux dont ils fe fervent font faits 
d’une compofition de fer, & fort minces. Ceux de cette efpece qui font 
les plus vieux font les plus eftimez, & ils fe vendent chèrement, parce 
qu’ils font faits d’une certaine maniéré qu’on ne fauroit imiter à pre- 
fent. 

On ne manque pas de Charbon au Japon: on en tire une grande quanti- De Char-, 
té de la Province de Tfikufenaux environs de Kajanilfe, & des Provinces 
Septentrionales. 

Le Sel fe tire de l’Eau de la Mer dans plufieurs Provinces maritimes. Sei. 
Voici la maniéré dont on le fait. Ils enferment un certain efpace de terre, 

& le rempliffent de fable fin & net: enfuite ils y jettent de l’eau de la Mer, 

& le laiffent fecher. Ils réitèrent la même chofe plufieurs fois, jufqu’à ce 
qiu’ils croyent que le fable efl: fufifamment imbibé de Sel. Alors, il le tirent 
& le mettent dans un cuveau qui à des trous au fond ; &, jettant encore def- 
fus de l’eau de la Mer, ils la laiffent filtrer au travers du Sable. On la fait 
enfuite bouillir jufqu’à une bonne confiftence, & le Sel qui en fort efl calci¬ 
né dans des pots de terre, jufqu’à ce qu’il devienne blanc, & propre aux 
ufages. 

On tire de la Montagne de Tfugaar des Agathes de diSërentes efpeces , Agathes. 
quelques unes extraordinairement belles, d’une couleur bleuâtre, aiTez fem- 
blables au Saphir. On en tire aufii des Cornalines & des Jafpes. Cette Mon- 
tagne eft à l’excremité Septentrionale de la grande Province d’Osju , vis à jafpe. 
vis du pays dejedfo. 

On trouve des. Perles presque par tout aux environs de Saikokf dans des perics. 
Huitres & dans plufieurs autres Coquillages de Mer. Les Japonnois les apel- 
kent Kainotamma, ceft à dire, Joyaux de Coquilles, ou joyaux tirez des 
coquilles. Autrefois les naturels du pays n’en faifoient pas grand cas : mais 
les Chinois leur en ont fait connoitr-e la valeur, en les achetant à grand 
prix; car, les femmes deda Chine aiment beaucoup à porter des Colliers & 
autres ornemens de Perles. Les Perles les plus groffes & les plus belles fe 
trouvent dans une efpece de petite Huitre apellée Akoja , qui reflemble 
à la coquille de Perle de la Perfe, ayant à peu près la même figure: les 
deux coquilles de cette huitre font fort ferrées ; elle eft large d’environ u- 
nemain, extrêmement mince, frêle, unie & luifante en dehors, un peu 
rabotoeufe & inégalé en dedans, d’une couleur blanchâtre & éclatante com¬ 
me la Nacre de Perle. On ne trouve ces Coquilles de Perle que dans les 
Mers des environs de Satzuma, ^ dans le Golphe d’Omura. Quelques 
unes des Perles pefent quatre à cinq Condonins, & fe vendent cent Co- 
lans la piece. Les habitans des Ifles de Riuku achettent la plus grande par¬ 
tie de celles qu’on trouve aux environs de Satzuma, parce qu’ils trafiquent 
dans cette Province. Mais celles, qu’on trouve dans le Golphe d’Omura, fe 
vendent principalement aux Chinois & aux Tonquinois ; & on compte 
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qu’ils en achètent pour environ 3000 . thails par an. Un profit fi confiderable 
donna lieu aux deftences exprefies que les Princes de Satzuma & d’Omura 
firent, il n’y a pas longtems, de ne plus vendre de ces huitres au Marché a- 
vec les autres huitres, comme on faifoit auparavant. J’en fis venir fecrete- 
nient quelques unes d’Omura, mais ce ne fut pas fans beaucoup de diliicul- 
té. On m’a dit une chofe fort extraordinaire au fujet de cette forte de Per¬ 
les, & on m’a alfuré qu’elle étoit très véritable : c’ell qu’elles ont une efpe- 
ce de qualité prolifique, qui fait que fi on en met quelques unes des plus 
groflfes dans une boite pleine d’un certain fard du japon, fait d’une autre 
coquille apelléeTakaragai (dont je parlerai ailleurs,) une ou deux jeunes 
Perles croifiTent aux cotez des grolfes ; &, lorsqu’elles font parvenues à leur 
maturité, ce qui arrive dans l’efpace d’environ trois ans, elles tombent. 
Comme ces Perles font très rares, on les garde dans les Maifons, & les 
pofiTeffeurs ne s’en défont guere, à moins que quelque prefiTante néceffité les 
y oblige. Mais, je ne raporte tout ceci que fur ce qu’on m’a dit, n’ayant pas 
vû moi-même de ces fortes de Perles. 11 y a une autre coquille qui produit 
quelquefois des perles, & on en trouve une grande quantité fur toutes les 
côtes du Japon. Les Naturels du pays l’apellent Avvabi. Elle eft toute d’u¬ 
ne piece, prefque ovale, affez profonde, ouverte d’un côté par où elle 
s’attache aux rochers & au fond de la Mer, ayant un rang de trous qui de¬ 
viennent plus gros à mefure qu’ils s’approchent de la Circonférence de la 
Coquille ; la furface extérieure ell rude & gluante, & il s’y attache fouvent 
des coraux, des plantes de Mer, ik d’autres coquilles: elle renferme une 
excellente Nacre de Perle brillante, d’où il s’élève quelquefois des excref- 
cences de perles blanchâtres, comme dans les coquilles de perle ordinaires 
de Perfe. Une grolTe mafle de chair remplit la cavité de cette coquille, 
& c’efi; uniquement ce qui les fait rechercher par les pécheurs, parce qu’ils 
en ont un fort bon débit. Ils les détachent des rochers a^ec un infirument 
fait exprès. Il y aune autre coquille, dont je n’ai pû favoir le nom, qui 
produit une grofie perle qui pefe quelquefois cinq à fix condonins ; mais 
elle eft d’une couleur jaune bourbeufe, mal faite, ik de peu de valeur. On 
trouve quelquefois une alTez bonne perle dans la chair même d’une coquil¬ 
le, que les naturels du pays apellent Tairaggi, & qu’on, tire du Golphe 
d’Arima, entre Janagava & Ifafaia. C’eft une efpece de coquille plate, ob- 
longue, prefque irreguliere, un peu recourbée de chaque côté, d’un 
empan & demi de long ,& d’un empan dans fa plus grande largeur, mi¬ 
née, tranfparente, lifte & polie comme de la corne, mais extrêmement 
fragile. 

Naphte. Dans uneRiviere de la Province dé Jetfingo, on trouve du Naphte, d’u¬ 
ne couleur rougeâtre, que les Japonnois apellent Tfutfono Abra, c’eft à 
dire, terre rouge. On le tire des endroits où l’eau eft presque dormante, 
& on s’en fert dans les lampes au lieu d’huile. 

Ambre- On trouve de FAmbre-gris furies Côtes de Satzuma, & fur celles des 

s™- Ifles de Riuku. 11 en vient une plus grande quantité des Côtes, de Khuma- 
no, c’eft à dire des Côtes Méridionales de Kijnokuni, d’Isje, & de quelques 
Provinces voifines. Il fe trouve principalement dans les inteftins d’une Ba¬ 
leine qu’on prend fouvent fur les Côtes du Japon, & que les naturels du 
pays apellent Fiakfiro, c’eft â dire, le poififon à cent braftés, à caufe de la 
longueur de fes inteftins, qu’ils fuppofent avoir cent bralfes. Il fe trouve, 
comme je l’ai dit, dans les inteftins de cette Baleine, particulièrement dans 
les plus bas, mêlé avec les excremens qui font comme de la Chaux, & 
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fônt prèCque àuffi durs qu’une pierre ; & c’efl: de la dureté de cès ëxcfë- 
tnens qu’ils conjecturent en les diflTequant, s’ils y trouveront de, l’Ambre- 
gris ou non. Les Japonnois donnent à cette précieufe drogue un nom très 
méprifable, mais qui eft pris neanmoins de la balTeire de fort origine, car ils 
l’apellent Kufurano fu, e’elt à dire, Excrement de, Baleine. Lorsque l’Am¬ 
bre-gris ell détaché du fond de la Mer par les vagues j & jetté fur les Cô-^ 
tes, ou avant qu’il ait été avalé par les baleines, àe n’ellqu’une fubflance 
difforme, platte, & gluante, allez femblable à.la boufe de vache, & qui 
a une ocieur très delagreable. Ceux qui le trouvent ainfi flottant fur la 
furface de l’eau, ou jetté fur les côtes, le prennent par petits morceaux 
qu’ils ferrent & preffent en forme de boule, & à mefure qu’il durcit il de¬ 
vient plus fonde & plus pefaht. D’autres les mêlent & paitriffent avec de la 
farine de coffes de ris, & par là ils n’en augmentent pas feulement la quan¬ 
tité, mais en relevent la couleur. Cependant* il eft facile de connoitre 
l’Ambre-gris qui a été ainfi falfifié; car fi vous en prenez une certaine quan¬ 
tité & que vous la faffiez brûler, il reliera un Charbon d’une groffeur pro- 
portionée à la quantité du corps étranger qu’on y aura mêlé. D’ailleurs* 
qn remarque que les vers fe mettent facilement dans cette efpece de faux 
Ambre-gris. D’autres le fophiftiquent en y mêlant de la poudre d’une cer¬ 
taine refine qui a une odeur très agréable; mais il eft facile de découvrir 
aufli cette fourberie : car fi on en fait brûler un morceau, le mélange dé 
la refîne paroitra évidemment par la couleur, l’odeur, & la qualité de k 
fumée. Les Chinois ont une autre maniéré d’en faire l’épreuve; ils en ra¬ 
clent un peu fort menu, & le jettent dans de l’eau de Thé bouillante: s’il 
eft véritable, ilfe difloudra & fe répandra également; ce que ne fera pas 
celui qui eft fophiftiqué. Le feùl ufageque les Japonnois en font, c’eft de 
le mêler avec d’autres corps odoriferans, afin , difent-ils, de fixer leur o- 
deur volatile. Dans le fond, il l’eftiment très peu ; & s’ils en connoiffenC 
aujourd’hui la valeur, ils en font redevables aux Hollandois & aux Chinois, 
qui ont voulu en avoir à quelque prix que ce fut. Et cependant chacun à k 
liberté de l’amaffer par tout où il en trouve, & de le vendre comme lui 
appartenant en propre. Pendant que j’étois au Japon, on en vendit un mor¬ 
ceau qui pefoit 140 . Cattis, & qui étoit d’une couleur grifàtrc; Comme il 
étoit trop gros pour être acheté par une feule perfonne, il fut vendu en 
detail, à raifon de foixante ou foixante & dix Thails le Catti. J’en ache¬ 
tai moi-même pour la valeur d’environ trente Thails du plus noir. (0/t 
trouvera tme^Defcripion plus particulière de P Ambre-gris dans P App en- 
dix). 

On trouve dans les Mers du Japon une grande quantité de Plantés Màri- sùbftahcès 
nés, des Arbriffeaux *des Coraux, des pierres* des éponges de Mer, des Marinds, 
Corallines, des fwi, des algœ, & d’autres chofes femblables, aufli bien 
que des coquilles de toutes fortes, qui ne cedent point en beauté à tout ce 
qu’on trouve dans ce genre auprès d’Amboina, & dans les Ifles Moluques. 

Mais, les Japonnois en font fi peu de cas*qu’ils ne veulent pas fe donner k 
peine de les chercher: & fi par hazard ils en pêchent avec d’autres chofes, 
ils les portent au plus proche Temple, ou à k plus proche Chapelle de Je- 
bis, qui eft le Neptune du pays; croyant que c’eft une Offrande agréable à 
ce Dieu, qu’ils regardent & adorent comme le proteffeur de tous ceux qui 
vont fur Mer. 

J’ajouterai ici quelque chofe touchant lés Minéraux* qu’on n’à pas enéô- Minéfanï 
rè trouvez dans le Japon* & qu’on y porte des pays étrangers. Il n’y â ab- qu’on 
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folument point d’Antimoine ni de-Sel Armoniac; & les naturels du pays 
ne connoiffent, ni leurs qualitez, ni leurs ufages. L’Argent vif & le Borax 
y font portez par les Chinois. J’ai trouvé neanmoins deux fortes de Borax, 
quicroiflent naturellement dans,le Japon; mais elles font tellement mêlées 
avec d’autres corps heterogenes, que les habitans ne veulent pas fe donner 
la peine de les amalTer., Le Mercure Sublimé ell très recherché par quel¬ 
ques particuliers, qui l’achetent à un prix exceffif. Ils en font le principa! 
ingrédient d’une eau mercuriale, qui eft fort en vogue parmi eux pour la 
guerifon des ulcérés, cancers, & autres maladies de la peau. Ils donnent le 
Cinnabre naturel intérieurement dans plufieurs maladies. Ils emploient l’ar¬ 
tificiel comme une Couleur. L’un & l’autre y font portez de la Chine. La 
V/ente & l’achat de. cette Marchandife efl: entre les mains de quelques Mar¬ 
chands, qui la monopolifent en vertu des Lettres patentes de l’Empereur. 
Le Cinnabre naturel efl:, en général, d’un rouge charmant ; mais il s’ea 
trouve d’une beauté fi exquife, qu’il fe vend beaucoup au de là de fon pe- 
fant en argent. 



CHAPITRE IX. 


De la Ferùtîté du Pa’ys, par rapport aux Plantes ^ aux 
Arbres ^ aux Fleurs 

S I on confîdere les avantages, particuliers du Climat du Japon, & l’indu- 
flrie infatigable de fes îiabitans, on ne fera pas furpris qu’il produife u- 
ne fi grande abondance de toutes fortes de plantes & de fruits, qui croif- 
fent naturellement, ou qu’on prend foin de cultiver. La plupart fervoient 
de nourriture à leurs Ancêtres, indigens, comme ils étoient, & vivant 
dans une grande frugalité. Mais, dans la fuite des tems, l’opulence & les 
richefîes ont rendu le goût plus délicat, & les repas plus fomptueux & plus 
magnifiques. Je ne parlerai dans ce Chapitre, que des plantes qui font le plus 
en ufage ; & pour les autres je renverrai le Ledeur à mes Amænitates Exo- 
tka, où j’en ai donné un Catalogue, & une Defeription plus ample & plus 
exade de quelques unes. 

Le Meurier tient fans contredit le premier rang parmi les^ Arbres. Car, 
quoique fon fruit, noir ou blanc, foit infîpide, & peu propre à manger , 
ce defaut eft abondamment recompenfé par l’avantage qa’on tire, de fes 
feuilles, qui font la nourriture’ordinaire d^es vers à' foye. Il croit dans la 
plus grande partie du Japon,mais fur tout dans les Provinces.Septentriona¬ 
les, où plufieurs Villes & Villages fubfiftent. prefque entièrement par le 
moyen des Manufadures d’étoffes de Soye, quoique lafoye^qu’on y travail¬ 
le ne foit pas d’une grande fineffe. Les î^us belles étoffes font faites par les 
Seigneurs qu’on relegue dans l’Ifle de Fatfinfio : c’eft leur principal amufe- 
ment ; mais la foye qu’ils mettent en oeuvre eft très fine & vient des pays 
étrangers. 

Le Kadfi , ou Arbre dü Papier, eft! une efpece de Meurier. Quoiqu’il 
croifle naturellement dansles Champs.', , cependant on le-tranfplante& onle 
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cultive eh plufieurs endroits, à caufe de fon grand ufage. On remarquei 
qu’il croit avec une vitelFe furprenante, & que tes branches s’épandent fort 
loin. Il produit une grande quantité d’écorce, dont o'n fait du Papier, à'uf- 
fi bien que des cordes, des mèches, des étoffes, du drap,' & plufieurs 
autres chofes. J’ai aufîi parié fort au long de cet Arbre dans mes Amœni- 
tates Exotica ; & j’y ay rapporté la maniéré dont on fait du papier de fon 
écorce. ( La Tiefcripion , dont parle ici V Auteur , ejt infer ée dans PAppen- 
dix ). 

L’Orufi, ou Arbre du Vernis icft un autre arbre qui peut être mis au dû 
rang des plus utiles qu’il y ait dans le pays. Il produit un jus blanchâtre, Vemis. 
dont les Japonnois fe fervent pour vernir tous leurs meubles, leurs plats, & 
leurs affiettes de bois; qui font en ufage chez toute forte de perfonnes, 
depuis l’Empereiir jufqu’au moindre payfan. Car à la Cour, & à la table 
même de l’Empereur, les Utencilles verniffez font préférez à ceux d’Or & 
d’Argent. Il y a une autre efpece d’Arbre du Vernis, qui a les feuilles étroi¬ 
tes , & qui s’apelle Faafi. Il croit fur les Collines & fur les Montagnes. Il né 
produit qu’une petite quantité de jus, qui eft même fort mauvais; & c’eff 
la raifon pourquoi les Naturels du pays ne fe donnent guere la peine de l’a- 
maffer. Le véritable Urufi eff une efpece particulière à ce pays. Il vient 
dans les Provinces de Figo & de Tfikoku. Mais on compte que celui qui 
croit à Jamatto eff le plus d’ufage, & qu’il fait un meilleur Vernis, que 
ceux des autres Provinces, L’Arbre du Vernis qu’on trouve dans les Irldes; 

& que je crois être le véritable Anacardinus, eft tout à fait different dé 
l’ürufi des Japonnois. A Siam On l’apelle l’Arbre du Rack. Il croit, & por¬ 
te du fruit, dans la plupart des Contrées de l’Orient; maison remarqué 
qu’il ne produit point fon jus blanchâtre à l’Oueff du Ganges, foit à caufé 
delà fterilité du terroir, ou par la négligence & l’ignorancé des gens du 
pays qui ne favent pas la maniéré de le cultiver. La plus grande quantité 
du jus de l’Arbre du Vernis des Indes vient des Royaumes de biam & dé 
Cambodia, & fe vend à très grand marché dans toutes les Indes. On en 
porte même au Japon, où les Naturels du pays s’en fervent pour vernir des 
chofes de peu dé valeur, & aufli comme un ingrédient qui entre dans leur 
plus excellent Vernis. {On trouvera la'Defiription la Figure de P Arbre 
du Vernis des Ind'ès dans les Amoenitates Exoticæ j pag. ). 

Il y a plufieurs efpeces de Lauriers dans le Japon. Celui qui porte des Laurier; 
bayes rouges eff une Cannelifera fpuria\ ou plutôt, à caufe de fa vifcoli- 
té, une Cajfia lignea. Il reffemble parfaitement à l’Arbre de Cannéle, tant 
par fa grandeur, que par la figure & par la fubftànce de fes-feuilles. Mais,il 
s’en faut bien que l’écorce n’aye cette douceur agréable, qui eff particuliè¬ 
re à l’écorce de la véritable Cannelle ; & elle tient beaucoup plus de l’âcre- 
té aromatique dii Cbftus. Je croi que ce defaut vient uniquement de là 
qualité du terroir où elle croit. Car j’ai auffi remarqué, que l’écotcé des 
Arbres de Cannelle de Malabar, Sumatra,& Java,(on ne fait-aucun cas dé 
ces derniers) n’a pas, à beaucoup près, cet admirable degré d’acreté & cé 
goût délicieux, qu’on eftime fi fort, & avec tant de raifon,dans la'vérita¬ 
ble Cannelle de Ceylan: & que d’ailleurs, ou elle pert facilement & eh 
peu de tems fa qualité aromatique, ou fes particules acres & piquantes font 
tellement envelopées dans fa fubftànce vifqueufe, qu’elle ne mérité pas feu- 
lement de porter le nom de Cannelle; puis qu’on regarde celle-ci comme 
donnant une huile belle, agréable, & odoriférante, opx^X^Caffia ligneaxst 
donnera jamais. ( Voyez les Amœnii. Exot. pag, 77x ). 
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LeKus, ou Arbre de Camphre» eft auffi une efpece de Laurier. Les 
payfans delà Province de Satzuma, & des Ifles de Gotho, font le Cam¬ 
phre par une fimple decoftion des racines & du bois, coupez en petits 
morceaux. Il eft à très bon marché, & on peut avoir depuis 8 o. jufqu’à 
loo. Cattis de Camphre bouilli du Japon, pour un feul Catti de véritable 
Camphre de Bornéo, que l’on dit être une fubftance naturelle, amaflee 
fur le tronc des vieux Arbres de Camphre de flfle de Bornéo, en faifant 
des incifions entre l’écorce & le bois. \On trouvera la T)e/criptton Ç9 la Fi^ 
gure de l'Arbre de Camphre du Japon dans les Amœnitates Exoticæ, pag. 

■JJO. ^fUîV.) 

Tfianoki, c’eft à dire, l’Arbrifleau du Thé, eft une des plantes les plus 
utiles qui croiflent au Japon ; & cependant on ne la laide venir que for les 
bords & autour des Champs de ris & de blé, ou en d’autres lieux inferti¬ 
les , & qui ne fauroient être cultivez. La boiftbn ordinaire des Japonnois 
eft une efpece d’infulion des plus grandes feuilles de cet arbrifleau ; mais 
on feche celles qui font jeunes & tendres, on les met en poudre, on les 
jette dans une tafte d’eau chaude, & on boit ce mélange chez les perfon-. 
nés de qualité, avant & après le repas. C’eft auffi la coutume du pays, de 
donner à leurs amis qui viennent rendre vilite, une ou deux taffies de Thé 
quand ils font entrez, & quand ils s’en vont. {On a tnjérédans /’Appendix 
^me Oefcription très exa£îe de cet ArbriJfeaU'^ de la maniéré dont on le cul¬ 
tive, 

Sanfio eft un Arbre d’une moyenne grandeur, qui a des piquants. Ils fe 
fervent de fon écorce & de fes coffes, au lieu de poivre & de gingembre; 
& en mangent les feuilles, à caufe de leur goût agréable & aromatique ; 
comme ils font encore le Riches, qui croit auffi dans le pays. ( Voyez 
la 'Defeription de cet Arbre ^ fa Figuredans les Amœnit. Exot. pag* 
8 pz. ). 

Il y a trois fortes de Figuiers dans le Japon. Un qui eft apellé Kaki ; fi du 
moins on peut lui donner le nom de Figuier, car il en diffère à plufieurs é- 
gards. Il en croit une grande quantité dans tout l’Empire. Il eft très defa- 
greable à la vue, & relfemble aflez à un vieux pommier rabougri. Les 
feuilles font longues & ovales, fans élevûres. Le fruit à la forme & la 
couleur d’une poire rougeâtre, & fa partie charnue a le goût d’une Figue 
délicieufe. La femence eft dure, & presque pierreufe, approchant beau¬ 
coup de celle de la Courge. Cet arbre n’eft pas moins recommandable par 
fa fertilité, que par fon utilité, car fon fruit étant feché fournit une nour- 
riture exquife tant aux riches qu’aux pauvres. Les Chinois le confiflent a- 
vec du fucre. La fécondé efpéce de Figues eft affez femblable à celles que 
nous avons en Europe; feulement elles viennent fur un arbre qui a des 
feuilles larges, oblongues, rudes, & fans élevûres. Nôtre Figuier d’Euro¬ 
pe fait la troifîéme efpece. Il fut porté au Japon & planté par les Portugais. 
Son fruit eft beaucoup plus gros que le nôtre; &je croi qu’il a meilleur 
goût. Mais cet arbre-là eft très rare. 

Il n’eft pas neceflaire que je parle ici du Sycomore ou Figuier fauvage, 
parce qu’on n’en mange pas le fruit dans ce pays, quoi qu’il y en ait en 
très grande abondance. ( Voyez la F)eJcription (S la Figure de ces deux 
premières efpeces de Figuiers, dans les Amœnitates Exot. pag. 803. ^ 
fUiv. ) 

II y a une grande quantité de Chataigners dans le Japon, particuilere- 
ment dans la Province de Tfikufen, & ils portent des Châtaignes beaucoup 
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plus grofles, & meilleures que les nôtres. Ils nefavent ce que c’efl; que les 
pommiers que nous avons en Europe, Ils n’ont qu’une feule efpece de poi¬ 
res , que nous apellons poires d’hiver. Il y en a une très grande quantité, 
& d’une grofleur extraordinaire, les plus petites ne pefant gueres moins 
d’une livre ; mais, elles ne font pas bonnes à manger crues. , 

Les Noyers croiffent principalement dans les Provinces du Nord. Dans 
ces mêmes Provinces il vient une efpece de Taxus fort haut, que les Ja- 
ponnois apellent Kaja, & qui porte des noix oblongues, renfermées dans 
une pulpe de Chair, & dont la grolfeur & la forme redemble à la noix 
d’Arrak. Ces noix n’ont pas un goût fort agréable, lorsqu’elles font fraîches, 
quoique tirées de leur pulpe, car elles ont quelque chofe d’aftringent: elles 
ont meilleur goût quand elles font feches. Elles ont la qualité de purger 
doucement, ce qui vient de leur huile ; & on les fert à table avec le def- 
fert, parce qu’elles ont plufieurs vertus médicinales. L’huile qu’on en tireell 
très douce & très agréable, & a presque le même goût que l’huile d’aman¬ 
des douces, On l’eftime beaucoup, à caufe de l’ufage qu’on en peut faire 
dans la Medecine; on s’en fert aufli pour apprêter les viandes. La fumée 
des noyaux de ces Noix, eit le principal ingrédient de la meilleure Ancre 
du Japon. ( Ou trouvera la Defcriptwn de cette efpece de Taxus dans les A- 
mœnit./. 814. 

Il croit en très grande abondance, presque par tout dans le Japon , une 
autre forte de Noix, que les Japonnois apellent Ginau. Elles font de la grof- 
feur des plus grolTes Pillaches, dr viennent fur un arbre grand & beau, 
dont les feuilles reflemblent à celles à^V/idianthum. Les Japonnois le nom¬ 
ment Itfionoki. Les Noix rendent beaucoup d’huile, qui eil eftimée pour 
plufieurs ufages. Mais,pour une plus exafte Defcription de cet Arbre, je 
renvoyé le Lefteur à mes Amænitates Exotica^ pag. 8ix. 

Il croit dans ce pays deux efpeces de Chênes, différentes des nôtres. Le 
commun du peuple feit bouillir les glands de ceux de la plus grande efpe¬ 
ce, & les mange. Le fruit du Naatfme, ou du Tahurus de Profp Alpinus, 
qui croit dans ce pays, eff extrêmement bon, & m’a paru beaucoup plus 
gros que celui que j’ai vû ailleurs. On ne voit des Limonniers que dans les 
jardins des curieux. Les Oranges & les Citrons y croiffent en abondance, 
& il y en a differentes efpeces. L’efpece de Citrons qu’ils eftiment le plus 
s’apelle Mican. Ils ont la forme & la grolfeur d’une pêche, & une excel¬ 
lente odeur aromatique, mais un peu d’aigreur dans le goût. C’eft plûtôt 
un Arbriffeau qu’un Arbre qui les porte; dt onis’en fert beaucoup dans 
l’apprêt des Viandes, & dans ce qu’ils apellent Atfiaer. {Voyez Amœn. 
Exot. p. 801.) 

On n’y plante que peu de Vignes, parce qu’on a trouvé que les raifins 
y meurilfent difficilement. Les Meures de renard, & les Framboifes ,ont le 
goût defagréable. Les Fraifes font très infipides, & on n’en mange point. 
Ils ont abondamment des Pêches, des Abricots, & des Prunes. Leurs 
Prunes font de deux fortes, toutes deux différentes des nôtres: les unes 
font blanches, & les autres couleur de pourpre ; elles ont de petits grains 
comme les Meures, & on s’en fert dans la Compofition du Atfiaer. Ils ne 
gardent des Cerifiers, & d’autres arbres femblables, que pour l’amour de 
leurs fleurs. Quelques perfonnes en font de même des Abricotiers & des 
Pruniers ; mais,ils les cultivent avec tant de foin,que leurs fleurs deviennent 
aufli grandes que les rofes; & le printems, lorsqu’ils font en fleur, ils font 
une vûe très agréable autour de leurs temples, dans leurs jardins, & dans 
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leurs alléesj les fleurs dont ils font chargés parôiflant comme de la nei- 
ge. 

Le Sapin & le Cyprès font les Arbres les plus communs dans leurs bois 
& dans leurs forêts. Il y en a de plufleurs efpeces differentes. Les Maifons 
& les Vaiflèaux font bâtis de ce bois ; & on en fait aufli tous les meubles 
des Maifons, comme les Cabinets, lesCofres, boites, cuves, &c. Les 
branches & le bois qui tombe leur fert à fe chauffer. Le petit peuple brû¬ 
le aufli les Noix & les feuilles qui tombent des Arbres ; & en les amaflant 
tous les jours, ils tiennent les Chemins fort propres. Ils les plantent en 
rangées le long des Chemins, & fur les bords des Collines & des Monta¬ 
gnes; ce qui ofre une vue très agréable aux Voyageurs. Comme les habi- 
tans ménagent jufqu’au moindre pouce de terrain, ils en plantent dans les 
lieux fablonneux & infertiles, qui ne font bons à aucune autre chofe. Il 
n’efl: pas permis de couper aucun Sapin bu Cyprès, fans la permiflion du 
Magiflrat du lieu ; & comme en les coupant, onpourroit, à la longue, en 
trop diminuer le nombre, il faut toujours qu’on en plante de jeunes à la- 
place de ceux qu’on a coupez. 

Le Bambou efl; très commun ici, & d’un grand ufage, aufli bien que 
dans toutes les Indes. On en fait plufleurs fortes de Meubles, des paniers, 
des allumettes, & autres chofes ; & même les goutieres & les murailles des 
Maifons. Dans la Province d’Oomi, il croit une efpece particulière de Bam¬ 
bous, que les Hollandois tranfportent fous le nom de Kottang, & qu’ils 
vendent pour des cannes à marcher. J’expliquerai ailleurs comment on les 
préparé lavant que de les vendre. Les Japonnois font grand cas du Sapin & 
du Bambou , à caufe de leur verdure perpétuelle ; & les Superftitieux 
croyent qu’ils ont beaucoup d’influence fur les heureufes conjonètures de 
la Vie humaine. On en orne les Temples, & les autres lieux faints, parti¬ 
culièrement aux jours de fête ou de rejouiflance. Ils y font fouvent alluflon 
dans leurs Emblèmes & dans leurs Ecrits poétiques, fur tout dans les Poè¬ 
mes de Congratulation: car ils croyent que ces Arbres fubfiflent très long- 
tems; que le Bambou commun dure plufleurs centaines d’années ; & que 
le Sapin commun, qu’ils apellent Matznoki, parvient à l’age de mille ans, 
& qu’alors il courbe fes branches vers la terre, comme ne pouvant fe foû- 
tenir plus long-tems. Et afin qu’on n’en doute pas, ils montrent en plu- 
fieurs endroits quelques Sapins & quelques Bambous, qui font à la vérité 
d’une grofleur extraordinaire, & qu’ils prétendent avoir fubflfté très long- 
tems. J’en ai vû moi-même quelques uns d’une grofleur prodigieufe. 

Le Finoki & le Suggi font deux fortes de Cyprès, qui ont un très beau 
bois leger & blanchâtre, & cependant d’une bonne fubftance, & remar¬ 
quable par cette qualité finguliere, qu’il ne tire point l’eau, & pourroitpaf- 
fer pour du cedre. L’Empereur a quelquefois défendu de couper ces arbres 
pour quelque ufage que ce pût être. Mais on n’a pas beaucoup d’égard 
pour ces fortes de defenfes, particulièrement dans les Provinces éloignées 
de la Cour, à moins qu’on ne châtie exemplairement ceux qui y contre¬ 
viennent. LeKfamaki, c’efl: à dire, le puant Maki; leSflnoki, efpece de 
Chêne ; & le jufnoki, c’efl: à dire, l’Arbre de fer, ainfl nommé à caufe de 
la dureté extraordinaire de fon bois, font des Arbres très communs. La 
plupart des Maifons en font bâties. Le Fatznoki, autre arbre qui croit aux 
environs de la Ville de Jeferi, & la racine de l’arbre du Camphre, fournif- 
fent le meilleur bois & le plus rare pour faire des Cabinets, des Bureaux, 
& de femblables Ouvrages, à caufe de fes belles veines. 
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Le Japon peut, je croi, le difputer avec la plupart des pays connus, 
pour ne pas dire avec tous ces pays en général, par la variété & la beauté 
de fes plantes & de fes fleurs , dont la nature a richement embelli fes 
Champs, fes Collines, fes bois, & fes forêts. On en a transplanté quel¬ 
ques unes dans les Jardins, & on les a cultivées avec toute l’affiduïté & tous les 
foins poflibles, & portées à un degré de perfeéfion inconcevable. Mon 
deflein n’efl pas de donner ici le dénombrement & la Defcription de 
toutes celles que j’ai vîtes, pendant le fejour que j’ay fait dans ce pays. Ce 
fera le fujet d’un autre Ouvrage. Je me contenterai de marquer ici quel¬ 
ques unes des principales. Le Tfubacki efl: un arbrÜTeau aflez grand , qui Tfubacki. 
porte des fleurs femblables à des rofes. Il croit dans les bois & dans les 
hayes. Il y en a de tant de differentes efpeces , que la Langue Japonnoife, 
abondante comme elle efl, a neuf cens Mots pour les exprimer, fi ce que 
difent les gens du pays eft véritable. Le Satfuki efl un autre arbriffeau, qui SatAiki. 
porte des fleurs de lis. Les Japonnois difent qu’on en peut trouver plus de 
cent differentes efpeces dans les Jardins. Les deux efpeces qui viennent fans 
culture, dont l’une a la fleur violette & l’autre incarnate, parent magnifi¬ 
quement les Collines & les Champs dans leur faifon, & ofrent un coup 
d’œuil dont la beauté nefe fauroit exprimer. Le Sakanandfio efl un autre Sakanand- 
Arbrilfeau qui porte des fleurs de lis, mais beaucoup plus grandes que cel- 
les dont je viens de parler. Il efl aulîi beaucoup plus rare; & il y en a de 
trois fortes. 

Le Momidfi eft une efpece d’Erable. Il prend fon nom de la couleur Erable, 
violette de fes feuilles. Il y en a de deux fortes, qui ne different qu’en ce 
que les feuilles de l’un deviennent violettes l’Eté, & celles de l’autre l’Au¬ 
tomne. Elles font toutes deux un très bel effet. On dit que les feuil¬ 
les du Fafi changent aufli de couleur, & deviennent violettes en Autom- Fafi. 
ne. 

Il y a dans ce pays une variété infinie de Matricaîres & de Lis. Les pre- Matrkai- 
mieres(dont les fleurs font devenues par le moyen de l’art auffi grandes que Lk. 
des rofes) font le principal Ornement des Maifons & des Jardins; & les 
autres, des lieux deferts & incultes. La nature ne lui a pas été moins gra- 
cieufe à l’égard des Narciffes, des fleurs de Lis, des Giroflées, & fembla¬ 
bles. Mais, je ne faurois m’empêcher de remarquer ici ,que toutes ces fleurs 
n’ont l’odeur,ni fi agréable, ni fi vive, que celles de la même efpece qui 
croiflent dans les autres pays; & qu’en cela elles leur font autant inferieu¬ 
res, qu’elles les furpaffent par la beauté exquife de leur couleur. II en eft 
de même de la plupart des fruits qui viennent au Japon. Il s’en faut bien 
qu’ils n’ayent le goût délicieux & aromatique de ceux qui croiflent à la Chi¬ 
ne, ou dans les autres Contrées Orientales. 

Ils cultivent autant de Chanvre, & de Cotton, qu’ils peuvent leur ména- Chanvre, 
ger de terrein dans leurs Champs. Le Sijro, ou Chanvre fauvage, vient cSnTrc 
abondamment dans la plupart des lieux incultes. Cette plante fupplée, en fauvage. 
quelque maniéré, au defaut du Chanvre & du Cotton ; car on en fait plu- 
fieurs fortes d’étoffes, fines & groflieres. 

La femence des Plantes fuivantes produit une huile qui a plufieurs ufa- Plantes 
ges, tant dans la Medecine , que dans le domeftique. Le Kiri eft un 
grand Arbre fort rare. Ses feuilles reflemblent à celles de la Bardane , donne de 
les fleurs ont une longue tige comme la Digitale, & la femence eft fembla- 
ble à celle de la Guimauve. Le Mikaddo , ou Empereur Ecclefiaftique, 
porte la feuille de cet Arbre dans fes Armes, avec trois boutons épanouis. 
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( 0 « en trouver a laTiefiription & la Figure pag.^^^. Amœnitates Exo- 
ticæ. ) L’Abrafin eft un Arbre d’une grandeur moyenne , & qui a les 
feuilles comme celles du Platane. Ses fleurs ont la forme & la grandeur 
d’une rofe , & fa femence reflemble à celle du Ricinus , cc qui me l’a fait 
nommer Ricinus arborons folio Alcea, L’Afadiracht Avicennæ. Le Ifuba- 
ki, dont j’ai déjà parlé ; aufli bien que, Urufi, le Faafi, & le Kainoki. 
L’Arbrilfeau qui porte le Cotton. Le Sefame de deux efpeces , dont 
les femences font blanches & noires. De toutes les huiles qu’on tire 
de la femence de ces Plantes, il n’y a que celle du Sefame & du Kai 
dont on fe ferve dans les apprêts, & même en font-ils très peu d’ufa- 
ge, car dans ce pays on apprête ordinairement les viandes fans beurre , 
ni huile. 

Il n’y a peut-être point de nation au monde , qui entende mieux l’Agri¬ 
culture que les Japonnois. On ne fera pas furpris qu’ils y ayent fait de lî 
grands progrès, fi on confidere d’un côté que le pays efl extrêmement 
peuplé, & de l’autre que les habitans n’ayant point de commerce ni de 
communication avec les étrangers, fe trouvent dans la neceflité de pour¬ 
voir à leurs befoins par leur induftrie & par leur travail. Delà vient que 
les Loix qu’on a faites fur ce fujet font très expreflès & très feveres. Non 
feulement les Champs & le plat pays, qu’on n’employe presque jamais en 
■ pâturages, mais aufli les Collines & les Montagnes, produifent du blé, du 
ris, des legumes, & une infinité d’herbes potagères. Il n’y a pas un pou¬ 
ce de terre qui ne foit mis à profit ; & dans les voyages que nous avons 
faits à la Cour, nous voyions avec admiration que des Collines & des Mon¬ 
tagnes , la plupart inacceffibles au bétail, & qui dans d’autres pays auroient 
été incultes, étoient cultivées jufqu’au fommet. Ils font fort adroits & fort 
entendus dans l’art de fumer leurs tèrres : ils ont diverfes maniérés de le 
faire, & fe fervent de plufieurs matières differentes, comme je le ferai voir 
en d’autres endroits de cette Hiftoire. Les terres baffes & plattes fe labou¬ 
rent avec des bœufs ; on employé des hommes pour les lieux efearpez 
& pour les hauteurs;& on les fume, les unes & les autres, avec les excre- 
mens de l’homme. Pour ce qui regarde le ris en particulier, qui eft la prin¬ 
cipale nourriture des habitans, on en feme tous les lieux où il peut venir, 
& qui ne font pas néceffairement employez à quelque autre ufage ; particu¬ 
lièrement les terres plates & unies, que l’on peut couper par des Canaux, 
& où l’on a de l’eau en abondance: car cette plante aime les lieux humides 
& marécageux, & l'eau la fait croitre d’une maniéré furprenante. Auffi, re¬ 
garde-t-on le Ris de ce pays comme le meilleur de toute l’Afie , fur tout 
celui qui croit dans les Provinces Septentrionales ; il fe garde plufieurs an¬ 
nées, & c’eft à caufe de cela qu’ils le choififfent pour en remplir leurs Ma- 
gazins, après l’avoir premièrement lavé dans de l’eau bourbeufe & l’avoir 
faitfecher. Chaque année, avant qu’on feme, il faut que toutes les terres 
foient mefurées par des Kemme, ou Arpenteurs jurez, qui font extrême¬ 
ment fiers de leur capacité dans la Geometrie, & qui ont le privilège de 
porter deux épées ; privilège, qu’on n’accorde qu’à la NoblefiTe & aux Sol¬ 
dats. Lorsque le tems de la Moiffbn approche ils les mefurent encore une 
fois» & fupputent ce que la récolté produira vraifemblablement ; & leurs 
GOnjeftures font en général d’une exaftitude furprenante : par là ils empê¬ 
chent que les fermiers ne trompent leurs Seigneurs. S’il y a apparence d’u¬ 
ne abondante récolté, ils font couper un efpace de blé ou de ris en quar- 
ré, le font battre, & concluent de là quel fera le produit du tout. Les 
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proprietaires ont le Rokubu, ou fix dixiémes de tous les fruits de leurs 
terres, ris, blé, froment, legumes, ou autres chofes; & le fermier garde 
pour fa peine & fa fubfiftence le Sijbu, ou quatreidixiémes. Ceux, qui cul¬ 
tivent des terres de la Couronne, ne donnent que quatre dixiémes aux In- 
tendans defEmpereur; le relie eft pour eux-mêmes. Si quelcun défriché 
une terre, il en reçoit toute la récolté pendant les deux ou trois premières 
années. On dillingue en général trois fortes de terroir : i. Sio, le meilleur; 

Tsju, le médiocre; &Gee, le mauvais terroir. Mais, on met aufli de là 
différence entre Dfo no Sio, celui qui approche le plus du meilleur; Dfo 
no Tsju, celui qui approche le plus du médiocre; & Dfo no Ge, celui qui 
approche le plus du mauvais. Dans le payement des fermiers, on a égard 
à la bonne ou mauvaife qualité du terroh, quin’ellpas la même dans tou¬ 
tes les Provinces ; mais en général elle revient à fix dixiémes. Parmi les 
excellentes Loix qui regardent l’Agriculture, il y en a une par laquelle il 
elt ordonné, que fi quelcun lailTe pafler une année fans cultiver fa terre j il 
pert fon droit de proprietaire & de polfelTeur. 

La produdion des terres, qui fournit le plus à la fubfiftence des Japon- Gokokf; 
nois, eff comprifefous le nom de Gokokf, c’eft à dire, les cinq fruits de 
la terre. C’ell félon qu’ils croilfent bien ou mal, qu’on eltime la valeur des 
terres, la fertilité de l’année, «& la richeflé du polfelTeur. Ils font les prin¬ 
cipaux mets de leurs repas; & fuppléent au defaut de la viande, que la 
Coutume & la Religion leur deffendent de manger. Lé Gokokf comprend 
I. le Kome, ou le Ris. Il croit plulieurs fortes de Ris dans ce pays. La Ris. 
meilleure eft infiniment préférable au ris des Indes. Elle eft blanche comme 
neige, & fi nourrilfante, que les étrangvcrsi qui n’y font pas accoutumez^ 
n’en fauroient manger qu’une très petite quantité à la fois. Après l’avoir fait 
bouillir jufqu’à une bonne confiftence, ils en mangent au lieu de pain dans 
leurs repas. Ce qui r.efte, au de là de leur prOvifion annuelle, fert à faire u- 
ne efpecede Biere forte qu’ils apellent Sacki; mais,ils n’en font qu’autanr Biere: 
qu’il en faut pour l’ufage de leurs familles. Il n’eft pas permis aux étrangers 
d’emporter plus de ris ou de biere que ce que le Magifirat ordonne, z. 
L’Oomuggi, qui veut dire le"grand blé, eft ce que nous apellohs Orge. Ils Orge. 
en nourrilîént le bétail & les Chevaux: quelques uns fe fervent de la farine 
pour apprêter leurs Viandes, ou ils en font des gateaux. Il vient dans lé 
Japon une efpece d’Orge, dont les épis font de couleur de pourpre, & ofrent 
une vûe très agréable dans les Champs quand ils font mûrs. 3. Le Koomug- 
gi, c’eft à dire, le petit blé, eft ce que nous apellons Froment. Il fe vend Fromenû 
à vil prix ; & je ne fâche pas qu’ils s’en fervent à autre chofe qu’à faire une 
efpece de gateaux de fa farine. 4. Le Daidfu, c’eft à dire, les feves D^aid, 
font une efpece de fèves, à peu prés de la groflèur des pois de Turquie,- ^ 
qui croiffent de la même maniéré que les Lupins. C’eft après le ris l’aliment 
le plus ordinaire,& qu’ils elliment le plus. Ils font,de la farine de ces feves, 
ce qu’ils apellent Midfu, efpece de bouillie avec laquelle ils apprêtent leurs 
viandes, comme nous faifons avec le beurre. Ils en font aufli leur Soeju, 
efpece d’Embamma, comme ils l’apellent, qu’ils mangent à leurs repas pour 
fe mettre en appétit. Les Hollandois achètent de ce Soeju, & en portent 
même en Hollande. J’ai marqué la maniéré dont il le font, dans rhes A- 
mænitates Exoticæ^ pag. 839. où l’on trouvera la Figure & la Deferiptioh' 
de la plante qui porte ces feves. y. L’Adfuki, ou Sodfü, c’eft à dire, les ,, 
feves So. Elles croiffent aufli de la même maniéré que les Lupins, font blah- 
elles, & reffemblent aux Lentilles, ou au Cajan des Indes. De la farine 
Lom. I. Dd Guit« 
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cuite avec du Sucre on fait des Mansje & autres gateaux. Outre les diffe¬ 
rentes efpeces de Gokokf dont je viens de parler, on comprend encore 
fous ce nom les plantesfuivantes: L’Awa, blé des Indes ^{Tanicum Indicum 
Tahern.)‘, le Kibi, owMiliumvulgare nojlras, Millet; le Tije, ou Tani- 
cum vulgare juba minore femine nigricante ; & en général toute forte de blé, 
^ de Mami, c’eft à dire de legumes. 

Les Raves croiffent abondamment dans ce pays, & font d’une groffeur 
extraordinaire. De toutes les produdions des Champs, il n’y en a peut-être 
aucune qui fourniffe d’avantage à la nourriture des habitans. Mais, comme 
ils fument leurs terres avec les excremens de l’homme, elles ont une odeur 
fl forte,que les étrangers, particulièrement les Européens, ne peuvent pas 
les foufïfir. Les naturels du pays les mangent crues, bouillies, ou confites 
au vinaigre. Les Raiforts, Carrotes, Courges, Melons, Concombres, les 
Mala infana 0 le fenouil, & quelques efpeces de Laitues qui ne fe trouvent 
parmi nous que dans les Jardins, croiffent naturellement dans le Japon. On 
n’y voit point de Tajîinaca hortsnfis^ ou panais des Jardins: mais les fauvages 
y viennent par tout en abondance. Les Hollandois y fement du perfil, du 
cummin, de la Chicorée, & des laitues communes, qui croiflent très bien. 
Les Portugais faifoient autrefois la même chofe. 

Outre les plantes dont je viens de parler, il y en a une infinité d’autres 
qui croiffent dans les Champs, fur les Collines & les Montagnes, dans les 
bois & les forêts, dans les Marais, dans les lieux fteriles & incultes, le long 
des côtes de la Mer, & en un mot partout. De toutes ces plantes, il y en 
a très peu dont les racines, les feuilles, les fleurs, & les fruits ne fervent 
de nourriture, non feulement au peuple, mais même aux perfonnes de di- 
flinélion. On y trouve plufieurs efpeces de Champignons, dont la plupart 
font bons à manger. Quelques-uns à la vérité font venimeux , & caulènt 
fouvent des accidens fâcheux. La même chofe arrive auffi à l’égard de quel¬ 
ques autres plantes, le peuple ignorant ne faehant pas diftinguer celles qui 
font venimeufes d’avec les autres. Il y en a pourtant quelques unes qu’ils ont 
l’art de dépouiller de leurs mauvaifes qualitez. Ainfi, du Konjokf, qui eft 
une efpece venimeufe de Vracmculusy ils font une bouillie douce & d’aflez 
bon goût. De même, en exprimant le jus, ou en faifant infufer en bouillie, 
les racines du Warabi, ou fougere ; du Ren, ou fève d’Egypte, apellée 
par quelques uns fleur de Tarate; & de ce qu’ils nomment Kafne; ils en 
tirent une efpece de fine farine, dont ils fe fervent beaucoup dans l’apprêt 
de leurs viandes, & qu’ils mangent auffi toute feule après l’avoir fait dilîbu- 
dre dans l’eau. De toutes les plantes molles qui croiffent au fond delà Mer, 
il n’y en a prefque pas une que les naturels du pays ne mangent. Les fem¬ 
mes des pêcheurs les lavent, mettent enfemble celles qui font de la même 
efpece, & les vendent : elles font auffi fort adroites à les tirer du fond de 
la Mer en plongeant depuis vingt jufqu’à quarante braffes de profon¬ 
deur. 
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CHAPITRE X. 

Des Bêtes à quatre pieds , des Oifeaux , des Reptiles , ^ des 
InfeBes du ‘Japon, 

O N parle beaucoup dans ce pays de certains Animaux qui n’ont jamais Animaiü 
exifté : ils font purement chimériques ; & cette fidion ne vient pas 
des Japonnois eux-mêmes, ils Font empruntée de leurs voifms les Chinois, 

Il ne fera peut-être pas hors de propos d’en dire quelque chofe avant que de 
parler de ceux qui exiilent réellement. 

Le Kirin, fuivant la defcription & la figure que les Japonnois en donnent, Kiriti. 
eft un Animal à quatre pieds qui a des ailes ; il eft d’une vitelTe incroyable, 

& a deux cornes tendres devant la poitrine recourbées en arriéré, le corps 
d’un Cheval, les pieds d’un Daim, & la tête faite à peu près comme celle 
d’un Dragon. Cet Animal, difent-ils, a un fi grand fond de bonté & de 
fhnteté, qu’il prend un foin particulier, même lorsqu’il marche, de né 
fouler pas la moindre plante, & de ne faire aucun mal au plus petit vermif- 
fèau ou infefte, que le hasard pourroit faire trouver fous fes pieds. Sa cori- 
ccption & fa naiflance ne peuvent arriver que fous une Conllellation parti¬ 
culière du Ciel, & dans le tems de la naiffance d’un Sefin fur la terre. Un 
Sefin ell un homme que la Nature a doué d’un entendement incomparablej 
& d’une pénétration plus, qu’hümaine ; un homme capable de pénétrer les 
Myfieres des chofes furnaturelles & divines, & en même tems fi plein d’a¬ 
mour pour tous les hommes, qu’il veut bien leur reveler fes connoifiTances 
pour leur avantage & pour leur utilité. Tels étoient les deux Empereurs 
Chinois Gio & Sium, qui, par l’excellence de leur gouvernement, & par 
leurs découvertes dans la connoiflance & les vertus des plantes, ont rendu 
leur mémoire éternellement precieufe dans cet Empire : tels étoient enco¬ 
re Koofi & Moofi, Philofophes Chinois; Siaka, Philofophe Indien, qui a 
découvert plufieurs veritez furnaturelles ; Darma dans la Chine, & Sotok- 
tais dans le Japon, qui ont fondé des Seéles particulières, & ont vécu dans 
une grande Sainteté. ( Dans la Planche IX. on trouveraV\g. i.la Figure de cet 
Animal tel qu'il ejî defcrit par les Chinois ; ^ Fig. 2. tel qu'il eji reprejenté 
par les Japonnois ). 

Outre le Kirin, il y a encore deux Chimères à quatre pieds: l’une,.,qui Suügü. 
s’apelle Suugu, eft reprefentée Tabl.IX ,Fig. 3. Elle a presque la figure d’un 
Léopard, mais avec deux cornes tendres devant la poitrine, recourbées en 
arriéré. L’autre eft nommée Kaitfu, ou Kaifai. Elle reflerable en quelque Kaitfir. 
forte au Renard, a deux cornes devant fa poitrine, & une autre fur le front, 

& un rang de pointes le long du dos, comme le Crocodile. (Voyez PI. 
iX.Fig. 4 .) 

Des Chimères à quatre pieds^ je paffe aü Dragon, apellé par les Japon- 
nois Tats, Dria j ou Dfija. Les Chroniques & les Hiftoires de leurs Dieux 
& de leurs Héros font pleines d’Hiftoires fabuleufes de cet Animal. Ils 
croyent qu’il demeure dans le fond de la Mer, comme dans fon propre é- 
lement. Ils le reprefentent dans leurs livres comme un Serpent fort gros & 
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fort long, qui a quatre pieds ; le corps tout couvert d’écailles comme le Cro¬ 
codile, avec des pointes aigues le long du dos; mais la tête eil beaucoup 
plus monftrueufe & plus terrible que tout le refte. La queue finit en manié¬ 
ré d’épée à deux trenchans. (PI. IX. Fig.f.) Quelques uns des habits de 
l’Empereur, fes armes , fes Cimeterres, fes couteaux , & autres chofes 
femblables, auffi bien que la garniture & les Tapiiïeries du Palais Impérial, 
ont pour ornement des figures de ce Dragon, tenant un joyeau rond, ou 
une perle dans fon pié droit de devant. Le Dragon Japonnois n’a que trois 
ongles à chaque pié, ce qui le diftingue du Dragon Impérial Chinois qui en 
Tatfmaki. a cinq. Le Tatfmaki efl un autre Dragon, qui a une longue queue d’eau. 
^Eau°" ‘^**°^*’ celui-ci demeure aufli au fond de la Mer, & que lorsqu’il s’é- 
leve dans l’air en volant, il fait par fa violente agitation ce que nous 
apellons des Trombes, qui font très ordinaires dans les Mers du Japon, 
& qu’on voit fouvent crever vers les côtes. (Voyez PI. IX. Fig. 6. ) 

Foo , oi- Le Foo efl un Oifeau de Paradis chimérique, mais d’une beauté char- 
^Mdis ^^nte, grand, & qui a beaucoup de rapport avec le Phœnix des Anciens. 

' Il demeure dans les plus hautes régions de l’air, & a cela de commun 

avec le Kirin, qu’il n’en defcend jamais pour honorer la terre de fa bien- 
heureufe prefence, ( car c’efl l’opinion religieufement reçue parmi les Ja¬ 
ponnois,) qu’à la naifTance d’un Sefin, ou de quelque grand Empereur, ou 
dans quelque autre occafîon extraordinaire. Le Foo des Chinois efl repre- 
fenté dans la Planche IX. Fig./, & celui des Japonnois Fig. 8. Voilà quels 
font les Animaux chimériques ; je pafl'e maintenant à ceux qui exillent réel¬ 
lement. 

Animaux Les Animaux à quatre pieds, fauvages ou domefliquesqu’on trouve 
du Japon, dans le Japon, font en fort petit nombre, par rapport à la grandeur & â 
l’étendue de cet Empire. Les premiers ne trouvent que très peu de lieux 
deferts, où ils puilTent multiplier, & fe tenir hors de la portée des hom¬ 
mes. Les derniers ne font nourris que pour les voitures, ou pour l’Agricul¬ 
ture. L’Opinion de Pythagore touchant la Transmigration des Ames y étant 
presque univerfellement reçue, les naturels du pays ne mangent de la chaif 
d’aucun animal ; &,ne vivant presque que de vegetables, il tirent bien plus 
d’utilité de leurs terres, que s’ils en faifoiént des prez ou des pâturages pour 
nourrir du bétail. Je commencerai par les Animaux domefliques. II y a des 
Chevaux G^evaux dans ce pays: il efl vrai qu’en général ils font petits ; mais, on en 
trouve qui ne codent point en beauté, en vitefTe, & en adrelTe à ceux de 
Perfe. On s’en fert pour la parade, pour monter, pour les voitures, & 
pour le labourage. Les meilleurs viennent des Provinces de Satzuma & 
d’Osju. Il vient de Kai une race de petits Chevaux qui font fort eflimez. 
Bœufs & Les Bœufs & les Vaches ne fervent que pour le labourage & pour le char- 
yaches, rois. Ils ne favent ce que c’efl que le lait & le beurre. Il y a une efpece de 
Bufles d’une grofTeur monflrueufe, qui ont des bofTes fur le dos comme les 
Chameaux, & ne fervent que pour voiturer & tranfporter des Marchandi- 
fes dans les grandes Villes. Les Anes, les Mulets, les Chameaux, & les E- 
lephans leur font entièrement inconnus. Les 'Hollandois & les Portugais 
nourriffoient autrefois des Brebis & des Chevres à Firandb, & il y en refie 
encore. Ce pays leur efl fort propre, & on pourroit en tirer de grands a- 
vantages, s’ilétoit permis aux habitans de les manger, ou s’ils fa voient fe 
fervir de la laine & la travailler. 11 n’y a qu’un petit nombre de Pourceaux, 
qui y furent apportez par les Chinois, & que les payfans de Fifen nourrif- 
fent, non pas pour leur propre ufage, car cela ne s’accorderoit point avec 
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iieurs idéfes fuperftitieufes, mais pour les vendre aux Chinoisj qui ÿ vont 
trafiquer tous les ans, & qui aiment beaucoup la chair de porc, quoique là 
JMetempfycofe de Pythagore foit aulll reçue à la Chine. Depuis que l’Em¬ 
pereur régnant efl monté fur le throne, il*y a plus de Chiens dans le ja- chiens; 
pon, qu’on n’en trouve, peut-être, dans aucun autre pays du Monde^ & 
qu’il n’y en avoit même auparavant dans cet Empire. Ils ont à la vérité cha¬ 
cun leur Maitre, mais ils fe tiennent dans les rués, & font très incommo¬ 
des aux palTans.'Chaque rué ell obligée, par un ordre particulier de l’Emi 
pereur, d’entretenir un certain nombre de ces Animaux, & de les nour¬ 
rir. 11 y a dans chaque rué de petites loges faites exprès pour les mettre 
quand ils font malades, & on en prend beaucoup de foin; Ceux qui meu¬ 
rent doivent être portez fur le fommet des Montagnes & des Collines, qui 
font les cimetières ordinaires j & y être enterrez. Il efl defFendu fous de 
■grolTes peines de les infulter ou de les maltraiter : c’eft un crime capital de 
les tuer, quelque mal qu’ils falTent. Lorsqu’il leur arrive d’en faire, il faut 
s’adreffer à leurs maîtres, qui feuls ont le pouvoir de les châtier & de les 
punir. Cette attention extraordinaire à conferver ces fortes d’animaux eft 
l’effet d’une imagination fuperffitieufe de l’Empereur régnant, qui eff né 
fous le Signe du Chien, {un des douze Signes celeftes des Japonmis, comme 
on k verra ci-après Livre IL Chap. //.)& qui pour cette raifon n’a pas 
moins de vénération pour cet Animal qu’Auguffe en avoit pour le Belier. 
Lesjaponnois rapportent là deffus un Conte affez plaifant. Un Japonnois 
qui portoit fur le fommet d’une Montagne un Chien mort pour l’enterrer, 
s’impatienta, murmura, & maudit le jour de la naiffance de l’Empereur, 

& les ordres ridicules qu’il avoit donnez. Mais fon compagnon, qui dans 
le fond ne defapprouvoit pas fes plaintes, lui dit de fe taire, & „ qu’au lieu 
„ de faire des imprécations, il devoir remercier les Dieux de ce que l’Em- 
„ pereur n’étoit pas né fous la figure du Cheval ; parce que fon fardeau eut 
„ été bien plus pefant. ,, Il n’y a point ici de Lévriers ni d’Epagneuls. Ils 
chaffent fort rarement, & feulement avec des Chiens ordinaires; cette 
efpece de divertilfement ne convenant guere à un pays fi peuplé,& où il y 
a fi peu de gibier. Ils ont une efpece particulière de Chats d’une grande Cha». 
beauté: ce font des Animaux domeftiques chez eux aulfi bien que chez 
nous. Ils font d’une couleur blanchâtre , & ont de grandes taches jaunes 
& noires, & la queue très courte, comme fi on l’avoit coupée exprès. Ils 
n’aiment point à prendre des fouris, mais ils fe plaifent à être portez & à 
être careiTez fur tout par les femmes. 

Parmi les Animauxfauvages à quatre pieds, on trouve ici des Daims, Animaux 
des Lievres,& des Sangliers, &ily a quelques Seètes qui ont permiffion à 
d’en manger en certains tems de l’année. L’Ifle de Mijofima, autrement pieds? 
apellée Akino Mijofima à caufe qu’elle eff voifine de la Province d’Aki, eff 
célébré par une efpece particulière de Daims, que l’on dit être extreme- Daims; 
ment doux & apprivoifez. Les Loix du pays deffendent de les chafTer & de 
les tuer. Le peuple eff fort attentif à ôter ceux qui meurent près de leurs 
Maifons ou dans leurs Champs, parce que le Gouverneur de l’Ifle a pou¬ 
voir , en vertu d’une autre Loi, de condamner à quelques jours de travail 
foit aux temples, ou pour le public, toute perfonne à qui cet accident ar¬ 
rive. Il n’y a que peu de Singes, qui font fort dociles, & d’un brun ob- singts; 
feur, ont la queue courte, le vifage rouge & nud aufli bien que le dos. Un 
Charlatan en menoit un,qu’il difoit avoir io 5 .ans, & qui faifoic mille tours 
avec une adreffe infinie. 11 y a quelques Ours dans les Provinces du Nord, oum 
Tm. I. Ee fhais 
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mais ils font petits. Le Tanuki eft un Animal d’une efpece très finguliere. 
11 elt d’une couleur brun obfcur, a le mufeau fait comme celui d’un renard, 
& n’ell pas fort gros: du refte, il femble que ce foit une efpece de Loup. 
Ils ont aulR une efpece de Chiens fauvages, qui ont le mufeau grand & ou¬ 
vert. L’Itutz eft un petit Animal de couleur rouifeâtre. Il y en a d’autres 
plus gros qu’on apelle Tin. Ils vivent l’un & l’autre dans les Maifons, fous 
les toits ; & font fi apprivoifez, qu’on pourroit les mettre au rang des ani¬ 
maux domefiiques. Us font fort adroits à prendre la volaille, particulière¬ 
ment les poulets, & le poilTon. Le pays ett tout plein de Rats & de Souris. 
Les habitans apprivoifent les rats , & leur apprennent à faire plufieurs 
tours. Ces rats fervent d’amufement au commmun peuple. Mais les plus 
adroits fe voient à Ofacca, où les bataleurs, joueurs de gobelets, & ceux 
qui crient la curiofité, la rareté, fe rendent de toutes les Provinces de 
l’Empire. Les Renards y font aufli fort communs. Les naturels du paysr 
croient qu’ils font animez par le Diable, & leurs Ecrits hilloriques & facrez 
font pleins d’Hiftoires raerveilleufes de ces fortes d’Animaux. Cependant,les 
Chaffeurs favent bien venir à bout de ces Diables, dont le poil eft fort re¬ 
cherché , parce qu’il fert à faire des pinceaux pour écrire & pour peindre. 
Ils mettent la même différence entre le Kis, ou Renard, & l’Oni, ou le 
Diable, que les Suédois entre & Vieblen. li n’y a point ici de Ti¬ 
gres, de Panthères, de Lions, ni aucune autre femblable efpece d’animaux 
carnaciers. 

Je viens préfentement aux Infedtes du genre des Reptiles,& je commen¬ 
cerai par un petit Animal très nuifible, qui eft connu dans toutes les Indes 
Orientales fous le nom de Fourmi blanche. C’eft un petit ver délié, & 
blanc comme neige. Ces Infedtes vivent enfemble, comme nos fourmis en 
Europe, dont ils ne different pas beaucoup dans leur grofleur & dans leur 
figure. Ils ont la tête & la gorge d’une couleur brun obfcur, & apres au 
toucher. Lesjaponnois les apellent Do Toos, c’eft à dire. Perceurs, nom 
qui leur convient fort bien , car ils percent & trouent tout ce qu’ils ren¬ 
contrent , excepté les pierres & les minerais ; & s’ils peuvent entrer dans le 
Magafin d’un Marchand, ils gâtent en très peu de tems fes meilleures mar- 
chandifes. Le feul moyen qu’on ait trouvé jufqu’ici pour les éloigner, c’eft 
de mettre du fel fous les Marchandifes, & d’en répandre tout autour. Nos 
fourmis ordinaires d’Europe les haïflent mortellement; & lorsqu’une de cea 
deux efpeces s’eft emparée d’un lieu, il faut neceflairement que l’autre le 
quite. Ils ne peuvent pas fupporter l’air, non plus que les Taupes; & lors¬ 
qu’ils fortent pour aller faire quelque ravage, ils s’en défendent en batiftanE 
le long de leur chemin des voûtes ou arcades qu’ils favent faire tenir à la 
terre. Ces voûtes font à peu près de la même matière que les nids de guê¬ 
pes. On m’a rapporté plufieurs particularitez furprenantes touchant la vitef- 
îc de leurs marches, & les ravages qu’ils ont fait: mais je n’en dirai rien ici 
dont je n’aie été moi-même témoin oculaire. Pendant que j’étois à Coylang, 
Fort des Hollandois fur les Côtes de Malabar ,j’avois un appartement dans 
la Maifon du Gouverneur. Il arriva un jour qu’étant fort occupé je .ne me 
couchai qu’à minuit. Le lendemain matin, lorsque je me levai, j’apperçugr 
fur ma table des marques de ces voûtes, qui étoient à peu près de la grof- 
feur de mon petit doigt, & en regardant de plus près je trouvai que ces A- 
nimaux avoient fait un trou de cette même groffeur dans un des pieds de la 
table en montant, un autre au travers delà table, & encore un au milieu de 
l’autre pied en defeendant, qui entroit dans le plancher. Ce fut un bon¬ 
heur 
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heur qu’ils ne touchèrent point à mes papiers^ ni aux autres chofes que j’a- 
vois laiffees fur la table. Tout cela fefit dans l’efpace de quelques heures* 
Quelques uns attribuent la caufe d’une Corrolion fi prompte & fi furprenan- 
te à l’acrimonie de leurs excremens: mais mal à propos, comme je m’en 
fuis convaincu par l’experience que j’en ai fait; car j’ai trouvé que leur mu- 
feaueft armé de quatre pincettes recourbées & trenchantes, qui font, à 
mon avis, des inltrumens bien plus propres à produire un effet fi prompt, 
que des excremens quelque acres & corrofifs qu’ils puiffent être. 

Le Mukadde, apellé ainfi dans le langage ordinaire des Japonnois, & 
Goko, dans la Langue figurée ou caraéferillique, n’eft pas XAJeLlus, ouïe 
Cloporte, mais le Millepieds des Indes. C’efl: un ver qui efl: long de deux 
ou trois pouces, délié, d’une couleur brune, &qui a un grand nombre de 
pieds de chaque côté, d’où il a pris fon nom. Les Millepieds des Indes 
font très venimeux; & on regarde leur morfure comme plus dangereufé & 
plus douloureufe que celle du Scorpion. Il y en a très peu dans le Japon, 
& ceux-là ne font pas beaucoup de mal. Leur morfure fe guérit avec de la 
falive, & il arrive rarement qu’elle ait de facheufes fuites. (Voyez PL X. 
Fig. I.) 

Les Lézards de ce pays ne different point de ceux que nous avoas en 
Europe. 

Il n’y a pas beaucoup de Serpents dans le Japon. Un des plus remarqua¬ 
bles eft apellé Fitakutz, & Fibakari. Il efl verd, a la tête platte, & les 
dents aigues. 11 a pris fon nom de la longueur du jour, ou de l’efpace de 
tems que le Soleil demeure fur l’horizon, parce qu’on dit que ceux qui en 
font mordus meurent avant le coucher du Soleil. Les Soldats en recher¬ 
chent beaucoup la chair & la mangent, perfuadez qu’elle a fa vertu de les 
rendre hardis & courageux. Ce Serpent,étant calciné dans un pot de terre 
fcellé hermétiquement, produit la poudre qu’on apelle Gawatfîo, & qui eff 
très fameufe par la vertu qu’elle a de guérir plufieurs maladies internes. On 
dit que cette même poudre,mife fous les gontieres d’une Maifon, engendre 
en très peu de tems de petits Serpents de la même efpece. Je n’ai trouvé 
de ces fortes de Serpents que fur les côtes de Malabar, où les Bramines 
m’en montrèrent quelques uns. 11 y a une autre efpece de Serpents d’une 
groffeur monllrueufe, apellez Jamakagatz, ou félon le Langage ordinaire 
Uwabami, & quelquefois Dsja, c’eft à dire. Dragon. On les trouve dans 
l’eau, ou fur les Montagnes. Ils font très rares, & lorsqu’on en prend, oti 
les fait voir pour de l’argent. (Voyez PL X. Fig. x. ) 

A l’egard des Oifeaux domeftiques, ils nourriffent des poules, & quelque¬ 
fois des Canards; mais étant imbus, comme je l’ai déjà remarqué, des 
fentimens fuperftitieux de Pythagore, la plupart des gens n’en mangent 
point, & il n’y a que le petit peuple qui les tue & les vende à ceux qui fe 
bazardent d’en manger. Lorsque quelcun eft fur le point de mourir, ou 
que c’efl: un jour confacré à la mémoire d’une perfonne qui efl: morte, il 
n’efl: permis à aucun de fes parens ou de fes Amis de tuer quelque oifeau 
ou quelque animal que ce puiffé être. L’année du deuil de la Mort de l’Em¬ 
pereur, ou toutes les fois qu’il lui plait de l’ordonner ainfi, il efl: deffendu 
dans tout l’Empire de tuer ou de porter au marché aucune créature vivan¬ 
te. Les Coqs font plus épargnez que les poules; on les conferve avec un 
grand foin, & ils font beaucoup eftimez, particulièrement des Ordres reli¬ 
gieux , parce qu’ils mefurent le tems, & predilent toutes les differentes dif- 
pofitions de l’air qui doivent arriver. Les Oifeaux Cauvages font devenus fi 
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familiers dans ce pays, qu’il y en a plufieurs efpeces qui pourroient être mis 
au rang des domelliques. Le Tfuri,ou la Grue, eft le principal; & il a ce 
privilège particulier, que perfonne ne peut le chafler ou le tuer fans un Or¬ 
dre exprès de l’Empereur ; & encore faut-il que ce foit pour le divertiffe- 
ment ou pour l’ufage de ce Prince. On regarde les Grues & les Tortues 
comme des Animaux très heureux en eux mêmes, & on croit qu’ils font 
de bon augure aux autres ; & cette opinion ell fondée fur la longue vie 
qu’on leur atribue, & fur les contes fabuleux qu’on en fait, dé dont on 
trouve plufieurs exemples remarquables dans leurs Hilloires. G’efl; la raifon 
pourquoi les appartemens de l’Empereur, les Murailles des Temples, & les 
autres lieux fortunez, font ornez de leurs portraits, aufli bien que de ceux 
du Sapin & du Bambou pour la même raifon. Je n’ai jamais oui les payfans 
& les voituriers apeller cet Oifeau autrement que O Tfurifama, c’efi: à di¬ 
re, Monfeigneur la Grue. Il y en a de deux fortes: les unes font blanches 
comme albâtre, & les autres grifes ou couleur de cendres. 11 y a plufieurs 
efpeces de Saggi, ou Hérons, qui different en couleur & en groffeur. Les 
principaux font le Sijro Saggi,le Héron blanc; le Goi Saggi,le Héron gris, 
tous deux fort communs ; & le Awoi Saggi, qui efl; d’une couleur bleuâtre 
& prefque aufli gros que la Grue. Il y a deux fortes d’Oies fauvages, qui 
ne fe mêlent point enlêmble, & s’accouplent feulement avec celles de leur 
efpece particulière. Les unes font blanches comme la neige, à cela près que 
les extrémitez des ailes font noires : les autres font, d’un gris cendré. Elles 
font très communes dans ce pays les unes, & les autres, particulièrement 
les grifes; & fi familières, qu’elles ne s’envolent point, & ne s’éloignent 
pas feulement lorsqu’on en approche. Elles font beaucoup de dégât dans les 
Champs; cependant perfonne n’oferoit leschaffer, ni les tuer,fous peine 
de mort, excepté ceux qui ont acheté le privilège de les tuer dans certains 
endroits. Les payfans evironnent leurs Champs de filèts, pour les empecher 
d’y venir; mais cela ne fert pas de grand chofe, car elles volent par def- 
fus les filets, comme je l’ai vû moi-même, pour aller chercher dequolman- 
ger. 

Il y a aufli plufieurs efpeces de Canards, qui ne font pas plus fauvages 
que les Oies. Il y en a une efpece entr’autres, dont je ne faurois m’empe- 
cher de parler; à caufe de la beauté particulière du Mâle, apellé Kinmod- 
fui; elle efl: fi exquife, que lorsqu’on me le fit voir peint en couleurs, je 
ne pouvois pas croire qu’on l’eut reprefenté fidellement jufqu’à ce que je 
vis moi même cet Oifeau, qui eff fort commun. (Voyez PI. X. Fig. 3.). 
Ses plumes forment une nuance admirable des plus belles couleurs qu’on 
puifle imaginer ; mais le rouge domine autour du cou, & de la gorge. Il a 
la tête couronnée d’une aigrette magnifique. Sa queue qui s’élève oblique¬ 
ment, & fes ailes qui font placées fur le dos d’une maniéré finguliere, of¬ 
frent à l’oeuil un objet aufli curieux qu’il efl extraordinaire. Il y a aufli des 
Faifans d’une grande beauté. On en voit d’une efpece particulière, qui fe 
diflinguent par. la diverfité des couleurs & par l’éclat de leurs plumes, & 
par la beauté de leur queue qui égalé en longueur la moitié de la hauteur 
d'un homme, & qui par un mélange & une variété charmante des plus bel¬ 
les couleurs, particulièrement or & azur, ne cede en rien à celle du Paon. 
Les Beccaffmes font ici fort communes: il y a quelques Seftes qui en man¬ 
gent, aufli bien que des Faifans, des Oies, & des Canards. Il y a une ef¬ 
pece de Pigeons fauvages, qui ont le plumage noir & bleu,mais qui ne font 
pas d’ailleurs fort beaux. Les habitans ne permettent pas qu’ils faffent leurs 
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hids dans les maifons, ayant trouvé par expérience que leur fiente prend ai- 
fement feu lorsqu’on l’ôte 5 & ils difent qu’il efi: arrivé par-là plufieurs fâ¬ 
cheux accidens. 

Les Cigognes demeurent dans ce pays toute l’année, cigognes. 

Les meilleurs Faucons viennent des Provinces Septentriônales ; & c’efl: Faucons, 
plûtôt par grandeur, que pour le vol, qu’on en tient. 

Les Eperviers font communs ici, de même que par tout ailleurs dains Eperviers. 
les Indes Orientales*, c’ell un oüfeau extrêmement fier, aulli bien qu’une 
efpece de Corbeau d’une grofleur médiocre, qui y fut porté de la Chine Corbeaux, 
pour en faire prefent à l’Empereur, 

On lui fit aufli prefent d’un autre Oifeau de la Corée, fort rare ; & de 
là vient qu’on l’apelleCoreigarâs, c’efl; à dire, Corbeau delà Corée. 

On ne trouve point dans le Japon les Corbeaux qui font communs en 
Europe, non plus que les Perroquets & quelques autres Oifeaux des In- 
des. 

Le Fokeri, Oü félon le langage ordinaire Fotetenis, eft un Oifeau de nuit,' Foken, 
d’un goût exquis, & qu’on nefért qu’à la table des perfonnes de qualité 
dans des occafions extraordinaires. On dit que fes cendres, étant calcinées & 
mifes dans de vieux Sacki qui efl devenu aigre , le rétablifient dans fon pre¬ 
mier état. (Voyez PI. X. Fig. 4.) 

Le Mifago, ouBifago, efl un Oifeau de Mer carnàcier, du genre de Mifago. 
l’Epervier, Il vit principalement de poiflbn. Il fait un trou dans quelque ro¬ 
cher fur les côtes, & y met fa proye ou fa provifion: & l’on a remarqué, 
qu’elle fe conferve aufli parfaitement que le poiflbn mariné, où l’Atfiaar ; 

& c’efl la raifon pourquoi on l’apelle Bifagonofufi, ou l’Atfiaar de Bifago. 

Elle a le goût extrêmement fallé, & fe vend fort cher. Ceux qui décou¬ 
vrent cette efpece de garde-manger, en peuvent tirer un grand profit; pour- 
vû qu’ils n’en prennent pas trop à la fois. 

Les Moueltes, Corbeaux marins,Beccaflînes,Pies de Mer, Moineaux, Ho^éjté; 
Hirondelles, & quelques autres petits Oifeaux, y font aufli communs qu’en 
Europe. 

Les Allouettes chantent beaucoup mieux ici, qu’elles ne font en Eu- 
rope. 

Les Roffignols qui ont la voix belle fe vendent quelquefois aux eu- Roffignois. 
lieux vingt Gobangs la pièce. Voilà ce que j’avais à remarquer fur les Oi^^ 
féaux. 

Parmi les Infeéles volants, il y a dans ce pays des Abeilles, & par con- infedtes 
fequent du Miel & de la Cire,quoi qu’en petite qiïantité. Les Abeilles fau- 
vages, lesGùepes, les Mouches ordinaires, les Cou lins, les Mouches lui- 
fautes, les efearbots & les punaifes de differentes efpeces, les fauterelles, 

& un grand nombre de femblables Infeéîes, fe trouvent dans ce pays aufli 
bien qu’en Europe; & il y en a outre cela quelques autres d’une efpece 
particulière, je dirai ici quelque chofe des principaux. 

Parmi les Papillons, il y en a un fort grand apellé Jamma Tiio, ou le Pa- PapiUons. 
pillon de Montagne. II efl, ou tout à fait noir, ou de diverfes couleurs qui 
font un mélange agréable de taches blanches, noires, & autres, particuliè¬ 
rement fur fes ailes fourchues. Le Komuri efl une groflé Mouche de nuit, 
très belle, tachetée de differentes couleurs, & velue. On donne aufli le 
même nom aux Chauve-Souris. Il y a plufieurs efpeces d’efearbots très ra¬ 
res, & d’une grande beauté : un, fur tout, qui efl fort gros, & relTemble 
beaucoup à la Mouche de fumier. Il efl luifant, noir, a deux cornes re- 
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courbées & épandues, dont l’une qui eft la plus grande ell placée fur le 
nez, comme la Corne du Rhinocéros, ik l’autre plus petite fort de l’épaule. 
Cet Animal ne marche qu’avec peine. Il vit principalement fous terre. 11 
ell très rare, & les naturels du pays ne lui ont point encore donné de 
nom. 

On y trouve une efpece d’Efcarbot d’une couleur brune, apellé Sebi, & 
quelquefois Semi, qui fournit plufieurs Obfervations curieufes & fingulieres 
à l’œuil attentif d’un Naturaliile. 11 y en a de trois fortes. Le plus gros s’a- 
pelle Kuma Sebi. (Voyez PI. X. Êig. 6. A. B.) Il relTemble, par fa Figure 
& par fa grolfeur, à ces Mouches que nous voyons en Europe voler le foir; 
mais, il n’a point d’ailes. Au printems, ils fortent la nuit de fous la terre, où 
ils fe font tenus pendant l’hiver, & s’attachent avec leurs jambes déliées & 
chenues aux arbres, à leurs branches, à leurs feuilles, & à tout ce qu’ils 
peuvent faifir en chemin. Peu de tems après, ils crevent, & leur dos fe 
fend félon fa longueur pour faire place à une autre Mouche , qui relTemble 
à un Efcarbot, & qui y étoit enfermée, quoi qu’elle fut beaucoup plus gran¬ 
de que la prifon où elle étoit. Quelques heures après, cette Mouche s’en¬ 
vole en bourdonnant. Gefner a donné la defcription de ce petit Animal li 
fingulier, fous le nom de Cicada\ ou Cigale. Lorsqu’elle rompt Tétui qui 
Tenfermoit, & qu’en même tems elle déployé fes quatre ailes, elle fait un 
bruit aigu & perçant, qu’on peut,difent-ils, entendre très diltinéfement à 
un mile de diltance ; ce qui eft prefque incroyable. Les Bois & les Monta¬ 
gnes retentilTent du bruit de ces petits Animaux. Ils difparoiftent peu à peu 
dans les jours Caniculaires; & on dit qu’ils rentrent dans la terre, pour y 
fubir une nouvelle metamorphofe, & reparoitre Tannée fuivante dans le 
même état où ils avoient d’abord paru. Je ne puis pas garantir ces parti- 
cularitez, ne m’étant pas trouvé à portée de les examiner moi-même. Le 
nom de Semi, ou Sebi, qu’on leur a donné, eft pris de leur Chant, qui 
commence lentement & d’un ton bas ; il augmente enfuite par degrez, en 
vitelTe & en force ; & s’abaifle encore en finiftant. Cette Mufique me pa- 
roilToit avoir quelque chofe de femblable au bruit que fait le fufeau d’un 
boutonnier en tournant. Elles commencent à chanter au lever du Soleil, 
&finiirent environ midi. Leur dépouille, apellée Semino Mukigara, eft 
d’ufage dans la Medecine, & on la vend publiquement dans des Boutiques 
au Japon & à la Chine. (PL X. Fig. 6 . C. D. E. ). 11 y en a une autre efpe¬ 
ce, qui font plus petites, & qu’on apelle pour cette raifon Kofebi, ou, les 
petits Sebi. ( PI. X. Fig. 6. F. G. H. I. ). Elles paroiflent plus tard, & à peu 
près dans le tems que les autres difparoiftent. Elles chantent depuis midi 
jufqu’au coucher du Soleil, & vivent jufques vers la fin de l’automne. Leur 
chant n’eft pas li haut que celui des premières : le peuple Tapelle Tfuku Tfu- 
kuboo. La troifîéme efpece ne diffère de la fécondé, ni dans fa Figure, ni 
dans fa grofteur : feulement elles chantent depuis le matin jufqu’au foir. 
Les femelles de ces trois efpeces font muettes, & ont la poitrine fermée: 
dans tout le refte, elles reflemblent aux mâles. (Voyez PI. X. Fig. 6 . 
K. L.) 

Les Cantharides font ici de la même couleur que les nôtres, mais un 
peu plus groflès & plus rondes, & presque auffi greffes que les efearbots 
qui font communs en Europe. Les Japonnois en ignorent abfolument Tufa- 
ge. Il y a une autre efpece de Cantharides apellées Fanmio. Elles font ex¬ 
trêmement cauftiques, & on les met au rang des poifons. On les trouve fur 
les épies de ris. Elles font longues, déliées, & plus petites que nos Can- 
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tharides; bleues ou dorées, avec des taches & des lignes d’un rouge cra- 
moifi, ce qui les fait paroitre extrêmement belles. (PI X. Fig. 7, ) Mais, de 
tous les Inlértes volants, il n’y en a aucun dont la beauté foit comparable à 
celle d’une Mouche de nuit très rare, qui efl: à peu près de la longueur du 
doigt, deliée .ronde ,& à quatre ailes, dont deux font tranfparentes & ca¬ 
chées fous les deux autres qui font luifantes comme fi elles avoient été po¬ 
lies , & embellies d’un mélange charmant de taches & de lignes bleues & 
dorées. En un mot, elle elt d’une beauté fi exequife,que les Dames fe font 
un plaifir de la garder parmi ce qu’elles ont de plus curieux. C’ell ce qui 
a donné lieu à la Fable fuivante. On dit que les autres Mouches de nuit en 
deviennent amoureufes, & que pour fe délivrer de leurs importunitez, el¬ 
le leur ordonne malicieufement, fous pretexte de mettre leur conllance à 
l’épreuve, de lui aller quérir du feu. Ses Amans,ne confultant que leur paf- 
fion,lui obeilFent aveuglement; &, courant vers le premier feu, ou vers la 
première Chandelle qu’ils rencontrent, ne manquent pas de s’y brûler. La 
femelle n’elt pas à beaucoup près fi belle que le mâle: elle elt feulement 
de couleur grife ou cendrée, & marquetée. 



CHAPITRE XI. 


Des Foïjfons des Coquillages, 

L Es produèlions de la Mer ne fourniflent pas moins à la fubfiftenee desProduc- 
japonnois, que les fruits de la terre, fi on en excepte feulement 
ris. La Mer qui environne le Japon abonde en toutes fortes de plantes ma¬ 
rines, de poilFons, d’écrevices, & de coquillages; & il n’y en a prefque 
point qui n’ayent fervi de nourriture aux anciens habitans, & qui n’en 1èr- 
vent à ceux d’aujourd’hui. On en peut même compter plufieurs, qui, dans 
ces tems d’opulence & de delicatelTe, relevent les repas fomptueux des 
perfonnes du premier rang. On comprend fous le nom général de Kiokai, 
ou 1 wokai, les Poiffons. les Ecrevices, & les Coquillages. Dans ce-Chapitre, 
qui ell une efpece d’Introduftion à celui où j’ai deflein de traiter de la Table 
& de la Cuifine des Japonnois, je parlerai des PoifiTons de ce pays qui font 
venus à ma connoiirance,& je marquerai le nom qu’on leur donne; mais, il 
faut obferver en général, que plufieurs fe trouvent aulli dans les Mers de 
l’Europe, & en quelques autres. 

De tous les poifiTons des Mers du Japon, je n’en connois aucun qui foit Bakme». 
plus utile, tant aux riches qu’aux pauvres, que le Kudfuri, ou la Baleine. 

On en pêche beaucoup autour du Japon, mais particulièrement dans la 
Mer de Khumano, qui baigne les Côtes Méridionales de la grande Ifle de 
Nipon, autour des Ifles de Tfufiîma & de Gotho ; & fur les Côtes d’Omura 
& de Nomo. On les prend ordinairement avec le harpon, comme on fait Comment 
dans la pêche de Groenland ; mais les bateaux des Japonnois femblent plus chc,^^^ ' 
propres à cela que les nôtres, étant petits, étroits, un des bouts fe termi¬ 
nant en une pointe fort aiguë, & ayant chacun cinq rames ou dix hommes, 
qui les font voguer avec une viteffè incroyable. Vers l’an 1680, un pêcheur 
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fort riche de la Province d’Omura, nommé Gitaijo, inventa une nouvelle 
maniéré de prendre les Baleines, avec des filets faits de cordes fortes d’en¬ 
viron deux pouces d’épaifleur. Cette maniéré fut enfuite pratiquée avec 
beaucoup de fuccès par un homme des Ifles de Gotho, qui s’apelloit Iwo- 
-fipmo. Ils difent ,qu’auffi-tôt que la Baleine trouve que fa tête efl embarraf- 
fée dans le filet, elle ne nage plus qu’avec peine, & on peut facilement la 
tuer par le moyen ordinaire du harpon. La raifon pourquoi cette nouvelle 
méthode, qui paroiflbit fi avantageufe, n’a pas été généralement fuivie, 
c’efi qu’elle demande plus âe matériaux^ & coûte beaucoup plus* que les 
pêcheurs ordinaires ne peuvenîr fournir. Car, au lieu que la dépenfe de la 
pêche des baleines , fuivant la méthode ufitée , ne va gueres au de-là 
de vingt caiffes d’argent 5 les fraix de celle-ci montent à bien d’avanta- 
ge- 

bifferen- H Y a plufieurs fortes de Baleines, qui different dans leur nom , leur Fi- 

de^BaieT ^ leur groffeur. i. Le Sebio efl comme le Chef, & c’efl: en effet 

tiL ^ plus gros de tous les poifFons du genre des baleines. On en tire beaucoup 
Sebio. plus d’huile que des autres 5 & la Chair en efl fi bonne & fi faine, que les 
pêcheurs & le commun peuple attribuent principalement à celle qu’ils man¬ 
gent, la fanté parfaite dont ils jauïlfent au milieu de la rigueur du froid, & 
Awo San- injures de l’air, auxquelles ils font continuellement expofeTL. z. L’Awo 
gi. Sangi, communément Kokadfura , c’eftàdire, petite Baleine, efl: de cou¬ 
leur grife ou cendrée, & plus petite que le Sebio, dont elle différé auflî en 
is^agair. Siielque chofe dans fa Figure. 3. Le Nagafs a communément depuis ^o. 
jufqu’à 30. braffes de long, & ceci de particulier qu’il peut demeurer deux 
ou trois heures fous l’eau, & pendant ce tems-là aller fort loin; au lieu que 
les autres Baleines font obligées de remonter à tout moment vers la furface 
Sotookad- pour refpirer. 4. Le Sotookadfura , c’efl; à dire, la Baleine des A- 

fura. veugles, ainfi apellée parce que fur fon dos il y a la Figure d’un Bijwu, cf- 

• pece de Lut, dont les Aveugles jouent dans ce pays. Elle n’eft pas fort 

grande, & on n’en voit guere qui ayent plus de dix braffes de long. On en 
prend fouveiït autour du Japon ; mais la Chair efl regardée comme mal fai¬ 
ne, parce, difent-ils, qu’elle caufe des toux, des fievres, des élevûres fur 
la peau, & quelquefois la petite verole. On en porte au marché avec d’au¬ 
tres poiifons, & onia vend pour de la Chair de Sebio; mais ceux qui en 
Mako. favent la difièrence, n’ont garde de l’acheter, y. Le Mako n’a jamais plus 
de trois ou quatre bralfes de long. On donne aufli ce nom aux baleineaux 
des autres efpeces. Celle dont je parle ici fe prend fort fouvent fur les Cô¬ 
tes Orientales du Japon, de même que fur celles de Kijnokuni & de Satzu- 
ma. On trouve de l’Ambre-gris dans les inteftins de cette baleine. On tire 
de fa tête une quantité médiocre d’huile. 6. L’Iwafikiira, c’efl à dire, le 
Mangeur de Sardines, a la queue & les nageoires comme celles des poif- 
fqns ordinaires. Lorsque nous allâmes à la Cour de l’Empereur; nous en 
vimes de cette efpece, entre Caminofeki, & Simonofeki, & je crûs que 
c’étoit le poilfon que les Hollandois apellent Noord Caj>er. Dans toutes ces 
differentes efpeces de Baleines, il n’y a rien qu’on ne mette à profit, ex¬ 
cepté l’os de l’épaule. La peau, qui efl noire dans la plupart; la chair,qui 
ell rouge, & reffemble à celle de bœuf ; les inteflins, qui à caufe de leur 
longueur, font apellez Fiakfiro, c’efl à dire, longs de cent braffes; & tou¬ 
tes les parties internes ; fe mangent marinées, bouillies, rôties, ou fricaf- 
fées. On tire de l’huile de la graiffe, en la faifant bouillir; & on mange 
même le fediment qui relie après qu’elle a bouilli une fécondé fois. A l’é- 
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gàrd des os, on fait bouillir ceux qui font d’une fubftarice cartilagineufe, 
quand ils font frais, & on les mange ; ou bien on les ratilFc, on les nettoye, 
& on les feche pour la cuifine. Des parties nerveufes & tendineufes, blan¬ 
ches & jaunes, on fait des cordés, qui font principalement d’ufage dan's 
leurs Manufadiüres de Coton, auffi bien que pour leurs irillrumens de Mu- 
fique. On ne jette pas même les trip'âilles, on les gardé pour s’en fervir 
dans la cuiline. Des os de la mâchoire^ des nageoires, & des autres os qui 
font d’une fubflarice plus folide ,on fait plufieurs petites chofes ; entr*autres 
ces belles ballanees,qui fervent àpefer l’or & l’argent, & qui ont auffi pris 
leur nom de là. 

Le Satfifoko eft un poilTon qui a deux, trois, & quelquefois cinq ou fix 
bralTes de long, avec deux dents fort longues qui s’élèvent perpendiculaire¬ 
ment hors delà bouche, & qu’on met quelquefois , par maniéré d’Orne- 
ment, fur le haut des Châteaux, des Temples ,& des Edifices publics. Des 
pêcheurs m’ont aprîs que ce poiflon, qui efl; très rufé , eft ennemi mor¬ 
tel des baleines, & qu’il les tue en fe glilfant dans leur bouche, & leur dé¬ 
vorant la langue. Lorsqu’il s’y gliflfe, il difpofe fa tête & fes dents de telle 
maniéré qu’elles ne lui font aucun obitacle. 

L’Iruku elt un poilTon connu , qu’on apelle dans les Indes Tenije. 
(PI.XI. Fig. I.) Le Furube, autre poilTon, n’eft pas fort gros. (PI. XI. 
Fig. 2.) Les Hollandois lui donnent le nom de Blaler, c’elt à dire, Souf¬ 
fleur, parce qu’il peut s’enfler, jufqu’à prendre la forme d’une boule ro'n- 
de. On le met au rang des poilTons venimeux, & on dit que fi quelcun le 
mang'eoit tout entier, il en mourroit infailliblement. On en trouve de trois 
dififerentes efpeces dans le Japon , & elles y font toutes très abondantes. 
Ceux de la première efpece, apellée Sufumebuka, font petits, & on n’en 
mange que rarement. La fécondé efpece, s’apelle Mabaku, c’eftà dire, le 
véritable Baku. Lesjaponnois le regardent comme un poiflon très délicat, 
& ils le recherchent avec empreflement. Mais il faut en jetter la tête, lès 
inteftins, les os, & toute les tripailles, & laver & nettoyer avec beaucoup 
de foin là chair, avant que de la manger. Et cependant plufieurs perfonnes 
en meurent, pour ne l’avoir pas, à ce qu’ils difent, alTez lavée & nettoyée. 
Ceux qui font las de vivre, foit parce qu’ils ont une maladie laUguifiTante, 
ou qu’ils fe trouvent dans une fituation malheureufe, choififlcnt fouverit ce 
poiflon venimeux, plûtôt qu’un couteau ou une corde, pour mettre fin à 
leür mifere. Un voifin de mon Valet à Nangafaki, fe trouvant tellement in- 
feélé de la Verole que fon né alloit tomber, refolut de manger de ce poilTon 
pour fe défaire én même tems, & de foi-même, & de fa maladie. Il ache¬ 
ta une grande quantité de ce poiflbti, le coupa en pièces, le fit bouillirî & 
dans la vûe de rendre le poifon encore plus fort, il y mêla de la Suye qu’il 
prit au toit de fa maifon. Après avoir diné, il fe coucha pour mourirv & 
bien-tôt fe trouvant fort mal, il rendit non feulement le poifon qull avoit 
pris, mais auffi urle grande quantité de matière vifqueufe & acre, qui vrai- 
femblablement n’étoit pas une des moindres caufes de'fa maladie: & par là 
il trouva la Vie & la Santé dans ce qu’il avoit choifi pour lui donner la 
Mort ; car il guérit & jouît enfuite d’une fort bonne Santé. Il y a quel¬ 
ques Années, que cinq perfonnes de Nangafaki,ayant mangé un plat de ce 
poiflon, s’évanouirent peu de tems après, tombèrent enfuite dans des con- 
vulfions & dans le déliré, & eurent un crachement de fang fi violent qu’el¬ 
les en moururent en peu de jours. Avec tout cela, les Japonnois ne veulent 
ps fe févrer d’un mets qui eft fi délicat à leur goût, quoi qu’ils ayent tant 
Tom. I. G g d’exem» 
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d’exe,mples du dangerqa’il y a à en manger. Il n’y a que les Soldats & les 
gens, de guerre à qui l’Eriipereur .ait exprelTément deftenda d’acheter ik de 
manger.de ce poiflbn. Si qpelcjun d’eux en meurt, fon fils, pert le droit 
qu’il auroit eu de fucceder à fon polie. , 11 fe vend beaucoup plus, cher que 
le poiiron ordinaire, & on ne le mange que lorsqu’il ell frais. La.troifiéme 
efpece efl apellée Kitamakurace. qui, fignifie.le Couffin Septentrional. Je 
n’ai pas pû fayoir pourquoi ondui,donne ce.nom. On fe fert du même ter¬ 
me pour defigner une perfonne qui dort la tête tournée vers le Nord. Le 
poifon de ceux de cette efpece efl; abfolument mortel ; on a beau, les laver & 
les nettoyer, tout cela n’y fait rien. Auffi n’eft il recherché que de ceux 
qui ont deflein de fe faire mourir. 

Cheval Le Cheval marin, ou Chien marin, & comme les Allemands l’apellent 
marin. Walferbauch, ell un poiffon très fingulier , à peu près de la longueur d’un 
enfant de dix ans, fans écailles ni nageoires, la tête,la bouche,& la gorge 
grandes, le ventre large & plat comme un fac, & qui peut contenir une 
grande quantité d’eau. Il a les dents minces & aigues comme, celles d’un 
Serpent. Les parties internes font fi petites, qu’elles font à peine vifibles. 
Il a fous le ventre deux pieds plats , & cartilagineux avec des doigts , qui ref^ 
femblent beaucoup aux mains d’un enfant, &. dont il fe fert, aparemment, 
pour marcher au fond de la Mer. On en mange toutes les parties fans excep¬ 
tion. Il fe peche fouvent dans le Golfe de Jedo, entre Kamakura & cette 
Capitale, où je l’ai vû porter au marché. 

Tai- Le Tai efl ce que les Hollandois dans les Indes apellent SteenbraflTen. 

Les Japonnois le regardent comme le Roi des poiflTons, & un emblème par¬ 
ticulier de bonheur, tant parce qu’il efl confacré à leur Jàbis ou Neptune, 
qu’à caufe de la charmante variété de couleurs brillantes qu’on y voit lors¬ 
qu’il efl fous l’eau. Ce poiffon, qui efl très rare, reffemble à la Carpe, & 
il efl agréablement bigarré de rouge & de blanc. La femele a quelques ta¬ 
ches rouges. 11 efl fi rare, que lorsqu’on fait un regai à la Cour,ou ailleurs, 
dans quelque occafion extraordinaire, il ne fe vend pas au deffous de mille 
Kharo Cobangs. Il y a un autre poiffon de la même efpece, apellé Kharo Tai, ou 
le Noir SteenbraflTen, à caufe de fa couleur. Il n’eft pas à beaucoup près fl 
eltimé : on le pêche fouvent aux environs de Saikokf. 

Sufuki. Le Sufuki efl ce poiffon que les Allemands apellent Kahlkopf , c’eft à 
dire. Tête chauve. (PL XI. Fig.,3 ). 

Funa. Le Funa reffemble à la Carpe, &onen fait beaucoup de cas à caufe de 
fes vertus médicinales, particulièrement contre les Vers. Il y en a de plus 
Najos. gros de la même efpece qu’on nomme Najos. Le Mebaar efl de couleur 
Mebaar. rouge, à pcu près de la groffeur & de la Figure d’une Carpe, ou Steen- 
braflen ; fes yeux s’avancent hors de la tête comme deux balles. On le pê¬ 
che par tout en grande quantité ;, & c’eft la nourriture ordinaire des pauvres 
Koi. gens. Le Koi efl de la même efpece; il reffemble auffi à la Carpe, & a 
quelquefois un Sackf & demi de long. Celui-ci fe prend dans les rivières, 
particulièrement auprès des Chute d’eau, qu’il s’efforce de remonter. 
On le tranfporte dans tout l’Empire, frais, ou mariné. Il s’cn pêche quel¬ 
ques uns dans le Lac de Saifa, ou Tefiu, qui ont quatre Sakfs de long. Le 
Maar. Maar, ou Saumon, fe prend dans les rivières, & dans les lacs d’eau douce. 
Suis. Itojori efl un petit Saumon. Makuts efl ce que les Hollandois apellent Har- 
sawara.’ der. Sawara, poiffon du Roi. Fiuwo , c’efl le Draatvifch des Hollandois. 

Ara ( PI. XI. Fig. y. ) eftce que les Hollandois dans les Indes apellent Jacobs 
Kufhna. Evertz. Kufuna, Nez-court, Kamas,le Brochet. Sufuki efl leScharvish des. 
Kamas. Hol- 



PROVIKCIAb DiviSVM 

^ rj/fy?, desrn/tJimiyayJOH'CASPATiO 6 ClŒVCBZE/\_y 


JÀPON ICVM m SEXAGINTA/^^ OCTO 

Pzmn.M, 


TMPERIVM 


'uorunT. Ja/WTU^nAi^ni 


idmend 


yfeèi-c o Lojni 




y-Jefoffaiîima 


JE S OGaSIMA 

^ ^ lon^^<i,utrfèf-wi/ 

’A'ooA tilUana 
t 'Hca.ce^i/ia 


S. J aponiæ Jnsulæ J \yiùyitriû7Ui/hT. 

rt- _»y»/.ySAr>. 7/7. y /.///yryrrz f/d////\ 




Ximox , y ..^«K- 
iiiùacpriiù J/tPid^r 


KAMT5 CHATKA çutZ dayicrmurh OKV JE S O 
Sxr^nàJJima dî u^tjizp JrriyieQ/Ma/i/ia:- 


o/e' ér/timfuiàir. 


,Ére/îdpû 7 'i/m /lamidz c^er 


^ S~~^axitica 


TcliaLatiSltj-^^Ar^Af 4C/^^ 


^mat 

SVMAI 


Nantira Pyxis / 7 /W Smas Japoiie.^,^/v/ 4 / 
Europæis nota, uJ^perre^Tl^ • ^ 

Japomci Irapci’jj 




Mat.sa 


à TTd fy/J ‘-Terranim urid^f fJdrumiA 77^0^0^- 

Az Jap01105 h eûjyinv TdH/iajd/Tzuf. 

uû A. Jap.ad d/aMj/d. ^^7AJap.adi^Æ^'i?. /dûû 

.,0 . dk/u7J(m0.64û .. d/777/7l/77M^. tÙJO 

. lum/TtûTv. 640 . Ka/vù/d./ 600 

. ira77i77iû7z. ââo . daTid 2200 

T^yc . .ùiÂai. ôyo . .....RûkAûTi-. 2400 

i^o . iûiûmu. Bûû: . S/am . 2400 

ISO . Jf&foeÂi. 600 . Ju^. 2400 

,20 . . Can^o . 680 . JOifû^lard.5100 

ijo . CanTiTiTt .1480. . ûrzmda. 150,00 


tnay/uài 1 

X 


oiutorÆAÎ 
Hi^ù inùnïctt | 
' JTatw 


M'c/iaa^ 




îfOTO 


n&^ OKl.I 


Chiiia 


^ ii i 

Moodsviœ: 


FITATS 


SIMA Hl, iTAXj 


IMABA' 


jETSlSSt.t*\tIDA. 


b'P ;0 ^(.jCA.SjS- 


XBA 


m 


^t-KO 


SiMOOSA 


jAKA^tl 

3liacoM 


/OOMI 


V^\ 

TOO ^ 
T 0^1 ^ 


KAT>SV5A 


loWARl 


'AtnMïfnc 


KSarui/7i, 


■^V Qlù'i/g/mÂi ç? 'W* ^ 

ift> ■fV ^ 

f] bId^C j 

gEN 1 % 

t JS^o/^BVNGO 

^^yanaoaiti / .. 


kawa-/ O -K 

\>;Sil4 40 

\' /JAMA-P 


,A.1VAP' 
^ 51 sé 


IDSVMI 


SSIMA- 

^nn-dré 


Sc/u/uP'fT^ 

ÿîosarium^ 








Wa-Sinoffi • 
Ih.OmiiTV- 


7trü J^c/l7/7(jt4% 

HANS S LO ANE, f3(ironc7to, 

iiÿfS'fsSfeSsÿâS 

CA'( 7 uat?v, 

JA 7 //'ùienj/ 4 tip(uu 4 ,:^o, 

fn ^raAa/umi 7?io7U7/Anp7iw^i^■ 

Cu 47 vû 7 'TiaxvÈEi/p aô tfido 

Re5 Japo£xca5 ^ 




Af Daikoku- 

^J) Ûtaàa47777Z 
J)etiJ -. 


Eatiisjo 
’^.irauîliciù/ L Uay: 
naZiim.PjÊ 


LWaV 


SVAII 




OTara, 


7lU>^4lS 




is'tKoVvidartafUE. 


AÛVEIO jüve 













































































































































































































DU JAPON. Livre I. iï^ 

Hollandois, mais plus long & plus délié. L’Adfi eft le Maasbancker des sufalcî, 
Hollandois. Il y en a de plufieürs differentes çfpeces; les. plus gros s’apel- : 
lent Ooadff. ( PI. XI. Fig. 6 .) Taka eit ce que les Hollandois apellent Kaye; 

Kame & Takofame ( PL XI. Fig. 7.) font des Rayes. De leur peau , qui 
ell: fort dure, on fait dans le Japon des étuis & d’autres curiofitez : on y en 
porte auffi de Siam, qui eft plus belle que celle du Japon. Le Jeje ell Un 
poiffon large & plat,qui a la queue longue. Il y en a un de cette efpèce 
a au bout de la queue un aiguillon de corne ou d’os, que les Hollandois 
dans les Indes apellent Pijlllaart. Les Japonnoîs croyent que cet-aiguïllofi ,ô- 
té àun poiffon vivant, ell un remede infaillible contre lar morfure des Ser¬ 
pents , li on en frotte la partie qui a été mordue.. C’elt la; raifon pourquoi . 

ils le portent toujours fur eux parmi d’autres remedes domelliques. Corne, Comc. 
ou Jei, font des Soles; & Karei, des Bots ou Bruts: Le Bora reffemble fora'’ 
au Brochet, il a la Chair blanche & délicieufe. Quelques-uns l’apellent le 
poiffon de Songaats, parce qu’on le prend dans le Songaats, ou le premier 
Mois de l’Année des Japonnois. On le marine & le fume, comme on fait 
les Brochets à Brême. Ce poiffon, & en général tous ceux que l’on marine, 
font apellez Karafumi. On les porte de Nagafaki & Nomo, où il s’en prend Karafami. 
beaucoup, à Jedo & dans les autres parties de l’Empire, attachez à des 
cordes de pàille, dix à chaque corde. Les Hollandois & les Chinois en 
tranfportent aulîi. Les Japonnois font très peu de cas des autres poiffons 
marinez. Le meilleur Katfuwo fe pèche aux environs de Gotho. Ils le cou- Katfuwœ 
pent en quatre, & le font fecher par degrez fur la vapeur de l’eau bouillan¬ 
te, & le fervent avec l’eau. Les Hollandois en tranfportent fous le nom de 
Comblomaas, ce qui n’ell pourtant pas fon véritable nom. Le Managatfu- Managat- 
wo ell plat, ayant un œuil de chaque côté. Le Sake, qui ell peut être u- s^ke.‘ 
ne efpece de Cabeliau, fe marine, & reffemble à la Morue. On le tire du 
pays de Jeffo ; & on lui a donné ce nom, parce qu’il a à peu près la même 
odeur que la biere de Sake. Le Tara ell une efpece de Morue, qui vient Tara, 
des Provinces du Nord : la meilleure vient de Tfiolijn, & c’ell pour cela 
qu’on l’apelle Tfiofijn Tara. Le Sajori ell ce que leshabitans de Nangafaki SajorL 
nomment Sufomoiv o, & les Hollandois Nadelvish,(Pl. XI. Fig. 8.) c’ell à 
dire, le poiffon aiguille. C’ell un petit poiffon, qui n’a pas plus d’un empan 
de longueur, mince, avec un rang de piquants longs & aigus le long du 
dos. Le Tobiwo ell ce que les Hollandois apellent Springer, poiffon vo- Tobiwo; 
lant, parce qu’il faute hors de l’eau. Celui du Japon ne palfe gueres un pied 
en longueur, il ell délicieux, mais on en prend très rarement. L’Iwas , iwas. 
c’ell la fardine ; Kiffugo, l’éperlan. Lejefo, apellé par les Hollandois Sand- 
kruper, tient le milieu entre l’éperlan & l’anguille. Saba, c’ell un maque- 
reau. L’Ai, ou Ai no iwo, que les Hollandois nomment Modevish, ell 
un poiffon d’eaü douce, d’un empan de long, qui nage avec une vitelîè 
furprenante. Le Sijroiwo ell ce que les Hollandois apellent Kleiner Stind : sijrdivo. 
ils l’apellent aulîi Weiffvish, c’ell à dire , poiffon blanc. On le pêche au 
printems à l’embouchure des rivières. Le Konofijro, nommé par les Hol- Konofijro;,. 
landois Saffap, ell une efpece de Harâng, qui reffemble aux Strohmlings 
des Suédois. Kingjo , le poiffon doré,.;ne:paffe gueres la longueur d’un Kingjo, 
doigt, il ell rouge, & a la queue d’un très beau jaune luifànt, ou de cou¬ 
leur d’or, mais quand ils font jeunes elle ell plûtôt noirâtre:. Dans la Chine 
& dans le Japon, & presque dans toutes les Indes, on en garde dans des é- 
tangs, & on les nourrit de môuches avant que les ailes leur foient venues. 

Tl y en a d’une autre efpece, dont la queue, ell couleur d’argent. Utiagî, uiiagK 

Gg Z c’ell 
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DifFeren- c’cft l’anguillc Ordinaire. Oounagi efl une autre efpece d’anguille beaucoup 
d’Anguii! grofle quel’ordinaire: (PI. XIlTig. i.) Jaatzme Unagi, c’elt à dire, 
les. ® ' l’anguille à huit yeux, efl: ce qu’on apelle en Allemagne Neunaug, c’efl: à 
dire Neuf yeux, ou l’anguille à neuf yeux. ( PI. XII. Fig. z.) Doodfîo ell 
ce que les Hollandois apellent Puyt-Aal. (PI. XII. Fig.3.3 H elt à peu près de 
la longueur du doigt, & a la tête fort grofle par rapport au corps : on le 
trouve foüvent dans les Champs de ris pleins d’eau, ^ dans les étangs bour¬ 
beux. Il y en a de deux differentes efpeces, les uns avec une barbe, & les 
autres fans barbe. Les Japonnois s’imaginent qu’on peut en former artificiel¬ 
lement, en coupant de la paille, la mêlant avec de la bourbe & de la boue, 
Faname. & l’expofant à la Chaleur du Soleil le matiu. Le Fammo, apellé par les 
Hollandois Conger Aal, efl plus grand que les anguilles communes ; il 
leur reffemble lorsqu’il efl: fous l’eau , mais il eli plus mince. (PI. XII. 

Fig- 4.) 

lia. L’Ika efl le Polype ordinaire. Les Chinois & les Japonnois le regardent 

comme un morceau rare & délicat. On prend plus facilement le poilîbn a- 
vec un appas fait de fa Chair , qu’avec aucune autre chofe. ( PI. XII. Fig. 
jakoi y. (5.). Le Jako Sepia ou feche efl un autre efpece de polype qui a de 
longues queues ou pieds, à- l’extremité des quels il y a, pour ainfi dire, de 
petits crochets, avec quoi il s’attache aux rochers, ou au fond de la Mer. 
(PI. XII. Fig. 7. )C’elt un Soccano, ou entremets ordinaire; on le man- 
Kuragge. ge frais, bouilli, ou mariné. Il y a deux fortes de Kuragge, qui elt aulh 
une efpece de polype. L’une s’apelle Midfukurage, c’eft à dire, le polype 
blanc. (PI. XII. Fig. 8.) Celui-ci, qu’on trouve dans toutes les Mers, elt 
blanchâtre, tranfparent, aqueux, & ne vaut rien pour manger. L’autre, 
cil plus rare; il ell charnu, & on peut le manger après l’avoir bien prépa¬ 
ré, & lui avoir ôté fon acreté. Voici comment on le préparé. On le fait 
d’abord tremper dans une dilfolution d’alum pendant trois jours ; enfuite ,orî 
le frotte, le lave, & le nettoye jufqu’à ce qu’il devienne tranfparent; & 
après cela, on le marine. Avant que de le faire tremper, on en ôte la peau, 
on la lave, ou la marine, & on la garde feparément. Quelques-uns de ces 
Polypes font fi gros,que deux hommes peuvent à peirre les Ibuflever.Lors¬ 
qu’ils font marinez, ils ont la même couleur, & le même goût que ces Nids 
d’Oifeaux ( Nidi Alcyonum') ,qu’on mange,& qui viennent de la Chine; & 
des pêcheurs Chinois m’ont affuré, que ces Nids n’étoient autre ehofe que 
la Chair de ce poifïbn. 

Namako. Le Namako, que les Hollandois de Batavia apellent Kaflerkull, fe man- 
Imùri. g^- (PI- XIII. Fig. i.)L’Imori efl un petit Lézard d’eau venimeux, qui ell 
Takano- , & a le Ventre rouge. (PI. XIII. Fig. Z.) LeTakanomakura, cequi 
makura. veut dire, l’Oreiller du Polype. Tako ell une Etoile de Mer ordinaire, & 
ne fe mange pas. 

Tortues. De tous les Animaux à quatre pieds qui vivent dans l’eau, il n’y en a 
point que les Japonnois elliment autant que le Ki, ou Came , c’efl: à dire, la 
Tortue: on la regarde comme un emblème particulier de bonheur, à caufe 
Tortues longue vie qu’on lui atribuë. Quoique cette efpece particulière, qui a 

9>ueuë large femblable à une grande barbe ronde, & qui dans leur Lan- 
ïiques. favante efl: apellée Mooke, & par le peuple Minogame, n’exille point 

& ne foit qu’une fiélion, cependant on la voit très fouvent parmi les autres 
Figures emblématiques dont ils ornent les murailles de leurs Temples,les 
côtez de leurs Hôtels, dt les appartemens de l’Empereur & des Princes de 
Tortusde l’Empire. (PI.XIII. Fig. 3. 4.; Les Tortues les plus communes font, 

l’ificame, 
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nficame, ou Sanki, c’eft à dire, la Tortue des Pierres, où deMontàgne^ 
ainfi apellée parce qu’elle fe trouve dans des lieux pierreux , ou monta¬ 
gneux; & ce n’ell autre chofe que la Tortue (commune) de terre. (Ph 

XIII. Fig. 5'.}Jo Game, ou Doo Game, c’ett à dirci la Tortue poilîbn- 
• neufe, ou d’eau, (PI. XIII. Fig. 6.), parce qu’elle vit dans l’eau. Ils di- 

fent que fur les Côtes Septentrionales & Orientales du Japon, on trouve des 
Tortues aflex grandes pour couvrir un homme depuis la tête jufqu’aux 
pieds. 

On donne en général le nom de Jebi à toutes fortes d’Ecrevifles & de 
Chevrettes, tant celles de la Mer que des rivières. En voici les efpeces Vrettes!" 
particulières qui me font connues. Le Jebifako ell cette petite écrevüTe jebifakd; 
commune, dont on trouve une fî grande quantité fur les Côtes de la Mer ^ 
Baltique. Sako fignifie toute forte de petit poilTonen général. Le Si Jebi ne ^ako. 
diffère pas beaucoup des écrevifles ordinairesj non plus que celui qu’ils a- 
pellent Dakma Jebi, excepté que celui-ci fe prend dans l’eau douce, & Dakma 
que quand il a un an il devient noir. Il y a le Kuruma Jebi, ou écrevifle-à- 
la-roüë, ainfi apellé à caufe de la Figure de fa queue. L’Umi Jebi, c’ell à Umi jcbû 
dire, la grande écrevillèj a ordinairement un pié de long. Après l’avoir 
faite bouillir, on la coupe en petits morceaux, & on la fert comme un Soc- 
cano, ou entre-metz. 11 faut prendre garde de ne pas manger leurs queues 
noires, parce qu’on a obfervé qu’elles donnent le mal de ventre, ou jettent 
dans un Choiera morbus. Le Siakwa a ILqueuë large, & on en prend fou- Siakwa, 
vent avec d’autre petit poiflbn. 11 a très peu de Chair, & à peine lui en re- 
ile t-il dans le tems de la pleine lune. Tous les animaux teftàcées & cruffa- 
eées qu’on trouve dans ces Mers, & même par tout dans l’Océan Indien au 
de là des Côtes Orientales du Ganges, font plus pleins & plus charnus 
dans le tems de la nouvelle lune ; tout au contraire de ce qui arrive dans 
nos Mers Èuropéenes. Le Gàmina ( PI. XIII. Fig. 7.) autrement Koona, Gamins'; 
a la coquille diverfifiée deplufieurs couleurs charmantes. Le Kani, ce qui Kani. 
veut dire écreviffe de poche, eft nôtre écrevifle commun de riviere. Son 
nom defigne tous les ecrevilfes d’eau douce. Le Kabutogani, ouUnkiu, eff Kabutoga- 
d’une ftrutffure firiguliere : il a un piquant ou épée pointue, longue, 

& dentelée,qui fort de la tête; & le dos un peu rond & lilTe. (PI. XIII. 

Fig. 8 .) Le Gadfame li’eft pas plus gros que l’écrevilfe ordinaire; l’écaille Gadfamc. 
fuperieure fe termine en pointe des deux côtez. Il a quatre pieds ; mais les 
deux de devant font plus grands que ceux de derrière. (PI. XIV. Fig. i.) 

Le Simagani, c’eftàdire, l’EcrevilTe de poche eanelée, pourroit aufli s’a- Simaganÿ 
peller l’Ecreviflè à verrues, à caufe du grand nombre de verrues & de 
pointes qui en couvrent toute la coquille, excepté les jambes de derrièrei 
qui font liffes & prefque cylindriques. (PI. XIV. Fig. i.). On en prend 
beaucoup fur les Côtes Orientales,aufli bien que dans le Golfe de Suruga.Il 
y en a quelques-unes de cette efpece qui font d’une groffeur incroyable. A 
Suruga j’achetai dans une Auberge une des jambes de derrière; qui étoit 
aufli longue & aufli grofle que l’os de la jambe d’un homme. La Planche 

XIV. A. la repréfente dans fa grandeur naturelle. 

Il y a dans les Mers du Japon une grande quantité de toutesforte's d’Hüi- Huifres és 
très, de Moules, & de Coquillages, que l’on mange, foit crus, marinez, 
fallez, bouillis, ou frits. On les amafle tous les jours fur les Côtes,quand la ^ 
marée eft baffe. Il y a des pécheurs qui les vont prendre à une profondeur 
Gonfiderable en plongeant. Les autres fe fervent de filets. Voici ceux qui 
font les plus communs & les mieux connus. L’Awabi, dont j’ai déjà fait Awabi- 
J'om. I. H h inen- 
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Akoja. 

Mirakai. 

Famaguri. 


Sidfîmi. 

Katfi. 

Kifa. 
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menrion en parlant des perles de ce pays, eft un Coquillage uni valve ouvert* 
de la grolTeur d’une Coquille de perle PeiTienne médiocre, mais plus pro¬ 
fond."(PI. XIV. Fig. 30 II fe trouve dans une grande profondeur fous Feau* 
fe tenant attaché aux rochers, ou au fond de la Mer, où les femmes des 
pêcheurs, qui font les meilleures plongeurs du pays, vont les prendre. El-, 
les s’arment de longs couteaux,pour fe defïèndre des Kayes ou Marfouins; 
&, lorsqu’elles voient un Awabi, elles l’enlevent tout d’un coup,avant qu’il 
s’en aperçoive : autrement il fe cramponeroit aux rochers, ou au fond de 
la Mer,de telle maniéré, qu’il ne feroit paspoflible de l’en détacher. La 
Coquille efl: remplie d’une groffe piece de Chair, de couleur jaunâtre ou 
blanchâtre, & très coriace, quoi qu’il n’y ait point de fibres. Ils difent que 
c’étoic la nourriture ordinaire de leurs Ancêtres pauvres & nécelîiteux ; & 
pour en conferver la mémoire, lorsqu’ils ont compagnie à diner, ils en font 
toujours fervir un plat. C’efl: auffi un ufage établi parmi le peuple, de mê¬ 
me que parmi les perfonnes de qualité, que lorsqu’ils fe font mutuellement 
des préfents d’argent, de drap, d’étoffes , de fruits, ou de quelque autre 
chofe, on y joint une tranche, ou du moins un petit morceau, de la Chair 
de ce coquillage, comme un bon augure, & pour leur rapeller l’indigence 
de leurs Ancêtres. On coupe la Chair en petites tranches ou filets minces, 
& on les fait fecher fur une ais. On trouve quelquefois une perle dans ce 
coquillage, mais elle ell: d’une vilaine couleur jaunâtre, mal formée, & n’a 
aucune valeur. Le Tairagi efl; un bivalve plat, long, mince, & fort grand, 
presque tranfparent, d’une Figure qui approche de la triangulaire, & qui 
fur une large bafe fe termine en pointe. Le poiflbn efl attaché à chaque 
côté de la Coquille avec un tendon très fort. ( PI, XIV. Fig. 4.) Les meil¬ 
leurs de cette efpece fe trouvent dans le Golfe d’Arima, & on en tire quel¬ 
quefois des perles. L’Akoja efl un bivalve plat, d’environ la largeur de la 
main, la furface extérieure couverte d’écailles, & d’une vilaine Figure; 
mais au dedans on trouve une excellente Nacre de perle reluifante. Ceux 
de la meilleure forte, & qui produifent les plus belles perles, fe trouvent 
dans le Golfe d’Omura. Le Mirakai efl la Moule noire & commune d’eau 
douce, qui fe trouve auffi dans nos rivières & dans nos lacs en Allemagne. 
Les Famaguri (PI. XIV. Fig. y.) font des bivalves de la même Figure & 
groffeur, mais plus épaifTes, lifTes & blanches en dedans, & de couleur bru¬ 
ne ou châtain en dehors. On peint au dedans plufieurs Figures curieufes, 
& ces Coquilles fervent d’amufement à la Cour du Dairo, ou Empereur 
Ecclefiaflique. On en a formé une efpece de jeu qui fe joue de cette ma¬ 
niéré. On en jette plufieurs tas à terre, & après que chacun en a pris fa 
part, celui-là gagne qui en produit un plus grand nombre de paires. Chaque 
paire a des crochets particuliers, par où on peut facilement les diflinguer* 
& les affembler, quelque mêlées quelles puiffent être. Les meilleures fe 
prennent fur les Côtes de Quano, & en plus grande abondance qu’en au¬ 
cun autre endroit. Le Sidfimi efl un petit bivalve qui reffemble aux Fama¬ 
guri, mais plus mince, & on le trouve enfoncé dans la bourbe, i^fî, ou 
Udfikaki, ce font les Huitres. Celles qu’on trouve au Japon font dilbrmes, 
rabotteufes, pierreufes, croifTant attachées les unes aux autres, & aux ro¬ 
chers. Il y en a principalement de deux fortes, dont les unes font fort grof- 
fes, & les autres aflez petites. Les plus grofies & les meilleures fe trouvent 
en grande abondance dans le Golfe de Kamakura. Le Kifa, ou Akagui, 
efl.auffi un bivalve, blanc en dehors, avec des rayes profondes qui font 
prefqué parallèles; &en dedans de couleur rougeâtre. (Pi. XIV. Fig. 5.) On 
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met un manche à cette Coquille, & on s’en fert dans la cuifine comme d’u^. 
he Cuiller. Le Nakatagai eil une grande Coquille noire, difforme, un peu 
rdnde, & canelée. L’Afari eff une petite Coquille mince, -de couleur grile 
ou cendrée. Le Te, ou Matée, (PLXIV. Fig. 7.) eff un bivalve oblong, 
mince, entr’ouvert à chaque bout. Le poiflbn qui y vit paffe pour très déli¬ 
cieux. L’Umi Pake eff un autre bivalve à peu près de la même erpe'cé, d’un UmiFaké. 
empan de longj & fi gros qu’à peine peut-on le tenir entre le pouce & le 
doigt ff’aprez. On en marine la Chair. Ce Coquillage ne fe trouve que fur¬ 
ies côtes de Tfikungo ; & il y a des ordres exprès du Prince de ce pays 
de n’en point pêcher, jufqu’à ce qu’on en ait trouvé une quantité fuffifan- 
te pour la table de l’Empereur. Les Takarangai, apellez dans les Indes Co- Takaraiir 
wers, viennent des Maldives & autres Ifles, & on les porte à Bengale, o^bcrs. 
Pegu, & Siam, où ils fervent de monnoye courante. Ceux, qu’on trouve 
aux environs du Japon, font de différentes efpeces. (PI. XIV. Fig, 8 .J. 

Les meilleurs viennent des Ifles de Riuku, & font le principal ingrédient 
de leur fard blanc. Le Safai (PI. XIV. Fig. 9.) eff un univalve turbiné , Safai. 
gros épais, odoriférant, blanc, & plein de piquants. Il a la bouche fermé-e, 

& une efpece de couvercle, plat, épais,"de fubffancepierreufe, rabotteux, 

& en dehors affez femblable au Lapisjudakus, mais plus pointu ,& plus lif- 
fe. Le Nifi eff un univalve à peu près de la même forme, mais plus gros, & Nifi. 
la Chair n’en eff pas à beaucoup près fi bonne. Ils fe tiennent l’un & l’aütré 
fortement attachés aux rochers & au fond delà Mer comme l’Awabi. La 
Coquille fert de crachoir au commun peuple. Les Tanpifi font les Lima- Tannifi, 
çons communs.de terre, noirs, qui cherchent leur nourriture dans la bour¬ 
be des Champs de ris. Ils ont la bouche fermée, & une couverture oblon- 
gue & prefque pierreufe.Le Bâi eff un Limaçon dans une coquille blanche. Bai. 
oblongue, & turbinée. Le Ras, ou Miva, en eff un autre de la même ef- 
pece, mais noir & plus petit. On les trouve l’un & l’autre fur le rivage 
en baffe'marée. Le Kabuto eff un univalve, petit, ovale, & turbiné. Il y Kabuio, 
a un autre petit univalve, apellé Sugai, qui eff turbiné. Sugaî. 
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CHAPITRÉ I. 

î^oms des Dieux ^ des Demi-Dieux y des Empereurs y que les 
Hlftoires du Japon difent être les premiers Mqnarques 
é® Gouverneurs de cet Empire, 



•uR faire mieux comprendre le fentiment des Japonnoîs tou¬ 
chant le premier état deTeurpays,(qu’ilsregardoient autrefois 
I comme la feule partie du Monde qui fut habitée), & touchant 
^ la fuGcefiion de leurs Empereurs ou Monarques, jufqu’à pre- 
fent ; j’ai trouvé à propos de divifer l’Hiftoire & la Chronolo¬ 
gie de cet Empire en trois Epoques ou Eres, dont la première peut être 
apelléefabuleufe, la fécondé douteufe, & la troifiéme certaine. 

L’Ere fabuleule des Japonnois remonte bien loin au delà du temps où l’E¬ 
criture Sainte a fixé la création du monde. Selon eux, durant ce Pério¬ 
de , le Japon fût gouverné tour à tour par divers Efprits céleltes ou Dieux, 
Rcgnedes qu’ils appellent Ten Dfin Sitzi Bai, c’eftà dire. Les fept grands Efprits 
prits.^^' céleftes, chacun defquels re^a un nombre d’années immenfe, mais indé¬ 
terminé. L’Hiftoire de ces Dieux eft remplie d’Avantures étranges, & de 
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Guerres cruelles & fanglantes, qui rendirent célébré le premier Age de cet 
Empire, Les deux Chronologiites, que j’ai fuivis dans cette Hiltoire, fe 
contentent de rapporter fimplement leurs noms, & de remarquer que les 
trois premiers ne furent pas mariez < au lieu que leurs quatre Succelfeurs 
eurent chacun leur époufe qu’ils alTocierent à l’Empire, & dont THilloire a 
confervé les noms. J’ai déjà eu occafion de m’étendre fur cetteDynaltie de 
Dieux dans le feptiéme Chapitre du premier Livre, où j’ai traité de l’origine 
des Japonnois, félon ce qu’ils en ont écrit eux mêmes. Ainfi ,on voudra bien 
me permettre de renvoier le Lefteur à cet endroit, & de répéter feulement 
qu’Ifanagi Mikotto, le dernier de cette Dynallie, aiant eu un commerce 
charnel avec la Déeffe Ifanami Mikotto fon époufe , il en vint une fécondé 
Race de Demi-Dieux ou Dieux-Hommes, qui montèrent après lui fur le 
throne au nombre de cinq. 

On les appelle Dfi Sin Go Dai, c’eft à dire, les cinq grands Dieux Ter- 
retires ou Monarques, ils régnèrent dans l’ordre fuivant. Dieûx.^™^ 

Ten Se o Dai Sin, fils ainé & héritier d’Ifanagi.Mikotto, pour TenSeo 
la mémoire duquel & de fes décendans les Japonnois témoignent encore Dai Sin.- 
une profonde vénération. On dit qu’il régna zyoooo. ans. Ils alTurent que 
durant fon Régné, la Chine obéïfToit à Ten Kwo Si, auquel ils attri¬ 
buent aufli un régné long & fabuleux; à quoi ils ajoutent, que trois hom¬ 
mes décendus de lui gouvernèrent la Chine fuccceilivement. 

Osiwo Ni no Mikotto vécut & régna en tout 300000 ans. Durant ofuwo Ni 
fon Régné, & fous celui de fon SuccefTeur, jufqu’à l’avenement du quatriè¬ 
me Dfi Sin Japonois, Sat Teiki régna à la Chine. 

Ni ni Ki no Mikotto régna ans. NiniKî. 

Fiko Oo Demi no Mikotto régna 63789x.ans. L’Empereur de la ^ikoo 
Chine d’alors étoit Katfura Kaki, auquel fuccédérent cinq Princes de fa ° 
famille. 

Fuki Awa Se Dsu no Miko'^to fut le cinquième & le dernier AwaSc. 
de ces Demi-Dieux. Il régna 83604x.ans.Par conféquenr,cette Dynatlie de 
Demi-Dieux renferme l’efpace de z34X467'années, Voilà tout ce que les Ja¬ 
ponnois favent de l’ancien état de leur Empire,, par une tradition que les 
Sages d’entre eux font les premiers à reconnoître pour incertaine & fufpec- 
te, fl même elle n’eft pas fabuleufe & chimérique. D’ailleurs, tous fans ex¬ 
ception s’accordent à faire profeiïion d’un refpeél extraordinaire pour ïfana- 
gi & pour Ifanami fon époufe, qu’ils confidérent comme les auteurs de leur 
Race, & qui font leur Adam & leur Eve,fi on veut me permettre cette 
expreffion. Le droit que la famille des Empereurs Eccléfialliques hérédi¬ 
taires prétend avoir à l’Empire du Japon ,& dont elle a joui en paix & fans 
interruption durant plufieurs fiecles, efl fondé fur ce qu’ils décendent en 
droite ligne, & d’ainez en ainez, deTen Se o Dai Sin fils ainé & heritier d’I¬ 
fanagi. Il n’y a prefque point de ville ou de village dans le Japon, où on ne 
voie un , ou deux, ou trois Temples confacrez à la mémoire de ce Demi- 
Dieu; ik la Province d’Isje, où la Tradition porte qu’il faifoit fa réfidence 
efl: devenue un lieu religieux, où,en certains temps de l’année, des Japon¬ 
nois de tous rangs vont en pèlerinage. Mais en voici aflez fur l’Ere fabuleu- 
fe des Japonnois. 

Je paffe maintenant à la fécondé Epoque, ou aux temps incertains des Secon* 
Japonnois. On fait peu quel a été l’état de cet Empire, & quelle la maniéré 
de vivre des habitans, depuis la Création, lorsque,félon TMoyfe l’Etre fu- Sn"' 
prême tira la terre du néant par fa puilTance infinie, & la mit par fa bonté 
Tm. 7 . li & 
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^ par fa fagêfTe dans l’état où elle fe conferve, jufqu’au temps de leur 
premier Monarque Sin Mu Ten üo, dont le Régné ünit en l’année 660. 
avant Jefus Chriit. 11 y a grande apparence que dans ces âges reculez, les 
Japonnois vivoient dil'perlez par hordes dans ces vailes Provinces, à peu 
près comme font encore les Scythes qui habitent la Grande Tartarie; qu’ils 
étoient féparez du relie de l’univers par la mer orageufe & bordée de ro¬ 
chers, qui environne leur Ifle; & cntin qu’ils étoient dans l’état dé nature 
& de liberté, fans aucune forme fixe de gouvernement, & dellituez du fe- 
cours des arts & des fciences. Cependant l’Empire de la Chine étoit déjà 
devenu fort puifiànt, les fciences & les arts y fiorilîbient, & les Chinois 
les portèrent avec eux dans le Japon. C’elt à; eux que les Japonnois eurent 
obligation de s’être polis & civilirez,& il ell vrailemblable qu’à l’imitation 
de leurs voilins, qui leur avoieni donné des notions du gouvernement Mo¬ 
narchique, ils fe loûmirent avec d’autant plus de joie à Sin Mu Ten Oo, 
que ce Prince décendoit d’une famille chérie & ellimée facrée parmi eux. 
Au relie, afin qu’une période de tems aulli conlidérable ne demeurât 
point vuide dans leurs Livres Chronologiques,ils l’ont remplie des noms de 
ceux, qui, apres la mort de CatfuraKi d: de fes cinq Succelfeurs, ont oc¬ 
cupé le throne de la Chine avec le plus de gloire. 

Le premier que leurs Annales placent dans cette fécondé Epoque efl; F u- 
Ki, ouTai Ko FuKi,ou Fohi, félon la prononciation Chinoife. Les uns 
attribuent à ce Prince la Figure d’un Serpent, & les autres difent qu’il n’en 
avoit que la tête Mais tous s’accordent à lui donner des lumières étendues 
ik fublimes. 11 découvrit les mouvemens des Cieux & les douze fgnes du 
zodiaque, & partagea le temps en années & en mois. Il inventa aulfi beau¬ 
coup d’arts & de fciences utiles à la vie, & en fit part aux hommes. Les 
Chinois en font le fondateur de leur Monarchie, & plufieurs d’entre eux 
prétendent que depuis fon régné jufqu’au temps préfent, ils peuvent mon¬ 
trer une Hiltoire certaine & véritable de leur Empire, & une fuiteChrono- 
logique de leurs fouverains qui elt incontefiable, au lieu que jufqu’alors ils 
n’ont rien que d’incertain & de fabuleux. Mais fi on peut s’en rapporter au 
témoignage d’un Hiltorien japonnois que j’ai, c’ell à dire, s’il elt vrai que 
Fuki ait commencé à regner 20446. ans avant Sinmu , ou 21106. avant je¬ 
fus Chri 11 , auquel cas il précédera la Création de plufieurs années, on ne 
peut le placer dans cette fécondé Ere, & il faudra le renvoier aux temps 
fabuleux. Fleureufement, un autre Annalilte Japonnois met avec plus de 
probabilité le commencement de fon régné en l’année 2928. avant Sinmu, 
qui le rapporte à l’année syBS. avant Jefus Chriit, ou félon le Pere Petau, 
à l’année 396. du monde. 11 régna iio. ans félon un Ecrivain, & iiy. fé¬ 
lon un autre Je crois néceffaire d’avertir ici qu’aiant trouvé en plufieurs ren¬ 
contres plus de certitude dans le dernier , j’ai préféré fon autorité à celle 
du premier. Dans la préface que le Pere Couplet a mife au devant de fes 
Tables (Chronologiques , il fait commencer Fohi à regner en l’année 295-3. 
avant l’ere Chrétienne, & l’approche ainfi de jefus Chriit de 520 années 
plus que les autres ne font, ce qui ell julte l’efpace de temps que régnè¬ 
rent à la Chine Xinnum & fept Princes de fa famille, qu’il a obmis. 

Le fécond Empereur delà Chine elt Sin N 00, que les Chinois pronon¬ 
cent Ximum ou Sijnnum, & dont le nom entier efl Jen Tei Sin Noo Si. 
Quelques Ecrivains commencent la Chronologie de l’Empire de la Chine 
au régné de ce Souverain. Il monta fur le throne en 25-49 avant Sinmu, 
ce qui elt l’année 3209. avant Jefus Chriit, ou félon le Pere Petau, l’an¬ 
née 










JH. ru>?ru^i^, /za^ 


V H 

Ûcfv Jtézt . 

^tridî:^ H 

Jl ^l/t Ç& &ai . 

rtS.n:^ "S|T>— 

^^■f^Jeo S>a}\/‘'î/tj>. 

0 J"i/i^(r?un^M7)i^Ht<>^. 


ûO- 


^Jl> . 

\ 

JaZîTé^^H^. 

1 

/uc/u . 

§ 

^lo/u. 

i. 

JTn.^û-.0. a&oiMlan 


u|C-l^l!Ç 

S.Z^Oy/nX’i. 

i 

^ w[6 

Ve-i 


Uél t/uMzj> . 

1 

,^Kux/rt^tt^> . 

i 

ë§s. 

1 

û. 

i 

\/(nr //'o.-^ 

s 

>Jc 


é^UC&^CBu:> , 



g 


JïtL^Aùi ïTé'/t . O-tf . 

\ 

ûct J't'/ft’ . 


Jaa Jèft . 

'2 4J^M 

Jtt JaÂtt. 

Jx 

<y t/Cr zL£yi 

'’^W 

^ûr?e Jeô. 

■mzeneryeu/teue. 

Jit Jtertt 

\ 

Je JVa. 7\z.. 

' ;^.î -R. 

J ut JC’ . 

y/t'/t. ^^tt’. 

Sfer Jlt’> . 

■Jul Jtl . 

' ■ 

Jer Jprtt,X!zztne. 


ÛoJtÆzez. 

<yü o Jl^. 

ÛUUjju.. 


% œifi|3 

'tvjÿ- 

^i*^. Uo-Zut, 

JU^z Jt>. 

1 ,1^ 

5AriS)4/^. 

Je J7j'é/.e. 

1 

^Je Je7 


^ lî(H, 

fT^o/ft Jeo . 

\ 

? îpii 

'‘Jee. 1 7/t . 

'' feM 

Jen //e. 

ii 

\ i^gg 

JaetttttJcTzne. 

tRlli!^ 

€I)(U-Jee .^zte. 

s 

SCtt J'ù<y. 

■ 4Jfe. 

"<1 C-EE^ 
JjjoJJ^. 

ZÂ'/uatfcfiu . 

JGua^Jatt. 

ïTôÂtt Jttra^. 

Je 3>ttt ^e. 

Jim, . 

^fl>. 

» « 

^yùt Jh o-^. 

\ -înW^^ 

Jt/t^cJ-û (/û/ui. 

'■ 8-'# 

Je'JJ> 

\ 4r 

ir,57„. 

« 

J[ètee Çen^. 

\ 

J e Jette^tte. 

JCr . 

5 JüLiiA. 

^ nf 

Jhru Je/tu. 

\ 

JT".(’/a. 

l'I:^ 

JtnÙ^jJo-. 



5 

Je Jet . 

SKû- SiXf^ . 

ÿ |ffi|l]^ 

Je 

.r/ 

RStfe 

^ûtn -/t>u 

Jfy/' ü>j J. 

J/tZuJl-Zi/cuJie. 

J}tt JCnee. 

? 

JimJeet. al. SZêtJm >.. 

^ III'TD'O 

I^îjlp 

fe^t J^e-cr. 

^ 1RS|?l 

uéii j^ '. 


fû Jtu Jt/ut. 

^ y4i]Ç 

Ja^ZTe^. 

Je Jh^Je^. 

8 <^l\ 

JCeeiy Jèn^ . 

^fuc> ^ 'ûnj>. 

" U&; 

Jéîz c '^Ltue. 

t/ Jaku. 

Ç<y 77U Jezi>. 

^ Qsl"^ 

rN- 

Je JtrrtS^/ua. 

-vV-S^jû-JËt 

Je Je^JJr 

Il 

^ i 

y 

l| 

r 

R 

■te 

Jùâttdde? 

^t/ ^unj> . 

6&U Z^ettz. 



Je . 

t 

J)jJt^. 

•vV— "K? 

Je JTexÆtttti:,. 

N'ni! 

Sz.m. 

XiHr. 

i Miffliij 

.Âd^nJUt. 

i^û 

^ '12]^ 

77 c/i ^a. 

l 

Jce J7tee. 

w 

Oe. 

Je^-Âîtt. 

Jlt JCsi/?Z> . 

^ iR^ 

ÇertJle!>. 

7Jü-cy^. 

55 riîtn? 

7<7i 5^f^a 


Je JaezezeJe. 

IM ^ 

Jâzte. 

î fr^si 

‘ÎTd Ut uit . 


^ iRR 

Çe^Jje . 

iz 

Je \ éStt. 

^ iW^ 

Jaefte.7iwzena-. 

Je 7^tee<i<Æ^<zddo 

ij 

77(Uj> . 


JvJtJlej. 

Jj^ uiùt . 

''iS'g 

,^v. 

•h 

Jcn Jo7uc>. 

Je CL dtt. 

JTustrutJ^ttrïe. 

UéezJlrij. 













































































DU JAPON. Livre IL 12.7 

née du monde 775:. Ce Prince illuitre fit ce qu’on attribue à Serapis, je 
veux dire qu’il enfeigna aux hommes l’agriculture & les. autres arts qui re¬ 
gardent l’entretien de la vie. Par cette raifon, quelques uns le repréfentent 
avec une tête de bœuf , & d’autres avec deux cornes fur le front. Il dé¬ 
couvrit auffi les vertus de diverfes plantes, & en inllruifit le monde par un 
traité fur ce fujet, qui eft fans doute le premier Herbier qu’on ait jamais 
écrit. Les Chinois confervent fon portrait avec un refped fingulier. Les 
Médecins particulièrement le pendent dans les principaux appartemens de 
leurs maifons, avec une plante ou une feuille dans la bouche, qu’il femble 
flairer. Il régna 140.ans, & eut pour fuccefleurs fept Princes de fa famille, 
qui en regnerent 380, de forte que l’Empire demeura dans cette maifon 
Jio. années. 

Après la mort du dernier Empereur de la famille de Xinnum, K w o T e i 
nommé par les Chinois Hoam Tei, & dont le nom entier eft Hon Tei 
Juu Hin Si, parvint à la couronne. Les Hiftoriens Chinois conviennent tous 
que ce Prince régna à la Chine. Ceux qui révoquent en doute l’exiftence 
des Empereurs précédons commencent à celui-ci la Chronologie & l’Hiltoi- 
re de l’Empire de la Chine. Il commença à regner en l’année avant 
Sinmu, x689. ans avant Jefus Chrift, 011x697. fuivant le calcul du Pere 
Couplet, que le Dofteur Mentzelius a fuivi exaftement. Il n’avoit que on¬ 
ze ans lorsqu'il monta fur le Throne. Durant fa minorité, l’Empire fut 
gouverné par des Miniftres prudens & fidelles, qui eurent foin de lui don¬ 
ner une éducation convenable à fa Grandeur future, & de l’inllruire dans 
les arts & les fciences qu’on connoiflbit alors. Les Chinois lui font re¬ 
devables de la connoiffance du pouls,dont fes Tuteurs lui firent part, & 
qu’il ordonna enfuite de rendre publique. Il régna 100. ans & en vécut ni. 

Cinq de fes décendans portèrent la couronne après lui, tellement que cette 
famille régna en tout 313. ans. 

Des cinq Princes qui fuccédérent à Hoam Ti, Tei G10, ou Ti Jao 
comme prononcent les Chinois, eft celui qui fe diftingua le plus. Il fut un 
grand Sefin, c’eft à dire un homme verfé à un point extraordinaire dans 
les Sciences occultes. C’étoit un Prince vertueux & un véritable Pere de 
la Patrie. Sa mort fut pleurée de tous fes fujets', & ils en portèrent le deuil 
pendant trois ans.Il avoitété couronné en 1697.avant Sinmu,& X357.avant 
Jefus Chrift. Il régna 7X. ans, & mourut fous le Régné de. fon Succefteur, 
en fa 118. année. Quoiqu’il eut douze enfans, dix fils & deux filles, il ne 
îaifla pas d’élever à l’Empire un vertueux & fage Laboureur, auquel il don¬ 
na fes deux filles en mariage. 

Tei SjuN, autrement Gu, & félon la prononciation Chinoife Ju Ti Si- TeiSjun. 
jun, ouju Ti Kun, Gendre de Ti Jao, fut fon Succefteur. Il régna vingt 
huit ans avec fon Beau-père, & trente trois feul, ce qui fait en tout foixan- 
te & un. Mes Hiftoriens comptent pour la première année de fon Régné la 
1634. avant Sinmu, qui eft la xx94. avant Jefus Chrift. Son Régné fut 
marqué par un déluge, qui inonda pluCeurs Provinces de la Chine, & qui 
coûta la vie à un grand nombre d’Habitans. 

Vu,dont le nom entier eft Katewu, c’eft à dire, l’Empereur Vu, de la Va. 
famille Ka, ou, comme les Chinois parlent, Ju de la famille Hia, régna 
dix fept ans avec l’Empereur Tei Sjun, & dix ans après fa mort, ce qui 
fait en tout vingt fept années. Il fut couronné en l’année 1573. avant Sin¬ 
mu, &XX3 3. avant Jefus Chrift. Cet Empereur fit creufer des Canaux & 
conftruire des Eclufes, pour conduire dans la mer les eaux qui avoient fub- 

I i X mergé 
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mergé un& grande partie de la Chine fous le Régné de fon prédeceffeün 
Par ce moien, il fe forma de grandes Rivières, ik la Chine fut à couvert 
pour jamais des inondations. Il vécut cent ans, ik eut pour fuccefleurs on¬ 
ze de fes décendans, qui en regnerent 431. Ainfi cette famille conferva la 
couronne 45-8. ans. Le dernier de cette Maifon fut fameux par fa force 
prodigieufe; mais il gouverna fes fujets en tyran. Sa profufion alla jufqu’à 
emploier deux mille hommes à ereufer un lac qu’il remplit enfuite de Bie- 
re delà Chine. On dit auffi qu’il avoit bâti une Tour d’or ik de pierres 
précieufes pour une de fes Maitreffes. 11 fut dépofé & banni en fa yz. an¬ 
née. 

Sioo Tei Too, c’eft à dire le Roi Too de la famille de Sioo, ou com¬ 
me les Chinois le prononcent, le Roi Tarn de la famille de Ksjam, fut élu 
Roi à l’âge de quatrevingt fept ans, en l’année iio6.avant Sinmu, & 1/6(5. 
avant l’Ere Chrétienne. 11 régna treize ans, & mourut âgé de cent. Du¬ 
rant fon Régné j la Chine elfuia une famine qui dura fept années, ainfi que 
celle d’Egypte, dont il ellfait mention dans les Livres Saints. Après lui ré¬ 
gnèrent vingt fept Princes décendus de lui, pendant 631. ans, & ainfi 
l’Empire fut afteèté à fa maifon 6+4. années de fuite. Le dernier Empereur 
de cette famille aiant révolté les Princes fes fujets, par fa tyrannie, il lui 
firent la guerre, & le réduifirent à de telles extrémitez, qu’il mit le feu à 
fon Palais, où il fe brûla avec fa famille k fes domefliques, lailïànt l’Empi¬ 
re en proie au Conquérant 

SiN No Bu O, c’efl à dire l’Empereur Bu de la famille de Sin, ou, 
félon la prononciation des Chinois, Vu Vam de la famille Sjau, monta fur 
le Throne 46z. ans avant Sinmu, & iizz. avant Jefus Chrift. 11 régna 
fept ans, & lailPa la Couronne à fa Poflerité, qui la garda félon les Hi- 
fioires du Japon 888. ans, c’eft à dire jufqu’en zyy. avant Jefus Chrift, 
& zo 6 . après Sinmu. 11 y eut trente fept Empereurs de cette Maifon. 
SôusSoowoo, ou comme les Chinois prononcent, Sjoovam, le quatrième 
d’entre eux, & en la zz. année de fon régné, qui répond à l’an 367. avant 
Sinmu & loz/. avant Jefus Chrift, le huitième jour du quatrième mois, 
l’Inde vit naitre le grand Prophète Siaka, auquel fes qualitez incompara¬ 
bles méritèrent dans la luite le nom de Fo ou Fotoge, c’eft à dire le Dieu, 
& qui le firent nommer des Chinois Sitsjun, ce qui fignifie le grand & le 
parfait. Sa Doctrine fut bientôt répandue par fes Difciples dans les differen¬ 
tes parties des Indes Orientales. Il mourut âgé de foixante & dix neuf 
ans, en Z89. avant Sinmu, <& 949. avant l’Incarnation. Voilà tout ce que 
j’avois à remarquer fur la fécondé Epoque ou les temps incertains des Ja- 
ponnois. 
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CHAPITRE IL 


Des Rmpereurs Ecclejïajitques Héréditaires du japon en général. 

Droit de SucceJJîon entre eux. Leur Réfidence , leur 
Cour. De la Chronologie des Japonnoisi 

L a troifieme & derniere Ere ou Epoque de la Monarchie Japonnoife, Troifiem^ 
c’eft à dire celle de leurs Oo Dai Sin Oo, ou Empereurs Ecclefiaitîques des 
Héréditaires, commence à l’année 66 q. avant Jefus Chrift, & en la foixan- 
te & dixiéme du Régné de Kaivo, ou Huivam, comme les Chinois pro¬ 
noncent, qui fut le dix-feptiéme Empereur de la Chine de la famille de 
Sjeu. Depuis ce temps là, jufqu’à l’an 1693.depuis Jefus Chrift, cent quator- Origine 
ze Princes d’une même Maifon ont gouverné le Japon l’un après l’autre. Ils ^?p'^ 

fefont honneur de décendre en ligne droite & par les ainez de Ten Sio japon**^ 
Dai Sin le Père de la Nation Japonnoife. Audi c’eft ce qui les fait refpeder 
à un point extraordinaire de leurs fujets & de leurs concitoiens, qui les 
traitent comme des efpeces de Divinitez. Mais, avant que d’entrer dans 
l’Hiftoire de leurs Régnés, il ne fera pas inutile de donner une idée préli¬ 
minaire de leurs Perfonnes , de leur Cour, & de la Chronologie de 
leur Empire, dont nous nous fervirons pour compter les années de leur 
Régné. 

Je dois obferver en premier lieu, que les Empereurs Ecelefiaftiques Héré- Titres des 
ditairesdu Japon, héritiers de leurs divins ancêtres, n’ont pourtant pas 
hérité d’eux le titre de Mikotto, titre confacré aux Dieux & aux Demi- de^iîafti-' 
Dieux des deux premières Dynafties. On ne les apelle que Mikaddo, dimi- 
nutif de Mikotto, Dai,Oo,Kwo, & Tai; tous noms,qui fignifient Empe- 
reur. Prince,& Grand Seigneur. On leur donne auffi le nom de Tenftn, 
c’eft à dire,Fils des Cieux, avec plufieurs autres du même genre. Ott les 
défigne fouvent dans la converfation ordinaire par le nom de Dairi, qui fî- 
gnifie proprement leur Cour entière, d’où leur vient auffi celui de Kintfiu- 
fama, c’eft à dire, Chef ou Seigneur de la Cour Eccléfiaftique. En par¬ 
lant d’eux mêmes, ils prennent le titre de Tfin, & ils lignent Maro. 

Vers le temps mentionné ci-deflus ,les Japonnois, qui jufqu’alors avoient Leur 
été fans aucun Gouvernement établi, vivant comme on faifoit fous les an- pro'yi 
ciens Patriarches, où chaque famille n’obéïffbit qu’à fon père , ou à quel- 

que homme diftingué par fa prudence; les Japonnois, dis-je, fe fournirent 

aux Loix d’un Souverain. Il y a beaucoup d’apparence que les Chinois, qui 
venoient de temps en temps au Japon , élevez fous un Gouvernement 
Monarchique, ne contribuèrent pas peu à le faire choifir aux Japonnois. 

Or dans cette conjonflure , perfonne n’avoit plus de droit à la Souverai¬ 
neté, qu’un Prince décendu de l’ainé de la famille deTenSio Dai Sin; 
puisque, par la loi même de la primogeniture, il fembloit être l’héritier na¬ 
turel de la Souveraineté attribuée au Père de la Nation, & que d’ailleurs iï 
avoit hérité des vertus & delà fainteté de cet homme illuftre. Voilà peut- 
être ce qui le fit préférer par les Japonnois. 

Jufqu’àpréfent, les Princes de cette Maifon, & particulièrement ceux Rerpéà 
qui font affis fur le Throne, font confidérez comme des Perfonnes facrées, qu’on le* 
Tom.L Kk ^ porter 
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& comme des Pontifes nez. Auffi ,loin qu’ils neglig^ent rien pour empêcher. 
que ces notions avantageufes à leur PuiiTance ne s’eüacent de l’elprit de leurs 
Sujets, ils vont jufqu’à faire des chofes, qui, examinées par rapport aux 
coutumes des autres Peuples, fembleroient ridicules & impertinentes. On 
en jugera par quelques particularitez. Par exemple , l’Empereur croiroit 
faire tort -à fa Dignité & à fa Sainteté, s’il touchoit la Terre du bout du 
pied. C’eft pourquoi, quand il veut aller quelque part, il faut que des 
hommes l’y portent fur leurs épaules. Encore moins voudroit-il expofer fa 
Perfonne facrée au grand air, & il ne croit pas le Soleil digne de luire fur 
fa tête. Telle eft la Sainteté des moindres parties de fon corps, qu’il n’ofe 
fecouper, ni les cheveux, ni la barbe, ni les ongles. Cependant, comme à 
la fin il deviendroit fale & mal propre, on peut lui retrancher la nuit ces 
fuperfluitez incommodes, pendant qu’il dort ; parce que, félon lesjaponnois, 
ce qu’on ôto alors de fon corps lui a été voîé, .& qu’un tel vol ne peut por¬ 
ter préjudice à fa Grandeur ou à fa Sainteté. Dans les premiers temps, il é- 
toit obligé de s’alfeoir fur fon Throne durant quelques heures de la mati¬ 
née, avec la Couronne Impériale fur la Tête, & de s’y tenir immobile com¬ 
me une Statue, fans remuer, ni les mains, ni les pieds, ni la tête, ni les 
yeux, ni aucune partie de fon corps. On s’imaginoit que par ce moien il 
pourroit faire jouir fon Empire d’une paix tranquille, au lieu que fi par 
malheur il s’étoit détourné d’un côté ou de l’autre, ou qu’il. eut regardé 
longtemps vers quelque Province de fes Etats, on auroit appréhendé 
que la Guerre, la famine, le feu, ou d’autres Calamitez ne défolafîénr 
bientôt l’Empire. Mais .comme on remarqua depuis,que la Couronne Im¬ 
périale étoit le Palladium , dont l’im.mobilité afhroit la tranquillité de la 
Nation, on jugea à propos de ne plus impofer un devoir auffi gênant aux 
Empereurs, & de les laifTer vivre dans une molle oifiveté & dans les plai- 
firs. Ainfî, leur Couronne tient à préfent fur le Throne la place qu’ils é- 
toient obligez alors d’y occuper. Chaque jour , on apprête fon manger dans 
des pots neufs, & on ne le fert à table qu’en vaifTelle neuve, le tout d’u¬ 
ne extrême propreté, mais pourtant d’argille commune, afin qu’on puîfîè 
brifer fans une dépenfe exceffive les vafes qui lui ont fervi une fois. Je dis 
brifer ; car c’eft ce qu’on fait d’ordinaire, dans la crainte qu’ils ne tombent 
entre les mains de Laïques, dont la gorge & la bouche s’enfleroient & s’en- 
flammeroient d'abord, à ce qu’ils s’imaginent, s’ils avoient mangé dans ces 
vaifieaux refpeêtables. Il en efl de même des habits facrez des Dairi. Ils 
croient que fi un Laïque les portoit, fans la permifTion exprefie ou fans un 
ordre formel de l’Empereur, il en feroit puni par une enflure douloureufe 
de toutes les parties de fon corps. 

Dès que le Throne efl; devenu vacant par le décès d’un Mikaddo , la 
Cour Eccléfiallique y éleve celui qu’elle juge être l’Heritier préfomptif, fans 
diflinêlion d’%e ni de fexe. De là vient qu’on y a fouvent placé des Princes 
encore mineurs, ou de jeunes Princefles quin’étoientpas mariées; & il y 
a même des exemples que la Veuve de l’Empereur défunt a fuccédé à fon 
Epoux. S’il y a plufieurs Prëtendans à la Couronne., •& qu’on ne voie pas 
clairement quel efl celui qubn doit préférer, on ajufte le différend à l’a¬ 
miable dt félon l’équité, .& ils rognent tour à tour pendant un certain nom¬ 
bre d’années chacun:, à proportiondu degré de confanguinité qui étoit en¬ 
tre eux & le Mikaddo décédé. Quelquesifois le Père réfigne la Couronne 
à un ou à plufieurs de fes enfans fuccefïïvement , afin que lui & leurs Me- 
res aient le plaifir de les voir affis fur un Throne, dont peut être on les ex- 

cluroit 
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ciuroit après leur mort. Ces changemens, au relie,fe font avec un fecret ad¬ 
mirable; un Mikaddo peut mourir, pu abdiquer, & un autre occuper fa 
place, fins qu’on en fâche rien, fi ce n’ell à la Cour, que quand la fuceef- 
lion eft réglée. Cependant,il elt arrivé en quelques rencontres, que ceux 
de la famille Impériale, qui fe croioient apellez par la Nature à la fuccef- 
fion dont on les avoit exclus, ont maintenu leur droit par la force des ar¬ 
mes, & ont efiaié de déthroner le Dairi qu’ils régardoient comme un Ufur- 
pateur. De là font venues des guerres qui ont apporté un grand préjudice à 
l’Empire. Les Princes du Japon époufoicnt differens partis, & ces querel¬ 
les n’ont guèresfini que par la dettruction entière d’un des deux Rivaux, & 
par l’extinélion cruelle de fa famille. 

Ceux qui compofent leur Cour décendent tous de Ten Sio Dai Tfin, & Leur 
fe croient fondez, en vertu d’une naifiance auffi éclatante, à exiger un ref- 
peél, qui pafie de bien loin celui auquel un Laïque pourroit prétendre. Ils 
font partagez en diverfes branches, & ils font aujourd’hui plufieurs milliers 
de perfonnes. Quelques uns d’entre eux ont de riches Abbaïes ou Prieu- 
rez en differens endroits de l’Empire. Mais la meilleure partie demeurent à 
la Cour, attachez religieufement à la perfonne facrée du Dairi, qu’ils ref- 
petlent.comme leur unique appui, & qu’ils fervent dans les dignitez dont 
il veut bien les revêtir. 

L’Empereur Séculier fournit à préfent les fubfides nécelTaires pour l’En- Entretieii 
tretien du Dairi & de fa Cour. Il lui a afiigné pour cet effet les revenus de 
la Ville de Miaco & de fes dépendances. Mais comme fouvent ils ne fuffi- 
fent pas à beaucoup près pour foutenir fes dépenfes, on eft convenu que le 
furplus feroit pris fur le Thréfor de l’Empereur Séculier. Néanmoins,' ces 
fubfides font peu de chofes, & on les paie avec tant de négligence, que la 
Cour en fubfîfle à peine. Du moins, elle ne peut plus faire la Ligure qu’el¬ 
le faifoit lorsque le Dairi étoit lui même Maitre de l’Empire, & qu’il en a- 
voit tous les Revenus en fa difpofition. Elle n’a ^pourtant pas renoncé à fes 
anciens airs de grandeur & de magnifieence ;& on peut dire d’elle, qu’elle eft 
remarquable par la fplendide indigence qui y régné. Les Grands s’endet¬ 
tent, & fe ruinent, pour briller. Les moindres Officiers àîleur tour font réduits 
à fuppléer par le travail à leurs gages qui font bien ^éloignez de fuflre pour 
leur entretien. Les uns font & vendent des corbeilles de paille, comme on 
verra dans le premier Chapitre du cinquième Livre. D’autres font des ta¬ 
bles, des fouliers, des fers à cheval, ou autres chofes de cette nature. Le 
Mikaddo feul ne fe fent pas de cette pauvreté, malgré la petiteffë de fes Re¬ 
venus , au prix de ce qu’ils étoient dans les premiers temps ; parce que, com¬ 
me il lésa en fa propre difpofition, il eft fur d’avoir de quoi pourvoir * non 
feulement à fes befoins, mais auffi à fa fplendeur, à fon luxe,& à fes pro- 
fufions. Ajoutez que les Empereurs Séculiers lui ontlaifle une prérogative 
confidérable de la Couronne & de la Souveraineté , -favoir le droit d’accor¬ 
der des titres honorables aux Grands Seigneurs de l’Empire, ù leurs En- 
fans, & à leurs Parens, ce qui fait entrer des fommes immenfes dans fon E- 
pargne. Selon la coutume de fes Prédécelfeurs, il prend douze femmes, 

& donne le.titre d’Imperatrice à celle qui eft mere du Prince, ou de la 
PrincefTe Héréditaire. Je n’entrerai point dans le détail ennuieux des cé¬ 
rémonies éclatantes & pompeufes qui accompagnent fon mariage, ou l’ac¬ 
couchement d’une Impératrice, ou le choix d’une Nourrice pour l’Héritier 
delà Couronne. C’eft aflez de dire, qu’elles font ff’une fplendeur qui pafle 
l’imagination , & qu’on ne pourrait pas faire d’avantage , fi la félicité' 
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de l’Empire dépendoit de la nailTance de ce Prince Héréditaire. 

11 y a plufieurs Dignitéz éminentes,qui appartiennent à cette Cour Ecclé-^ 
fiaftique, & qui en dillinguent les Membres les uns des autres. Le Mikad- 
do elt la fource des honneurs. Excepté certains Titres auxquels il y a des 
fondions attachées, les autres font purerpent des Titres d’honneur que le 
Mikaddo confère fouvent à des Séculiers, comme aux Princes de l’Empi¬ 
re, & à d’autres Grands Seigneurs. Il le fait, ou à la recommandation de 
l’Empereur Séculier, oh à leurs propres prières, moïennant qu’ils lui paie¬ 
ront une grande fomme d’argent. Les Honneurs & Titres font divifez en 
fix I comme ils les apellent, c’elt à dire en fix Ordres ou Claffes. Le Titre 
de la première Clafîe eft Dai Seo Dai Sin. La Perfonne qui en eft honorée 
efl eftimée augufte, & facrée; & on croit,qu’au moment de fa mort, fou 
ame devient un Garni ou Dieu. Par cette raifon, le Mikaddo le garde 
pour lui même, & le donne rarement à d’autres. La dignité de Quanbuku 
appartient aufli à la première ClafTe. Le Quanbuku efl la fécondé Perfonne 
de la Cour Eccléfiaflique, & le Vicaire & le Premier Miniflre du Dairi 
dans les affaires qui concernent l’Empire. L’Empereur Séculier prend ce 
Titre, ou bien, il le donne à l’Héritier Préfomptif de la Couronne, de 
c’ell le même que celui de Quebacondono, qu’on trouve fouvent dans les 
Lettres des Jefuites. Les trois Titres fuivans appartiennent à la fécondé 
ClafTe, Sa Dai Sin, U Dai Sin, & Nai Dai Sin. Il n’y a jamais plus de trois 
perfonnes à la Cour qui en foient revêtues. Les Dai Nagon & Tfunagon 
compofent le troifiéme Ordre. Ces deux Titres font toujours attachez à 
certains Emplois. Les Titres des quatrième &: cinquième I ou Claffes font 
Seonagon, Tfiunagon, Tfiufeo, Seosjo, & Sdidfiu. Ces deux Ordres font 
fort nombreux, & ils fe fubdivifent en plufieurs rangs. On appelle ceux qui 
en font Tenfio Bito, c’eflàdire. Hommes Céleftes ; & en général ceux 
de la Cour Eccléfiaflique prennent tous le Titre de Kuge,qui veut autant 
dire que Seigneurs Eccléfiafliques, pour fe diflinguer des Gege, nom fous 
lequel font renfermez les Laïques & ceux qui ne fortent pas d’une Race 
aufïî noble & auffi fainte. Les Titres de la fixième & derniere Clafîë font 
Tai U, Goi, & autres moins confiderables. Les Titres & Dégrez d’Hon- 
neur quels qu’ils foient font tous conférez par le Mikaddo, & par lui feul, 
comme je l’ai déjà obfervé. Quand les Empereurs Séculiers prennent en 
main les rênes de l’Empire, le Dairi, avec f Autorité fuprême, fe réferve 
cette branche confidérable des Prérogatives Impériales. C’efl pourquoi 
quand ils veulent honorer leurs Favoris ou leurs Miniflres de quelques Ti¬ 
tres, il faut qu’ils les demandent au Mikaddo. 11 y en a deux principale¬ 
ment, que l’Empereur Séculier peut conférer aux Premiers Miniflres & 
aux Princes de l’Empire avec le confentement du Dairi, favoir ceux de 
Maquandairo & de Garni. Le premier étoit anciennement héréditaire , & 
revient à celui de Duc ou de Comte. Le fécond fignifie Chevalier. Je dois 
faire obferver ici, que le même caraélère qui dénote une ame déifiée, fe 
prononce auffi Garni, mais qu’alors il efl d’une nature tout à fait diffé¬ 
rente de celui qui exprime le Titre & l’Honneur de la Chevalerie. Les 
Divinitez & Idoles du Japon portent toutes en général le nom de Ga¬ 
rni. 

Entre autres marques honorables qui diflinguent des Laïques les Perfon¬ 
nes de la Cour Eccléfiaflique, ils ont un habit particulier, qui diffère beau¬ 
coup de ceux des Séculiers, qu’ils regardent avec mépris, comme étant 
d’une origine baffe & profane. Il y a même tant de différence entre eusp 
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par rapport aux habillemens, qu’il fuffit de les voir, pour connoître de quel» 
le claffe ils l'ont, ou quel emploi ils ont à la Cour. Ils portent des culottes 
larges & longues, & par deffus eft une longue robe d’une largeur extrême, 
& d’une Figure particulière , principalement vers les épaules , avec une 
queue tramante qui s’étend bien loin derrière eux. Ils fe couvrent la tête 
d’un Bonnet ou Chapeau noir fans apprêt, dont la Figure eft une des mar¬ 
ques d’honneurs, auxquelles on peut diftinguer de quel rang eft un Sei¬ 
gneur, ou quel pofte il occupe à la Cour. Quelques-uns ont une large ban¬ 
de de crépon noir ou de foie, coufue à leurs Bonnets, qui tantôt y eft at¬ 
tachée , & tantôt leur pend par derrierè fur les épaules. D’autres ont de* 
vant les yeux une pièce faite en éventail. Il y en a qui font remarquables 
par une efpece d’Echarpe ou de large bande, qui leur tombe de deftiis les 
épaules fur la poitrine. La longueur de cet ornement eft différente félon la 
qualité ou dignité des perfonnes ; car c’eft la coutume dans cette Cour de 
ne fe baiflèr en faluant, qu’autant qu’il faut pour que le bout de l’Echarpé 
touche à terre. Les Dames de la Cour du Dairi font aufti habillées autre¬ 
ment que les femmes Laïques. Les douze Epoufes du Dairi entre autres 
ont des robes fuperbes , fans doublure, tiftues de fleurs d’or & d argent, 
& d’une telle largeur, que ce n’eft pas un petit embarras pour elles que de 
marcher, quand elles font en habits complets de cérémonie. 

L’Etude & les Sciences font le principal Amufement de cette Cour Ec- 
cléfiaftique. Non feulement les Kuge, ouCourtifans, mais même plufieurs 
perfonnes du beau Sexe, fe font fait un grand nom par des Poëfîes, par 
des Hiftoires ,& par d’autres Ouvrages. Les Almanacs fe faifoient autrefois 
à la Cour. Mais, aujourd’hui, c’eft un favant Citoien de Miaco qui les dref- 
fe. Néanmoins ils doivent être examinez & approuvez de quelques perfon¬ 
nes commifes à cet effet par la Cour, qui ont foin qu’on les envoie à Isje, 
comme dans un lieu faint, pour y être imprimez. Ils aiment beaucoup la 
Mufique, & les Femmes en particulier jouent avec délicateffe de toutes 
fortes d’inftrumens. Les jeunes gens de qualité fe divertiffent à monter à 
Cheval, à faire des courtes de chevaux, à dancer,à fe battre au fleuret, à 
jouer à la paume, & à tels autres excercices qui conviennent à leur rang. Je ne 
me fuis pas informé fi on repréfente des Tragédies & des Comédies à la 
Cour. Mais,comme lesijaponnois en général font fous des Spedacles du 
Théâtre, j’ai du penchant à croire, que malgré leur gravité & leur Sainte¬ 
té, ces vénérables Eccléfiaftiques ne voudroient pas fe priver d’un Amufe¬ 
ment aufli agréable & aufii innocent. 

Dans les anciens temps, lorsque le Dairi étoit feul Maître de TEmpire, 
il réfidoit avec fa Cour où il lui plaifoit, & honoroit de fa préfence facrée, 
tantôt une Villè ou une Province, & tantôt une autre. .11 arrivoit rarement 
qu’un Empereur demeurât dans le même endroit que fon PrédéGeffeu]\ 
Mais, aujourd’hui, le Séjour des Dairi eft en quelque forte fixé à Miaco. Ils 
font en poffeflion du Nord-Eftde cette fpacieufe Capitale ; Quartier qui me* 
rite le nom de ville, non feulement par fa grande étendue, & la quantité 
de Rues, de Palais,& de Maifons qu’il renferme, mais encore parce qu’il 
eft aftuellement féparé de Miaco,& fortifié de foffez, de murs, de rem¬ 
parts, & de portes, en cas d’attaque fubite & imprévue. Le Mikaddo y 
demeure, environ au milieu, dans un vafte Palais, qu’on diftingue des au¬ 
tres par la hauteur & la magnificence de fa Tour. L’Impératrice y loge a- 
vec lui, au lieu que fes autres époufes habitent des Palais attenans. A quel¬ 
que diftance, font ceux des Chambellans du Dairi, & des autres Seigneurs, 
Tom. /. L I que 
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que leurs Dignitez obligent de fe tenir toujours auprès de fa Perfonne Sa* 
crée. Lorsqu’un Mikaddo abdique, on lui aliigne un Palais pour lui, pour 
fa famille, & pour fa Cour ; & le Prince Héréditaire va loger avec les fiens 
dans un autre. Le relie des Rues & des Maifons ell partagé entre les Offi¬ 
ciers de la Cour, à proportion de leurs rangs & dignitez. L’Empereur Sé¬ 
culier entretient toûjours une Garde nombreufe de Bugjos & Soldats à la 
Cour du Dairi, fous prétexte de veiller avec tendrelfe à la confervation & 
à la fûreté de fa Perfonne Sacrée & de fa Famille, mais en effet pour l’em* 
pêcher de recouvrer la Couronne & la Souveraineté que les Princes Sécu* 
liers lui ont enlevée. 

Eres des Après cette Idée générale du Dairi, de fa Cour , & du Gouvernement en 

japonnois;général, & avant d’entamer l’Hiftoire des Empereurs Eccléfialliques, je 
dois faire quelques Remarques générales, pour éclaircir la Chronologie dont 
je me fervirai en cette occafion. 

Les Japonnois ont deux Eres ou Epoques principales. La première & la 
plus commune commence avec le Régné de Sinmu,leur premier Empereur, 
en 660. avant Jefus Chrift. Par conféquent, nôtre année lépx. qui étoitla 
fixiérae de Nengo Genrokf, étoit la 2 3 5 8. depuis Sinmu. Ils appellent cet- 

Nin O. te Epoque NinO,qui, à parler proprement, fignifie le grandi fuipint 
Seigneur ou Souverain , & dans un fens plus fublime, le premier de 
tous. 

Nengo. La fécondé Epoque, qu’on emploie au Japon, s’apelle Nengo. Les Chi¬ 
nois l’inventèrent, pour mettre plus de certitude dans la Chronologie qu’ils 
ne croioient pouvoir le faire avec les Epoques communes, & elle ne fut in¬ 
troduite dans le Japon que fous le Régné du trente fixième Empereur. Elle 
comprend une Période de peu d’années, d’ordinaire au deflbus de vingt, & 
rarement au deflus. C’eft à l’Empereur, à lui choifîr un nom & une Figure, 
& pour l’ordinaire l’un & l’autre tend à conferver le fouvenir de quelque é- 
venement remarquable, ou de quelque changement important, foit dans 
l’Eglife, foit dans l’Etat, Comme lui feul a droit d’inftituer ces périodes, il 
peut auffî les continuer autant qu’il lui plaît. Les carafteres Japonnois qui 
exprimoient le Nengo courant, lorsque j’étois au Japon, Nengo dont la fi- 
xieme année tombe fur nôtre année 1693. fe prononçoient Genrokf, qui 
fignifie la Félicité de la Nature & de l’Art, par où le Mikaddo régnant dé- 
fignoit te bonheur & la tranquillité d’une vie privée que l’Empereur fon Pè¬ 
re avoit refolu de mener après fon abdication. Les Japonnois emploient cet¬ 
te Epoque dans les Almanacs, Ordres, Proclamations, Journaux,Lettres, 
& Ecritures. On ajoute l’année courante de l’Epoque Nin O dans les Li¬ 
vres imprimez , & fur tout dans ceux qui ont rapport à l’Hiftoire & à la 
Chronologie. Il faut obferver qu’un nouveau Nengo commence toujours a- 
vec une nouvelle année, bien qu’il ait été ordonné & établi plufieurs mois 
auparavant. Quelques fois aufli il arrive qu’on fe fert encore du Nengo précé¬ 
dent dans les titres des Livres, Lettres, Journaux, & autres Ecrits, bien 
qu’il y ait déjà un nouveau Nengo de commencé. J’attribue cette irrégula¬ 
rité , ou à ce que les Peuples n’approuvent pas le caraélere du nouveau 
Nengo, ou à ce qu’ils ignorent qu’il y en ait un, ce qui n’eft pas impoflible 
dans un Empire d’une aufli grande étendue. Ainri,pa'r exemple, les Alma¬ 
nacs des deux premières années de la Période Nengo Genrokf furent dat- 
tez des cinquième & fixieme années du Nengo précédent nommé Dfiokio, 
quoi qu’il fut expiré. Neanmoins, on a foin en ce cas qu’une pareille inad¬ 
vertance ne falTe point gliffer d’erreur ou d’embarras dans la Chronologie. 

Pour 
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Four cet effet, dans f Almanac fuivant, qui étoit celui de nôtre années 
ïôpQ, on marqua latroifieme année du Nengo Genrokf courant, fans faire 
aucune mention des deux premières. Les caraéieres d’un Nengo ne font 
d’ordinaire compofez que de deux Figures, qu’on doit tirer & qu’on tire 
toujours d’une table particulière compofée à cette fin. 

11 y a encore une troifieme Ere, ou Epoque, dont on fe fert auffi dans Période! 
la Chronologie des Japonnois. Elle confifte en Cycles ou Périodes de foi^ 

Xante ans, & les Japonnois en ont obligation aux Chinois, auffi bien que de 
leurs Nengo. Ces ibîxante années font formées d’une combinaifon des Jet- 
ta, ou noms des douxe Signes Céleftes, avec les noms de feurs Lettres. Les 
caractères des Signes Céleftes étant combinez cinq fois avec ceux de leurs 
dix Elemens, ou ces dix Elemens fixfois avec les Signes Céleftes,il en ré- 
fulte foixante Figures compofées ou caraétères, dont chacun fe prend 
pour une année. Quand les foixante années font expirées, un nouveau Cy-> 
de recommence, & pafle de même par ces difîerentes combinaifons. Le$ 
Japonnois foncufage de cette Période, pour mieux fixer le temps des prin^ 
cipaux Evenemens arrivez dans l’Eglife & dans l’Etat, dont leurs Hiftoires 
font mention, & où ils font rapportez fous l’année courante du Cycle, auf- 
fl bien que fous celles des deux autres Epoques, Nin O, & Nengo. Par ce 
moien, leur Hiftoire ik leur Chronologie s’accordent toujours avec l’Hi- 
ftoire & la Chronologie des Chinois ; avec cette différence pourtant, que ces 
derniers comptent dans leurs Hiftoires,non feulement l’année,mais aufîi le 
nombre du Cycle, où telles & telles chofes fe font paffées, au lieu que les 
Japonnois fe contentent de marquer le nombre de l’année. On ne compte 
point du tout les Cycles des Japonnois, on en devinera aifément la rai- 
fon, fi on confidere l’orgueil naturel à cette Nation, & la nouveauté dont 
leur Empire paroitroit au prix de celui des Chinois leurs voifins,qui peuvent 
montrer une longue fuite de ^Cycles, écoulez plufieurs Siècles avant la fonda¬ 
tion de la Monarchie Japonnoife. Je n’embarrafferai point de ces diver- 
fes Eres ou Epoques l’Hiftoire que je me propofe de donner ci-deffous des 
Empereurs du Japon.. Mais, j’ai cru qu’il étoit néceffaire d’en faire précéder 
cette légère Idée. 

Les Jetta ou Signes Céleftes des Japonnois font feierdw^" 

I. Ne. La Souris. 7. Le Cheval. japoHnds. 

Z. Vs. Le Bœuf ou la Vache. 8. TJïtfufe. Le Mouton. 

3. 7 orra. LeTygre. 9. Sar. Le Singe. 

4. Otü. Le Lievre. 10. Torri. Le Coq ou la Poule. 

5. Tats.l^t Dragon. ïi. In. Le Chien. 

6 . A/i. Le Serpent. i%. 7 . Le Verrat, 

On donne les mêmes noms,& dans le même ordre, aux douze heures du Lews 
jour naturel, dé aux douze parties dont ils compofent chaque, heure ; telle- 
ment qu’ils font en état de marquer avec exaftitude dans l’Hiftoire, non 
feulement quel jour une chofe remarquable ett arrivée, mais même à quel¬ 
le heure, & en quelle partie de l’heure. On doit obferver cependant que 
ce qu’ils appellent jour, eft l’intervalle de temps qui s’écoule entre le lever 
du Soleil & fon coucher, & que'ce Jour eft divifé en fix parties ou heures 
égales, de même que la nuit l’eft en fix autres, à compter du Soleil cou¬ 
chant au Soleil levant. De là vient, que chaque jour leurs heures différent en ^ 
longueur ; que celles du jour font plus longues en été, que celles de la nuit ; 

& que le contraire arrive en hiver. 

Quant aux Elémens des Japonnois , à proprement parler il n’y en a que 
L 1 ^ cinq, 
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cinq: & ce n’efl: qu’en les défignant par différens noms & caractères qu’on 
les a pouffez jufqu’au nombre de dix ; ce qui étoit d’une néceflîté abfolue, 
pour que de leur combinaifon répétée cinq fois avec les douze Signes Cé- 
leftes il réfultât un Cercle de foixante années. Les noms de leurs dix Elé- 
mens font 

I. Kino Je, Bois. 6. Ifutfno To. Terre. 

a. Kino'IO. Bois. 7.. Kannoje. Mine. 

3. Fino Je. 8. KannoTo. Mine. 

4. FinoTo. Feu. 9. Midfnoje. Eau. 

5-. Tfùtfno Je. Terre. 10. Midjno To. Eau. 

Jai répréfenté dans la Table XV, ci-jointe, lescarafteres des douze Si¬ 
gnes Céleftes, ceux des dix Elémens, & ceux de la Période entière de foi-, 
Xante ans formée de leur combinaifon. 

Commen- Le commencement de l’Année Japonnoife tombe entre le Solftice d’Hiver 

rSnéeT^- ^ l’Equinoxe du Printemps, vers le cinquième de Février. Mais, comme 
ponnoS.^' les Japonnois font d’une fuperftition extrême à célébrer le jour de la Nou¬ 
velle Lune, ils commencent d’ordinaire l’Année par la Nouvelle Lune qui 
précédé ou qui fuit immédiatement le cinq Février. Ainfi la première an¬ 
née du Nengo Genrokf, qui dans le Cycle eft appellée Tfutfno Je Tats, 
& qui répond à nôtre année 1688, commença le deux de Février. La fe» 
conde de Genrokf, nomée dans le Cycle TfutilnoTo Mi, qui répond à 1689, 
commença le vingt quatre Janvier. La troifiéme appellée dans le Cycle Ka- 
no JeiUma, qui eft nôtre 1690. commença le neuf de Février. La qua^ 
trième nommée Kano To Tfitfufe qui eft 1691. le vingt quatre Janvier. La 
cinquième nommée Midfnoje Sar qui eft i69z. le dix fept de Février. Et 
la fîxième qui répond à i<^93. le cinquième de Février. De deux en deux, 
ou de trois en trois ans, les Japonnois ont une Année biffextile, ou fept An¬ 
nées biffextilcs en dix-neuf Années communes. 


C H A P I T R E I I I. 

Des Empereurs Eccléfiafiïques Héréditaires en particulier ^ 
premterement de ceux qui ont régné depuis le commencement 
de la Monarchie Japonnoife jufqu^à la Naiffance de Jefus 
Chriji, 

Régnés \ ^ ^ arrivé à l’Hiftoire des Empereurs Eccléfîaftiques Héréditai- 

des Pre- XVx du Japon en particulier. Mais, avant de commencer, je dois faire 
miers Em- obferver,que dans les Livres Hiftoriques & Chronologiques de cette nation, 
Japon, fe- chaque nouveau Régné commence avec une nouvelle Année. Ce n eft pas 
Ion leur fouvent un nouveau Souverain ne monte fur le Throne, par la mort 
ou par l’abdication de fon Predeceffeur, plufieurs mois avant que l’année foit 
expirée. Mais,on ajoute ces mois de rcfte au Régné qui vient définir. Ils 
prétendent n’en agir de la forte, que pour éviter la confufion dans leurs 
Tables Chronologiques; car dans leurs Remarques Hiftoriques fur ces Ta¬ 
bles, 
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blés, ils ont foin de marquer en quel mois, & en quel jour du mois, cha- 
que Mikaddo a pris poflTeirion de la Couronne. 

J’ajoute qu’en écrivant cette.Hilloire, j’ai confulté deux Chroniques é- Auteurs 
crites ^ publiées au Japon, où on ne dit que peu de chofe des Vies des 
Empereurs, de leurs vertus & de leurs vices, & de la partie politique de tiré cette 
leur adminillration, Mais en récompenfe ^elles contiennent un détail exaét Hiitpirç. 
de leurs noms, de leur généalogie, de leurs enfans, de la durée de leurs 
Régnés, des noms & de la durée des Nengos ou Périodes qu’ils ont infti- 
tuez, du lieu de leur Réfidence, & autres chofes femblables, & des prin¬ 
cipaux évenemens de leurs Régnés. Par exemple, l’éredion & la confécra- 
tion des Sintos, ou Budfdo, Temples ; la nailTance & la mort des Héros Ja- 
ponnois, de leurs Prêtres célébrés, & des autres grands Perfonnages : l’élé¬ 
vation & la chute des Miniftres d’Etat célébrés ; les Rebellions, les Guer¬ 
res , les Incendies, les apparitions des Cometes, les nouvelles Etoiles qu’on 
n’avoit pas encore vués, & les Météores extraordinaires ; les tremblemens 
de Terre, les Famines, les Pelles, les autres Maladies épidémiques; l’in- 
trodudion des Idoles, des Prêtres, des Nations, des Raretez arrivées des 
Pâïs Etrangers ; la publication des Livres remarquables : l’inllitution & la 
célébration des Fêtes en l’honneur de leurs Dieux, de leurs Saints, & de 
leurs Héros; le temps que quelques unes de leurs Idoles ont été taillées au 
cifeau, ou tranfportées d’un Temple dans un autre, avec les noms des Ou¬ 
vriers, les Apparitions de leurs Dieux & Efprits, la découverte étonnante 
de leurs Idoles, les grandes chofes qu’elles ont dites & annoncées, les Mi¬ 
racles qu’elles ont opérez, & ce qui s’eft pafle de remarquable à la Chine de 
temps en temps. Ces fortes de chofes & plufieurs autres encore fe rencon¬ 
trent dans ces deux Ecrivains Japonnoîs. Mais je n’en ai extrait que celles 
qui ont un rapport néceffaire à mon fujet, ou que j’ai cru dignes de la cu- 
riofîté du Public. 

S VN Mu, dont le nom entier eflSyn Mu ten Oo, fonda la Monar- j. Dd. 
chie Japonnoife en la yS. année du 3y. Cycle des Chinois, la huitième Synmu. 
commencée du Régné de Taikwo ou Hoyvam, comme prononcent les 
Chinois, en 660. avant Jefus Chrill, & étant âgé de 78. ans. 

Il étoit appellé auparavant Iwa Fikono Mikotto. Il étoit le quatrième & 
ie cadet de fes Freres, qui régnèrent avant "lui. Mais comme ils vécurent 
peu, & que leur Régné fut obfcur, c’ell à lui que les Ecrivains Japonnois 
attribuent tous d’un commun accord la fondation de leur Empire, avec le 
titre de Nin O, c’ell à dire, le plus grand de tous les Hommes, comme à 
un autre Jules Céfar. 

Il civilifa les Habitans du Japon qui s’appelloit alors Akitfuffima, in- 
troduilit la Chronologie parmi eux, partagea les Temps en années, en mois 
S? en jours, & réfondit entièreinent les Loix & le Gouvernement de la 
Nation. 

En la yp. année de fon Régné,qui étoitla 6 o\. avant Jefus Chrill, 34^), 
ans après la mort de Siaka, le quatorzième jour du neuvième mois, le 
grand Philofophe Rooli naquit à la Chine dans la Province de Sokokf II 
avoit quatre vingt un an, & fa tête grifonnoit déjà, lorsque fa mere accou¬ 
cha de lui. C’eft ce qui le fit nommer Roofi, vieux enfant, des mots Roo, 
vieux, & iJi,un enfant. On croit que l’ame de Kaiïbbofats compagnon de 
Siaka, & le principal de fes difciples, étoit paffée dans fon corps, & ce¬ 
pendant fa Doélrine diffère à tous égards de celle de cet Ancien. En effet, 

Çiaka enfeignoit ù fes Seftateurs l’immortalité de nos Ames, la récompenfe 

‘lom. /. Min des 


II. Dai 
Sui Sei. 


Naiflance 
de Confu- 
tius. 


III. Daîi 
Annei. 

Naiflance 
de Gan- 
quai, 


138 HISTOIRE^ 

des Bons dans une vie à venir, & la anéceffité de pratiquer la vêïtü en cé 
monde , fi on veut être heureux dans l’autre. Roofi,âU contrflire,nioit ab- 
folument ees véritez importantes, & foutenoit que nôtre bonheur né conlî- 
fte qu’à vivre long-temps & bien. En conféquence de ces idées, il eflaia dé 
trouver par l’Alchjnnie une Medecine univQ-relle, qui put prolonger fa vie, 
fi elle ne pouvoit te rendre immortel. Entreprife, que fes Difciptes & Scàa-* 
teurs ont pourfuivie depuis, avec te même fuccès dont peuvent fe vanter 
ceux d’entre tes Européens qui cherchent la Pierre Philofopbale. Il vécut 
84. ans. 

Vers ce temps là, en l’année €60. avant Jefüs Chrift, nn vit pour la pre¬ 
mière fois des Idoles Etrangères s’introduire dans le Japon, & elles furent 
adorées à Khumano. 

Synmu aiant régné 79. ans, & afllré le Throne à fa Pofterité, mou- 
fut âgé de ly/. ans. Avec fon Régné commence l’Ere Japonnoife 
Nin O. 

Sui Sei troifîème fils de Synmu, fuccéda à fon Père en là 8 0. an¬ 
née de fon Régné, l’an y8O. avant nôtre Ere, & à l’âge de cinquante & 
un an. 

En la 30. année de fon Régné, 399. ans après la mort de Siaka j & yyi. 
avant la naiflance de jefus Chrift, le quatrième jour du onzième mois, nâ- 
quit à la Chine,dans la Province de Rùkokf, le célébré Philofophe Koofi, 
que tes Chinois prononcent Cumfufu, & que les Ecrivains Européens ap¬ 
pellent Confutius, Les Auteurs Chinois rapportent qu’au temps de fa naif- 
îance, on entendit un concert de Mufique dans le Ciel j que les Étoiles s’ap¬ 
prochèrent d’avantage de la Terre, que deux Dragons gardôient l’Enfant, 
tandis qu’on te lavoit, que la Nature lui avoir marqué te front d’une pètitè 
éminence ou élevûre comme à l’Empereur Siun, qu’il reflemblôit de vifage 
à l’Empereur Gio, & enfin qu’il avoir toutes tes marques d’un futur Sefin, 
c’eft à dire, d’un homme d’un efprit incomparable & d’ün profond fa- 
voir. Lorsqu’il fut parvenu à l’âge viril. On remarqua qu’il avoir la taille ma- 
jeftueufe &noble, & qu’il étoit haut de neuf Sak & fix Sun. Ses Ouvrages, & 
fur tout ceux qui roulent fur la Morale, ne font pas inconnus en Europe. 
Ces Ecrits où il étala fes belles connoiflaUces pour l’avantage commun des 
Hommes, fa vie vertueufe & exemplaire, & le grand nombre dé fes Difci¬ 
ptes qui n’étotent jamais moins de 3000, lui attirèrent tant de réputation 
parmi fes Compatriotes & dans le Japon , qu’âpres fà mort on éleva des 
Temples à fa mémoire, où jufqu’aujourd’hui on lui rend des honneurs ex¬ 
traordinaires & un culte prefque divin. Il mou’-ut en la 74. année de fon 
âge. _ 

Sui Sei régna 33. ans, & en vécut 84. 

Son fils Annei lui fuccéda âgé de vingt ans, en la 113. aiinéê de Syit- 
mUj l’an y48. avant l’Ere Chrétienne. 

La trente deuxième année de fon Régné , qui eft la yi6. avant Jefus 
Chrift, fut remarquable par la nailTance de Ganquaî, homme favant, <Sc 
un des principaux Difciptes de Confutius, qui naquit à la Chine dans k 
Province de Rokokf. On dit de lui, comme une chofe digne de remarquei 
qu’à dixhuit ans il avoit la tête blanche, & une véritable phyfiono- 
mie de Vieillard. Il ne vécut que trente deux ans. On croit que l’ame dé 
Koflpbofats étoit paflee dans fon corps. 

Annei régna 38. ans, & en vécut y/, complets. 

ï TokU 
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î Tôku fôti fèdoiid fils lüifuGG'édà, ©h iWhéê 15'ï. de Synmii & six. iv. Daî 
àVfiht J^fus Ghfift J étant âgé dë44i âiis. ï.Toiu. 

La quatrièltté aiiné'ë dé îbh RegHé j il ttànfpôrta fa Cour & fa Réfidence 
à Keit^s i 0ù il môürüÉ a^fés un Régné dé tVetite cinq ans, & à l’âge^de foi- 
Xante & dix fëpt. 

Son fécond fils Kôsto monta ajirês lui für le Throné, l’an depuis v. Daî 
Synmu 186 * & avant Jefus Chrifl: Il âvoit alors trente trois ans. 

La Cinqùièffie aiifiée dé fon Régné ëfl: marqiiëe par ütié Guerre qui s’éle¬ 
va entre les ProvînGés de Jet2 & de Go ^ & qui eft la première dont les 
Hiftüires Jàpofirloifes falTent merttion. Il régna près de quatre vingt trëiS 
ans, & mourut à l’âge de cent quinze. 

Il eut pour Succelfeur Koan^ fOn fecOnd fils^ âgé de trente fix ans, vi. 
qui commença à régner l’an 1^51. après Synmu , & 39i; âvâtlt Jefus ' 
Chrift, 

Il alla faire foti féjôür à Müro dans la ProYincede Farifflà^ quelques 
années après, il le tranfporta à Khuroda. 

Sous fort Régné, il partit Une Gémëtè à la Chinéj & il y eut aù Ja¬ 
pon une Lclypre du Soleil , dont les Hiftorièns difént i pDür éjtprimér 
fa grandeur, que le jour fut converti alors en une nuit obfcure & fiOiff. 

fi régna cent & nn anj & eh vêeut cént trente fept. 

KOReï fOn fils ainéi âütrehiént hOmmê Kofii,âgé de cinquàfltë trois vii.Dal 
ans, liii ftlGcéda l’an 3^1^ après Syrtmil* & ^9ô. avant Jefus Chrift^ 

En la fixieme année dê fon Régné, qui étoit la 184. avant Jefus Ghrifl, 
le LaS & là Riviere à’OOrhi fé forrhèrëht tout à coup & en ürte huit ^ans 
la Province dé ce hbm. 

La trente troifieme année de fon Régné, & la aÿy. avant Jefüs Chrifij 
Je fameux Tyran Jsinofikwo hâquit à la Chiné. 

L’an quarante fix de fon Régné, & ^44. avant Jefus Chrift, rEifipîifè 
Japon fut dîVifé en trente fix Provinces. 

Il régna 76. ans, & eh vécût ii8. 

Son fils K 06 k îX régna après lui. II fut dOurôfiné â l’âgé dé fGixàhté âhs, vïiî. Daî, 
en 447. depuis Synmu, & ^14. avant JéfuS G^ift- 

Il alla réfider avec fa Cour à KarütT;. 

Vers ce temps là, regnoit à la Chine Sikwo ouSino Sikô, dê la fàihilîé ^^sikwo 
de Cin, Prince non moins famèüx dans lès HüMres de la Chiné & du Ja¬ 
pon par fés pi’ofufions & par fa magnificénèe, que redouté de fés Sujets pày 
fescrüaütez & fa tyrannie. Il tnohtàfûr le Throné dè là Chiné, l’ah 
avant Jéfus Chrift, & mourut en fa cinquantième ahnée, après üh Reghè 
de trente fépt ans. De plufiéiirS éxemplés de fa prodigalité & dé fà barba¬ 
rie, que mes Auteurs JâpOhhots racontent, VOiOî ceux quë j’ai éOpiéz. Il 
fit creufer un'grand Lac, qu’on remplit par fes ôrdfés d’exééltehte Biere 
de Ris de la Chine, & für lequel il vëgüà dans des Chaloupes ^ aVec fés Mai^ 
treftes qui étoient hües. C’eft lui qüi bâtit le fameux Mur de la Chine, qui 
ôfté longueur trois cent Milles d’Allemagne, pour défendre fon Empire 
contre les irruptions des Taf tares. Il ettvoia trois cent jeunes hommes àVëé 
lititaüt de jeûnes filles par mer, fôUs la conduite d’üh de fés MédéciUs qui 
le lui avoit confeillé, pour lui apporter les Plantes & Ihgrédiéns nécefrairê's 
pour préparer un Rèriiede Ünivèffél qu’il foühaitoit d’aVoir. Cette galante 
Troupe aborda aU Japon OÜ elle s’établit. Le Médecin y bâtit Un Palais ap^* 
pÊlIéeKânjoküÿC'eftà dire, Grande Maîfon quireffèmble àUk Giçux. Les 
Mm?» plan» 
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planchers étoient couverts d’or & d’argent, & en général le Palais étoit d’u¬ 
ne grandeur & d’une magnificence, qui font pafiees en proverbe. Il fut brû¬ 
lé l’an 205”. avant Jefus Chrill, par l’ordre de Kool, qui s’étoit révolté con¬ 
tre la famille de Gin, & qui avoit malfacré l’Empereur Syfe SucceflTeur de 
Sikwo, après lequel il monta fur le Throne. Les Hiftoires de la Chine & 
du Japon afiTurent que l’embrafement de ce fuperbe Edifice dura l’efpace 
de trois mois, d’où on peut conjefturer quelle étoit fon étendue. Sinofiko 
pouffa la cruauté aux derniers excès envers fes Sujets, & il croioit qu’il n 
avoit pas de fupplices trop rudes pour leurs moindres fautes. C’eft pourquoi 
on le met à la tête des trois Nerons de la Chine, Sinofiko, Katfuwo, dç 
Tfuwo, d’odieufe mémoire. 

Kookin régna yd. ans, & en vécut iid. 

11 laiffala Couronne à Kaikwo, ou Kai Quo, âgé de cinquante deux 
ans, en l’année 5'04, depuis Synmu , & 15-7. avant Jefus Chrilt. 

Ce Prince transféra fa Cour & fa Réfidence à Ifagawa en la troifiéme an¬ 
née de fon Régné. 

En la dix feptiéme, qui répond à la 140. avant Jefus Chrill:, la Chine 
elfuia trois violens tremblemens de Terre, & la Lune parut de couleur de 
pourpre. 

En la dix neuvième, qui ell la 138. avant Jefus Chrill, le premier Nen- 
go commença à la Chine, par l’ordre de l’Empereur Koo Bu, peu de temps 
après qu’il fut monté fur le Throne. Nengo ell une Epoque particulière, 
qu’on datte d’ordinaire de quelque Evénement remarquable, & qu’on ex¬ 
prime par deux caraftères. Il n’ell pas limité à un certain nombre d’an¬ 
nées , & il dure tant qu’il plaît à l’Empereur. Les caraéléres du premier 
Nengo étoient Ken Ken. 

Kaikwo régna cinquante neuf ans, & mourut à Ifagawa, à l’âge de cent 
onze. 

Son fils S lUN s IN ou Siu Sin lui fuccéda l’an 5^4. après Synmu, & 
97. avant Jefus Chrill, âgé de cinquante deux ans. 

En la quatrième année de fon Régné, c’ell à dire l’an 93. avant l’Ere 
Chrétienne, il tranfporta fa Cour & fon féjour à Siki. 

En la feptiéme, qui ell la 90. avant Jefus Chrill, il y eut une grande 
mortalité au Japon. 

En la onzième,qui répond à l’an 85 . avant Jefus Chrill, fut créé le ti¬ 
tre & office de Segun, qui a la direftion générale des affaires de la Guerre, 
& le commandement des Armées en cas de Guerre ou de Révolte. L’Em¬ 
pereur en revêtit un de fes fils. 

En la dix neuvième, c’ell à dire 78. ans avant Jefus Chrill, on bâtît 
pour la première fois au Japon des Fune, c’ell à dire, des Navires Marchands 
&des Vailfeaux de Guerre. • 

En la foixante huitième, on vit deux Lunes à l’Orient. 

Siufin régna foixante huit ans, & en vécut cent dix neuf. 

Synin fon troifieme fils lui fuccéda, à l’âge de quarante un an, en l’an¬ 
née 63x. après Synmu, & 19. avant Jefus Chrill. 

La première année de fon Régné, on cueillit à la Chine des Pêches mû¬ 
res, avant dans l’Automne. 

En la trente fixiéme, il plut des Etoiles du Ciel dans le Japon. 

En la quarantième, un jour que le Ciel étoit clair & ferein, il s’éleva 
tout à coup à la Chine un Orage mêlé de Tonnerres & d’EGlairs,on apper- 
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çut des Cometes, il parut dans l’air des Dragons & autres Météores ex¬ 
traordinaires, & le feu tomba du Ciel en forme de pluie. 

En la foixantiême, les Japonnois commencèrent .à creufer des Etangs, à 
cultiver des Champs de Ris,& à les enfermer de folTez. . 

En la foixaiite cinquième, au feptième mois, la Grêle & les Eclairs tuè¬ 
rent plufieurs Perfonnes à la Chine, & cet orage fut fuivi d’une famine 
épouventable, durant laquelle les Hommes fe malfacroient les uns les au¬ 
tres. 

En la quatre vingt huitième, on amena des Indes au Japon un Cheval 
d’une viteflTe prodigieule, .& qui faifoit mille Milles par jour. Il y auroit eu 
bien du plaifir à voir cet Animal difputer le prix de la Courfe au fameux 
Cheval d’Ali. 

En la nonante cinquième, Bupo, autrement nommé Kobotus, vint des 
Indes au Japon, où il apporta, fur un Cheval blanc, le Kio, Livre qui ren¬ 
ferme fa Religion & fa Doétrine. On lui éleva un Temple fous le nom de 
Fakubafi, ou Temple du Cheval Blanc, qui fubfilte encore. Depuis ce 
;tempslà, le Culte Paien des Chinois & autres Nations fe répandit dans le . 
Japon, & on y vit peu à peu le nombre des Temples & Edifices religieux 
fe multiplier dans cet Empire. 

11 n’y a point d’exemple d’un Régné auffi long dans le Japon, car il ré¬ 
gna 98. ans, & en vécut 139. 

Avant définir ce Chapitre, je ne dois pas oublier d’obferver, qu’en la NaiiTancé 
vingt neuvième année du Régné de cet Empereur, c’eft à dire en la 66 t. 
depuis Synmu; en la fixième & derniere d’Ai, Empereur de la Chine, que 
Jes Chinois appellent Hiaon Gai Ti, auquel l’Empereur Hiao Pini Ti avoit 
déjà fuccédé, & en la fécondé année de fon dernier Nengo ; naquit Jes üs 
Christ, le Sauveur du Monde, & qu’il fut crucifié,enfeveli,& refiufci- 
ta en la 66 . du Régné de Sy Nin, qui étoit la neuvième de Kwoo Bu Em¬ 
pereur de la Chine, en fuppofant que fa Mort arriva en la 33. année de fa 
vie. 



chapitré IV. 


Des Empereurs Eccléjiafitques Héréditaires qui ont régné aveè 
une Autorité illimitée depuis la Naijfance de Jefus Chrifi 
jufqu^à Joritomo premier Empereur Séculier. 

K E1K.00 troifième fils de Synin monta fur le Throne après fon Pere, ^rf d v 
l’an 731. après Synmu,& 71. depuis la nailTance de Jefus Chrift,é- iCeL. 
tant âgé de 84. ans. 

En la vingt troifième année de fon Régné, une nouvelle Ifle fortit du 
fond de la Mer, près du Japon. Elle fut nommée Tfikubafima, & confa- 
crée àNebis, qui eft le Neptune des Japonnois. Trois ans après, on y éle-^ 
va un Mia ou Temple, fous le nom de Takajanomia , en l’honneur de 
Nebis,& on y fonda un nombre fuffifant de Bonzes ou Prêtres,pour y çé-' 
lébrer lès cérémonies de ce Dieu. Ce Temple devint fameux & riche dans 
Tom.I. Nn ’ Ig 
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la fuite des Siècles, & on dit que l’Iile a toujours été à couvert des trem- 
blemens de terre. 

Il régna foixante ans, & en vécut cent quarante trois. 

XIII Dai Sei Muu fon quatrième fils lui fuccéda, à l’âge de quarante neuf ans, 
SeiMuu.’ 71)1. années après Synmu, & 131. après Jefus Chrift. 

Il tranfporta fa Cour & fa Réfidence à Sigga, dans la Province d’Oo- 
mi. 

II Tnarqua les bornes des Provinces de fon Empire en la fixiéme année 
de fon Régné., 

Il vécut cent huit ans dont il en régna foixante. 

XIV Dai Tsiuu Ai, fécond fils d’une Sœur de Sei Muu mariée à JamattaDakh 
TFiuAl'’ noMikotto, & petit fils de Keikoo, fuccéda à fon Oncle, l’an de Syn¬ 
mu Syx. & de Jefus Chrift ipx. à l’âge de quarante quatre ans. 

Il fe fraia le chemin au Throne, par le meurtre de Kumafi Ufomu Kuno 
Mikotto. 

Il ne régna que neuf ans, & mourut âgé de cinquante deux. 

XV. Dai. SiNGUKOGU, OU Dfin Guukwoo Guu, lui fuccéda à l’âge de trente 
singuko ans, en l’année 8(ji. de Synmu, & 2,01. de jefus Chrift. 

Elle étoit veuve du dernier Empereur, & d’ailleurs elle avoit des pré¬ 
tentions fur la Couronne, commie Parente au cinquième dégré de l’Empe¬ 
reur Keikoo. 

Elle fit la guerre aux Coréens, & alla les chercher à la tête d’une nom- 
breufe armée, dès les premiers jours de fon Régné. Mais fe trouvant en¬ 
ceinte dans un Pays étranger, elle fe hâta de retourner au Japon, & ac¬ 
coucha d’un fils à Tfikufen, dans la Province de Mikafla, où elle faifoit a- 
lors fa réfidence. Ce Prince, nommé dans fa jeunefîe Wakono Oofi, prit 
avec la Couronne le nom d’Oofin Ten Oo, & fut furnommé après fa mort 
Jawatta Fatzman, c’eft à dire,le Mars de Jamatta. Sa valeur héroïque, & 
fes vertus éclatantes, le firent mettre au nombre des Dieux. 

Singukogu réfida à Tfikufen, & ti-ansféra fouvent fon féjour d’un en¬ 
droit de la Province dans l’autre. Elle mourut après un Régné glorieux de 
foixante & dix années, âgée de cent ans; & on la mit après fa mort au 
nKJmbre des DéelTes du Japon, fous le nom de Kaflino Dai Miofin. 

Sous le Régné de cette PrincelTe, la Chine eut beaucoup à fouffrir par 
des Tremblemens de Terre, des Rebellions,des Pillages ,& autres calami- 
tez. 

XVI. Dai. OosiN, OU WoosiN, fou fils uuique, âgé de foixante & onze ans, 
Oofin. monta fur le Throne après elle, l’an 930. de Synmu, & zyo. de Jefus 

Chrift. 

Illuftre dans la paix & dans la guerre, il fut auffi le véritable Père de fes 
Sujets, qu’il gouverna quarante trois ans avec beaucoup de fagefle & de 
clémence. Il mourut à l’âge de cent treize ans, & fut honoré après fa 
mort du titre divin de Fatzman, & de celui de Frere de Ten Sio Dai 
Sin. 

XVII. ' Nintoku fon quatrième fils, âgé de vingt quatre ans, lui fuccéda l’an 

Sku Synmu 973. & de Jefus Chrift 313. 

En la foixante huitième année de fon Régné , il nâquit à Fida un En>^ 
fant monftrueux, qui avoit deux vifages, quatre bras, & quatre pieds. 

. Ce fut un Prince bon, vertueux, & chéri de fes Sujets, qu’il déchargea 
des Taxes à di'verfes reprifes. 

Il vécut cent dix ans, dont il en régna quatre vingt fept. On lui éleva uni 

Tem- 
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iTemple à Tfinokuni, où fes Sujets l’adorèrent fous le titre de NàniWa Ta- 
kakuno Mia Korefirano Dai Mio Dfin. 

11 eutpour SuccelTeur Ritsiu, fonfilsâiné, âgé pour lors de foixante xviii. 

& douze ans, l’an de Synmu 1060. & de Jefus Chrill 400. Rit- 

Il réfidoit à Koos dans la Province de Jàmatto. 

Il régna fix ans, & mourut à l’âge de foixante & dix huit. 

Fan Sei fon Frère puiné & fécond Fils de Niiitoku, lui fuccéda , xix. Dai, 
l’an 1066. de Synmu, & 406.de Jefus Chrift. Il avoit alors cinquante cinq Fan Sei. ‘ 
ans. 

Il fit fa Réfidehce à Siwagaki dans la Province de Kaawaats. 

Il régna huit ans, & en vécut foixante trois. 

In K100 Frère puiné de Fanfei, & dernier des enfans mâles de Nintoku, .xx.Dai, 
âgé de trente neuf ans, monta fur le Throne, l’an de Synmu *074. & de initîoo. 
jefus Chrill: 414. 

Il établit fa Réfidence à Aiska dans la Province de Jamatto. 

11 envoia chercher un Médecin à la Chine pour avoir foin de fa fanté. 

Il régna quarante ans, & mourut à l’age de quatre vingt. 

A N K O o fécond fils d’Inkioo, fuccéda à fon Pere en la cinquante qua- xxi. bai. 
trième année, l’an 1114. de Synmu, & 4^4. de Jefus Chrill. Ankoo. 

11 réfidoit à Jamatto. 

Après un Régné de trois ans, Majuwa , un de fes Proches j fe révolta 
contre lui, & lui ôta la couronne & la vie. Il n’avoit que cinquante-fix ans 
lorfqu’il mourut. 

J uu Ri A Ku,Frère puiné d’Ankoo * cinquième fils d’Inkioo, lui fuccé- xxii.Dai. 
da l’an de Synmu 1117. & de Jefus Chrill 457. Jwaka. 

On dit que ce Prince étoit né avèe les cheveux gris :& de là vient peut- 
être que quelques Hilloriens placent fon élévation au Throne en la foixan¬ 
te & onzième année de fa vie; ce qui ne s’accorde , ni avec la Chronologiei 
4 ii avec l’âge des Empereurs fes PrédécelTeurs. 

Il vengea la mort de fon frère fur Majuu'a, ou Maijüwano O Sin* 
comme d’autres l’appellent, qu’il fit mourir. 

Il fe maria la feptième année de fon Régné avec la Princefië Wakaki* 
qu’il déclara Impératrice , & en même temps il ordonna par une Loi qui 
fubfilte encore, que les Enfans d’une Femme du Dairi,quiauroit été décla¬ 
rée Impératrice, feroient reconnus pour légitimes héritiers de la Couron- 


Les premiers Putjes furent frappez au Japon en îa neuvième année de fort 
Régné par un certain Sinka. 

Il régna vingt trois ans. On ignore combien il vécut. 

Son fécond fils Se Ne âgé de trente fêpt ans, lui fuccéda, l’an Î140. 
de Synmu, & 480. de Jefus Chrill. 

Il ne régna que cinq ans, & en vécut quarante deux. 

G EN Soo, Petit fils de l’Empereur Ritfiu, fuccéda à Se Né, à fâge de 
46.âns,rande Synmu ii45’. & de Jefus Chrill 485*. 
il abdiqua après un Régné de trois ans, & il en vécût 8y. 

Il eut pour SuCcefleur Ninken, fon frère, âgé alors de 41. an, fan de 
Synmu 1148. & de J. Chrill 488. 

Son Régné fut de onze ans, & il en vécût cinquante & un. 

Son fils B U RETZ lui fuccéda, l’an ii5'9. de bynffiu , & 499. de Jefus 
Chrill. 

C’étoit Un Prince barbare & crüel. îl fe faifôit un plaifir de couper la 
Nn Z têt^ 
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têie à des gens qui ne s’attendoient à rien moins. II ouvr.oit de fes propres 
mains le ventre des femmes enceintes. On dit qu’en une de ces occafions, 
le Tonnerre tomba du Ciel, & que l’Empereur fit faire un appartement tout 
de pierres, pour éviter à l’avenir un femblable malheur. On rapporte en. 
■ core d’autres exemples de fes cruautez. 11 arrachoit les ongles des pieds & 
des mains de fes Sujets, & mes Hifloriens Japonnois ajoutent qu’il en fit 
faire des Bêches pour déterrer des racines. 11 en tourmentoit d’autres en 
leur arrachant le poil de toutes les parties du corps. 11 commandoit à d’au¬ 
tres de grimper fur des arbres élevez, & quand ils étoient au fommet, il 
les en faifoit tomber à coups de flèches. Autrement, il faifoit , ou fcier, 
ou fecouër l’arbre, tant que ces malheureux tombaflent à terre, ce qui le 
divertifloit beaucoup, & le faifoit rire de bon coeur. C’efl ainfi qu’il régna 
pendant huit ans. On ignore combien de temps il vécut & quand il mou¬ 
rut. 

Kei Tei ,étant âgé de 5-4. ans, lui fuccéda, l’an 1167. de Synmu, & 
5-07. de Jefus Chrift. 

Il ëtoit arrière petit fils de l’Empereur Oofin, & fils de la Princeffe Fkoa- 
ruli Petite fille de ce Prince. 

Il fixa fon féjour à Tfutfuki dans la Province de Jamafijro, d’où il alla 
demeurer enfuite avec fa Cour à Fotoguani dans la même Province. 

La douzième année dé fon Régné, qui étoit la 519. de Jefus Chritt, 
Darma, Dévot & Prophète célébré des Paiens, troifieme fils de Kafiuwo, 
& le vingt huitième qui occupa le Siège facré de Siaka, arriva à la Chine. 
11 venoit de Seitenfiku , c’eft à dire, de la Contrée Méridionale Célefte, 
par où il faut entendre le Continent de l’Inde, qui eft au Midi de la Chi¬ 
ne. 

Kei Tei mourut après un Régné glorieux de vingt fept ans, & à l’âge 
de quatre vingt un. Sa mort fut pleurée univerfellement. Son SuccefiTeur lui 
accorda les Honnéurs divins à Jetfijfin avec le Titre d’Askano Dai Mio 
Sin. 

An Kan fon fils, âgé defoixantc neuf ans, lui fuccéda, l’an 1194. de 
Synmu, & de Jefus Chrift. 

Il établit fa Réfîdence à Jamatto, & mourut après un Régné de deux 
ans. 

Trois ans.après fa mort, il fut déifié à fon tour, & on l’honore à pré- 
fent comme Proteèleur de la Province de Jamatto, fous le nom de Kimbo 
Senno Gongin. 

Senkwa, fon Frère puiné, lui fuccéda à l’âge defoixante & dix ans, 
l’an de Synmu 1195. & de J. Chrift 

Il tranfporta fa Cour de fa Réfidence dans un autre endroit de la même 
Province. 

Il régna près de quatre ans, & mourut après avoir déifié fon frère, & 
l’avoir fait recOnnoitre pour le Dieu Tutélaire de Jamatto. 

Kin Met, ou Kimme, ainfi qu’on prononce avec plus d’élégance, 
autre fils de l’Empereur Kei Tei,monta fur le Throne après fon Frère, l’an 
ï2oo;' de Synmu,& 5-40. de Jefus Chrift , en fa trente deuxième an¬ 
née. 

Il faifoit fa'Réfidence dans la petite Province de SkinnoKori. 

Ce fut un Prinpe religieux, & il favorifa autant qu’il put les cérémonies 
Païennes Etrangères de Budfdo, qui fe répandirent fous fon Régné dans le 
Japon avec tant de Succès, que l’Empereur lui même fit élever plufieurs 

Tem- 
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Temples aüx Idoles Etrangères ,& fit faire des Statues de Buds Ou Fottoge 
à Fakkufai, c’ert à dire à la Chine. 

Un de mes Hiftoriens japonnois rapporte ce qui fuit, comme un Evéne¬ 
ment remarquable, qui arriva la trente ^ unième année de fon Régné, & 
qui contribua beaucoup aux progrès de la Religion de Budfdo. Voici com¬ 
me il s’exprimCi IL y a environ mille ans ^qu'il y avait à Tfiutenjîku j c'efl à 
dire dans le Tenfiku mitoien, par où il faut entendre le Païs des Malabares 
& la Côte de Coromandel dans les Indes, un illujîre ^otoke^ nommé Mo- 
kurent Difciple de Siaka. Vers ce Temps la y la DoEîrine de jambadan Gon- 
no Niorai, défi à dire , Amida le Grand ‘Dieu ^ le ProteBeur des Ames fé- 
parées du Corps, s'introduifit à Fakkufai ou à la Chine, d’où elle fe répandit 
dans les Etats voifns. Cette Seéte pénétra à Tfînokunf c'efl à dire dans le 
Japon, dans un endroit nommé Naniwa, où l'Idole d'Amida apparut à la 
bonde d!un Etang, environnée de Raions dorez , fans que perfonne fçut qui 
l'y avait apportée. En mémoire de cet Evénement miraculeux, le pieux Em- 
pereur infiitua au Japon le premier Nengo le nomma Konquo. Cette Statue 
merveilleufe fut conduite dans le Pais de Sinano par Tonda Jofjmits, Prince 
d'une valeur héroïque & a' une grande pieté, ® placée dans le Temple de Sin- 
quofi, où fous le nom de Sinquofi Norai, Notai ou Amida de Sinquof, elle 
opéra une infinité de miracles éclataus^ qui rendirent le Temple fameux dans 
tout l'Empire'. 

Kimme vécut foixante trois ans, dont il en régna trente deux. 

11 eut pour Succeffeur fon fécond Fils Fitatzü où Fintatz, l’-an de 
Synmu ixsx, & de Jefus Chrifl y/x. 

L’Auteur que je fuis ne dit quoi que ce foit de l’âge de ce Prince. Mais 
en récompenfe il a confervé les Evenemens fuivans de fon Règne. 

La troifième année de fon Régné, le premier jour du premier mois, So- 
toktais, le grand Apôtre du Japon, nâquit à la Cour de l’Empereur. Sa 
naiflance fut précédée & accompagnée de circonllances remarquables. Une 
nuit, fa Mere le vit en fonge, environné de Raions qui brilloient comme le 
Soleil, & une voix lui addrelîa ces paroles, Moi le Saint Gufobofatz renais 
irai encore pour enfeigner le Monde, ^ à cet effet je décendrai dans ton fein. 
A l’inftant, elle fe réveilla, & fe trouva enceinte. Huit mois après, elle 
entendit diftindement l’Enfant parler dans fon fein, & accoucha le douziè¬ 
me mois jfans peine,& même avec plaifir, d’un Fils, qui fut nommé alors 
Fatfifino, & après fa mort Tais & Sotoktais. Ce miraculeux Enfant ne tai- 
da pas à donner des fignes de fa piété future. La Dévotion & la Priere fai- 
foient fes délices dès fes tendres années. Il n’avoit que quatre ans, lors- 
qu’étant en prières, les Os & les Reliques du Corps brûlé du Grand SiaLà 
parvinrent d’une manière miraculeufe entre fes mains. 

Le Culte de l’Idole de Buds s’accrut à un point extraordinaire dans lejâ- 
pon fous le Régné de Fintatz, & il y arriva des Pais Etrangers d’outremer, 
un grand nombre d’idoles, de Statuaires, & de Prêtres. 

La lixiéme année de fon Régné, il publia un Edit, portant qu’en fix dif¬ 
férons jours de chaque mois, les Créatures vivantes quelles qu’elles fulTent 
feroient toutes mifes en liberté, & que ceux de fes Sujets qui nauroient 
point de telles Créatures, en acheteroient à cette fin, pour avoir occafion 
de donner ces jours là des preuves publiques de leur inclination bien faifan- 
te envers les autres Créatures. 

La huitième année de fon Régné,la première Image de Siaka fut appor¬ 
tée d’outremer au Japon,& placée à Nara dans le Temple de Kobufi, où el- 
Tom. L O O 
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le occupe la première place, & où on la conferve. encore avec des marques 
d’une vénération extraordinaire. 

La quatorzième année de fon Régné, un certain Moria, ennemi décla¬ 
ré de Sotoktais, excita de grands troubles de Religion dans l’Empire. Il 
portoit une haine mortelle aux Eotoge, ou Idoles de la Nation, qu’il arra- 
choit des Temples, & qu’il jettoit au feu, par tout où il pouvoit en attra¬ 
per. Mais,fes ennemis vainquirent-ce Perturbateur du Repos public deux 
ans après, & lui firent paier de la vie fa témérité & fon audace. On ajoute, 
que Moria aiant jetté dans un Lac les cendres des Idoles, qu’il avoit brû¬ 
lées, il s’éleva tout à coup une Tempête epouventable de Tonnerres, d’E- 
clairs, & de Pluie. 

Fintatz régna quatorze ans. On ignore combien de temps il vécut. 

11 eut pour SuçcelTeur Joo Mei, fon quatrième fils, l’an de Synmu 
1x0. & de Jefus Chrift 5.86. 

Mon Auteur ne marque, ni l’âge de ce Prince, ni celui de quelques 
uns de fes Succeffeurs. 

Sous fon Régné, Moria fut défait & tué, & on bâtit en mémoire de 
cet Evénement le Tèmple de Sakatatina dans la petite Province de Tamat- 
fukuri. 

Il ne régna que deux ans. 

Siu Siun, fon Frère, lui fuccéda, l’an de Synmu iz48, & de Jefus 
Chrift 588. 

Le feptième mois de la troifiéme année de fon Régné, l’Empire du Ja¬ 
pon fut divifé en fept grands Territoires-', appeliez Goki Sitzi Do. J’ai don¬ 
né une Idée détaillée de cette Divifion dans le cinquième Chapitre du pre¬ 
mier Livre. Elle fubfille encore, & on doit l’obferver dans les Cartes des 
Japonnois, quelles qu’elles foient. 

Son Régné fut de cinq ans. 

SuiKo ou SiKO, fécondé fille de l’Empereur Kimme, & Veuve de 
l’Empereur Fitats, monta fur le Throne après Siu Siun, l’an de Synmu 
IZf 3. & de Jefus Chrift 593. 

La cinquième année de fon Régné, un Prince Etranger vint deFakkufai 
à fa Cour, dans Tunique vue d’alTurer Sotoktais de fes refpeèts. 

La fixième année, il vint d’outremer au japon une Corneille & un Paon j 
dont on faifoit préfent à l’Impératrice. Ces deux efpeces ont fubfîfté juf- 
qu’à préfent, & les Corneilles entre autres fe font tellement multipliées, 
quelles font aujourd’hui beaucoup de mal. 

La feptième, le Japon elTuia des Tremblemens de Terre terribles & uni- 
verfels, & un grand nombre d’Edifices furent renverfez & engloutis. 

L’année fuivante , il tomba des feux du Ciel, & ils furent fuivis de 
groffes Pluies , qui fubmergèrent plufîeurs Villes; 

La dixième année, on apporta de Fakkufai au Japon un Livre de Reli¬ 
gion, intitulé Rekkotofo. 

La douzième année de fon Régné, TImperatrice fit jetter en fonte une 
Statue de bronze de Siaka, dont on fabriqua enfuite de la Monnoie, & à 
laquelle on fubftitua.une autre Statue de Plâtre-ou de Stuc. La même 
année, on vit de l’Or au Japon pour la première fois, & il y fut apporté dé 
la Corée. 

La vingt & unième année, on dit que Darma apparut à Sotoktais dans 
la Province dejamatto, fur la Montagne de Kattajoka, & qu’ils fe parlè¬ 
rent en vers impromptu.: 

La 
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La vingt-huitieme année, le vingt deuxième jour du fécond rriois', So- 
toktais mourut âgé de quarante neuf-ans. 

La trente-cinquieme année , un ElTain de Mouches d’une figure étran¬ 
ge fe répandit dans l’Empire avec un bruit extraordinaire , & y caufa de 
grands dommages. 

Suiko mourut après un Régné de trente fix ans. xx xv 

Ds lOME, Petit-Fils de l’Empereur Fitats, parvint à la Couronne, l’an Dai. Dfiô- 
I^89. deSynmu, &. 617. de Jefus Chrift. 

Il faifoit fa Réfidence à Jamatto. 

La troifieme année de fon Régné, le premier jour du premier mois, na¬ 
quit au Japon le fameux Dévot Gienno Giofa,Fondateur de l’Ordre Reli¬ 
gieux des Hermites Japonnois.ou Jammabos, comme on les appelle, c’eft 
adiré. Prêtres Montagnards, ou Religieux vivans dans les Montagnes; 
dans les Bois, & dans les Deferts. La même année,il parut une Comete, 
dont je donne une Defcripiion circonftanciée dans je troifieme Livre de 
cette Hilloire, Chapitre cinquième. 

En la douzième année de fon Régné, le feptieme jour du fécond mois, 
on obferva une Etoile dans la Lune. 

Il régna douze ans. xxxvi. 

L’Impératrice Kwoo Goku, fon Epoufe., fille adoptive de l’Empe- . 
reur Fitatz, lui fuccéda l’an de Synmu I30X. & de Jefus Chrifl: 64 x. Goku.- 

La fécondé année de Ton Régné, on remarqua cinq couleurs différentes 
dans les nues ; & la.même année, - pendant le quatrième mois, il tomba u- 
ne grande quantité de grêle. 

Elle régna trois ans. 

K00 Toku, fon Frère puiné, luifuccéda, l’an de Synmu isoy. & de xxxvii: 
jefus Ghiill 64f. Çâf”- 

11 tranlporta fon Miaco, ou Séjour Impérial, à Nagora Tojofakk 

Il fut le premier qui honora fes Miniftres & autres Officiers de titres & 
de marques de diflinction, félon les différens pôftes qu’ils occupoient. Il 
régla auflî quels'honneurs on rendroit aux Séculiers, qui n’étoient point de 
fa Cour, mais qui exerçoient les Emplois Civils. 

Les Années jufqu’à.lui n’avoientété comptées que par l’Epoque Nin O., 
c’eft à dire, en commençant par la première Année du Régné de Synmu, 
Fondateur de la Monarchie Japonnoife. Il établir des Périodes moins lon¬ 
gues, nommées Nengq, & il ordonna qu’on les obfervât dans tout le Ja¬ 
pon. Il avoit emprunté cet ufage de la Chine, où il y avoit plufieurs fieclés 
que l’Empereur Koo Bu l’avoit introduit, dès les premiers jours de fon 
Régné, cent quarante ans avant la naiffance de Jefus Chrift. Jai‘ déjà, dit 
que les Nengo font compofez de deux Caraéterés , & qu’on les datte 
d’ordinaire de quelque Evénement remarquable. Comme il dépend de 
l’Empereur feul, & de. les commencer , & de les caraftérifer , auffi il 
peut les continuer tant qu’il lui plaît , ou jufqu’à ce qu’une Révolution 
confiderable dans l’Eglife ou dans l’Etat donne lieu d’en commencer un 
autre. La facilité & la brièveté de ce Calcul eft caufe qu’on s’en fert d’or¬ 
dinaire dans les Lettres , dans les Livres de Compte, dans les Almanacs, 

& dans la Converfation. On y joint l’Année de la Période Nin O, dans les 
Annales j Hiftoires, •& autres Livres imprimez. Le premier NengO fut 
nommé Fakurfij, & commença avec la fixieme année du Régné -de Koo 
Toku, c’eft à dire, l’an 1310. de Synmu , & 650. de Jefus Chrift. Il 
dura vingt deux ans, & jüfqu’à la première Année du Régné de Ten Muo. 

Oo ^ Koo 
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Koo Tokü régna dix ans. 

àtxxviii. Si Me, Fille de Kwo Goku, qüi n’étoit pas mariée* fuccéda à foii 
Dai. Si Oncle, l’an de Synmu 1315-. & de Jefus Chrift 645', 

Elle établit fa Refidence àFonga dans la Province de Jamatto, d’où 
elle la tranfporta la derniere année de fon Régné à Afakura. 

Elle régna fept ans, 

XXXIX. Tentsii , fils de Dfiome, & de l’Itoku de l’Impératrice Kwoo Goku, 
DaLTcnt^ choifi pour fuccéder à Si Me, l’an de Synmu 132-2'. & de Jefus Chrift 
•*’ 65 x. Fils d’unitoku fignifie Fils duFrere ou de la Sœnr du Pere ou de la 

Mere. 

La quatrienie année de fon Régné eft remarquable par l’éreélion du fa¬ 
meux Temple See Guanfi, & de fa principale Idole, ouvrage du célébré 
Statuaire Cafliga, que fon habileté extraordinaire dans fâ profeflion fit ca- 
nonifer après fa mort. 

La fixieme année de fon Régné j il fixa fon Séjour à Siga, dans la Pro¬ 
vince d’Üotz. 

La dixième année de fon Régné, on montra dans la Province de Tfiku- 
go un Cerf qui avoit huit jambes. 

Il régna dix ans. 

XLDaî Frère puiné, lui fuccéda, l’an de Synmu I33^. & de 

TenMu.’ Jefus Chrift 67X. 

Ce Prince ne s’affermit fur le Throne qu’aVec bien de la peine & des dif- 
ficultez. En effet, fon jeune Frère Oto Mo No Oofi foutenoit les armes à 
la main les prétentions qu’il avoit à la Couronne, & il étoit à la tête d’une 
Armée nombreufe. Mais, cet infortuné Prétendant fut défait au bout de cinq 
mois ; & dans fon defefpoir, il fe fendit le ventre. 11 reçut une Sépulture 
honorable dans le Temple Okamotto , fitué dans la Province de Jamatto, 
le neuvième mois du Régné de fon Frère, 

En mémoire de cette Viétoire, Ten Mu inftitua le Nengo Fakwo, qui 
dura quatorze ans, & qui fut fuivi du Nengo Siuwu. 

Le fameux Temple Midera fut bâti la fécondé année de fon Régné, an¬ 
née fameufe encore par l’arrivée du Livre facré Iffaikio, qui eft une efpe- 
ce de Formulaire de Prières, & qui fut apporté de la Chine au Japon. 

Latroifieme année, on apporta au Japon de l’Argent de Tfuffima,où on 
avoit commencé à travailler aux Mines. 

La quatrième année de fon Régné, le quatrième jour du quatrième mois, 
le premier Matfuri fut célébré à Nara & à Tatzta, & on fuivit cet exem¬ 
ple en plufieurs endroits de l’Empire. Matfuri eft une Fête folemnel- 
le , en l’honneur du Dieu, qu’on reconnoît pour le Patron & Protec¬ 
teur particulier de quelque lieu. Rien n’eft au deffus de la fplendeur & de la 
pompe qu’on fait éclater alors. Proceflions folemnelles , Tragédies & 
Comédies magnifiques, Danfes , Concerts de Mufique , Divertiffemens 
de toutes les fortes, rien n’y manque. 

La feptieme année de fon Régné, pendant le fixieme mois , il tomba de 
la Grêle aufli groffe que des Pêches. 

La huitième année, on vit des Pêches mûres à Ikodamurà, dans le pre¬ 
mier mois qui répondoit à notre mois de Février. 

La même année, letroifieme jour du onzième mois, les nuages paru¬ 
rent lumineux du côté de l’Orient, & on eût dit que le Ciel étoit enflam¬ 
mé en cet endroit. 

La neuvième année, l’ufage de la Monnoie d’Argent fut défendu, & on 

frap- 
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frappa en fa place des Sennis de bronze, que les Etrangers appellent 
Putjes. 

Vers ce même temps, l’Empire du Japon fut divifé en foixante fix Pro¬ 
vinces, auxquelles on en a depuis ajouté deux autres, favoir les Ifles d'I- 
ki & deTfuffima qui faifoient partie du Roiaume de Corée, & qui ont 
été conquifes dans le Siecle palfé, & annexées à l’Empire du Japon. 

La trezieme année, le quatorzième jour du dixième mois, il y eut un 
violent Tremblement de Terre. 

L’année fuivante, l’Empereur établit un nouveau Nengo, fous le nom 
de Suiwu, qui ne dura qu’un an. 

La même année, le neuvième jour du neuvième mois, ce Prince rendit 
l’ame, ce qui donna lieu à de grands troubles dans la Cour Eccléfiaftique, 
excitez par les prétentions d’Ootzno Ofi. 

Dsito, Veuve & Niece de l’Empereur Tenmu , lui fuccéda, mal- XLi.Dai. 
gré les brigues d’OorznoOfijl’an de Synmu 1347* ^ dejefus Chrift 687. 

Elle fixa fa Réfidence à Fufiwara dans la Province de Jamatto. 

La fixieme année de fon Régné, on commença à bralfer du Sakki ou de 
la Bierre de Ris, à Jekifinokori dans la Province d’Oomi. 

Cette Princefie régna dix ans. 

Elle eut pour Succefleur Monmu, Petit-Fils de Ten Mu, l’an de Syn- 
mu 1357, & dejefus Chrift 697. 'lïlU. 

Il commença fon Régné par l’établiflement d’un nouveau Nengo appellé 
Gen, qui dura quatre ans, après lequel il en inftituà deux autres, un fous le 
titre de Tenpo qui dura trois ans, & un autre fous celui de Keewuun, 
qui fut de quatre ans, mais dont on fe fervit peu ainfi que du précé¬ 
dent. 

C’eftluiquile premier accorda des Tfiaps, ou Armoiries, à chaque 
Province , ce qui arriva la huitième année de fon Régné. 

La neuvième, il fit fabriquer une mefure quarrée de bois, que les Japon- 
nois appellent Seo & Maas, & les Hollandois Ganton, trois defquelles con¬ 
tiennent jujfie quatre livres de Ris poids de Hollande, & il l’envoia dans 
les Provinces de fon Empire pour y fervir d’Etalon ; ordonnant fous des 
peines rigoureufes qu’on y conformât les mefures de Ris, de Froment, & 
autres Grains. 

Il régna onze ans. 

Genmei, fille de l’Empereur Tentfij, monta fur le Throne, en ver- ^^Gcn 
tu de fon droit héréditaire, l’an de Synmu 136^ , & de Jefus Chrift 
708. 

Elle fixa fon Séjour à Nara. 

Elle établit un Nengo, fous le titre de Wat To, qui dura fept ans, fa¬ 
voir jufqu’au Nengo Reiki. 

La première année de fon Régné, elle fit frapper de la Monnoie d’Or 
& d’Argent, mais la derniere fut défendue de nouveau l’année fuivante. 

La même année fut marquée par la naiflance d’Abenokamer, Prince du 
Sang Impérial, célébré dans les Hiftoires Japonnoifes. 

La troifieme année, on éleva le fameux Temple Koobokufi, où il y a 
une Idole de Siakâ, formée d’un mélange de Bronze & d’Or, par le célé¬ 
bré Statuaire Taifoquan. 

La fixieme année, elle donna des noms aux Provinces, Villes, & Villa¬ 
ges de fon Empire, & elle voulut qu’ils fuffent marquez dans les Regîtres 
publics. 

Tom. /. P P 
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1^0 HISTOIRE 

Son . Régné ne dura que fept ans. 

Après elle,. Gensioo, Petite Fille de l’Empereur Tenmu par un Fils 
de ce Prince, monta fur le Throne, l’an de Synmu 1375’. & de Jefus 
Chrilt/iy. dans le neuvième mois. 

Cette Impératrice inllitua les Nengos Reiki de deux ans, & Jooro de 
fept. 

Son Régné ell fameux par l’apparition miraculeufe des Dieux Khumano 
Gongin, Amida, Jakufî, Senfiu Quamwon, & Biffamonten, quife mon¬ 
trèrent en divers endroits de l’Empire. 

La cinquième année de fon Régné, elle fit des Reglemens nouveaux con¬ 
cernant les habits des Femmes. 

Elle régna neuf ans, & réfigna la Couronne à Sioomu, Fils de fon Frè¬ 
re. Elle vécut vingt cinq ans après fon Abdication, & mourut en fa qua¬ 
rante huitième année, l’an de Synmu 1408. dans le quatrième mois 

Si O O MU parvint à la Couronne, par la Démiffion de fa Tante, l’an de 
Synmu 1384. & de Jefus Chrift 714. 

Il fixa d’abord fa Réfidence à Nora, d’où il fe retira enfuite à Naniwa, 
quatre années avant fa mort. 

La première année de fon Régné, il inllitua le Nengo Sinki, qui dura 
cinq ans, & fut fuivi du Nengo Tempe, qui en dura vingt. 

La huitième année, les Hiftoires Japonnoifes rapportent que la Mer pa¬ 
rut rouge comme du Sang fur les Côtes de Kij , durant cinq jours de 
fuite. 

Elles ajoutent que l’année fuivante, il y eut des Tempêtes épouventa- 
blés, une grande fecherelTe, &uneflerilité générale, mais plus particu¬ 
lière du Gokokf, ce qui occalionna une grande famine. 

La treizième année de fon Régné, la Petite Verole fut mortelle dans 
toutes les Parties de l’Empire. 

Je remarquerai à ce fujet que les Médecins Japonnois diftinguent trois 
fortes de Petite Verole. Celle que nous appelions proprement de ce nom 
ell nommée chez eux Foofo. Ils nomment l’autre Fafika, & c’efl la Rou¬ 
geole. La troifièmeeftappelléeKare, comme quidiroit. Pullules Aqueu- 
fes. Ils croient qu’il importe beaucoup pour la guérifon de la Petite Verole, 
que le Malade foit enveloppé de drap rouge. Auffi, quand un Enfant de 
l’Empereur ell attaqué de cette Maladie, non feulement fa chambre & fon 
lit doivent être garnis de rouge, mais il faut même que ceux qui l’appro¬ 
chent aient des habits de cette couleur. La Grofle Verole n’ell pas incon¬ 
nue au Japon. On l’y appelle Nambankafla, c’efl: à dire, le Mal Portu¬ 
gais. 

^ La feizieme année du Régné de Sioomu ell remarquable, parce qu’on 
bâtit alors au Japon les premiers Cloitres de Religieufes, qu’on y ait 
vus. 

La vingtième année de fon Régné, on éleva le grand Temple de Dai- 
bods. 

Sioomu régna en tout vingt cinq ans. 

Ko OK EN, fa Fille, lui fuccéda , l’an de Synmu 1409. & de Jefus 
Chrifl: 149, le fécond jour du feptieme mois. 

Mes Auteurs ne marquent point fi elle fut mariée ou non. 

Avec fon Régné commença le Nengo Tempe Seofo, ouFoofi, qui dura 
huit ans, favoirjufqu’au Nengo Tempo Singo. 

La première année de fon Régné, on tira de l’Or pour la première foisi 

d’une 
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d’tine Mine dans la Province d’Ofio , & il fut prefenté à l’Imperatrice, 
Jusqu’alors les japonnois avoient tiré ce Métal de la Chine. 

La quatrième année, elle bâtit le Temple Toodaifi, en conféquence 
d’un voeu de l’Empereur fon Pere , dont la mort avoit prévenu l’accom- 
plilfernent. Tandis qu’on étoit occupé à confacrer cet Edifice, un Gio- 
gij implora dans fes Prières l’affiftance de Barramoas , Dieu fameux dans 
les Parties des Indes qui font Méridionales par rapport au japon, & cette 
Divinité lui apparut à Tinftant d’une maniéré miraculeufe. 

Elle bâtit vers le même temps Ifia Jamma. 

La neuvième année, elle inftitua un nouveau Nengo, fous le nom de 
TempoSingo, qui fut continué le relie de fon Régné, & fous le Régné 
defonSuccelî'eur, l’efpace de huit années en tout. 

Elle régna dix ans. 

Elle eut pour Succeffeur Fai Tai, Arriere-Petit-Fils de l’Empereur xlvii. 
TenMu, & feptiemefils de Tonneri Sin O, l’an de Synmu 1419. & de Dai. Fai. 
Jefus Chrill 759. 

Il n’arriva rien de, remarquable fous fon Régné, finon que la troifieme 
année il fixa fa Refidence à Fora dans la Province d’Oomi, l’année fuivante 
à Tairanokio, & la fixieme à Fairo dans la Province d’Awadli. 

Il régna fix ans. 

Se O Toku, Fille ainéede l’Imperatrice Kooken, monta fur le Thro- 
ne, l’an de Synmu i42>5'. & de Jefus Chrill 765-. Toiiu. 

Avec fon Régné commença un nouveau Nengo, qu’elle nomma Sinkoke 
Un, & qui dura deux ans, jufqu’au Nengo Fooke, qui en dura trois. 

Sous fon Régné, naquit Kiamar, qui devint enfuite un parfait Kuge, ou 
Homme de Cour. . 

Elle régna cinq ans. 

Ko O N IN, Petit-fils de Ten Tfij, lui fuccéda l’an de Synmu 1430. & . 

de Jefus Chrill 770. S 

Il fignala les premiers jours de fon Régné par l’établilîèment d’un Nengo, 
nommé Fooki, qui fubfilla onze ans. 

La fécondé année de fon Régné, il y eut au Japon un Orage de Ton¬ 
nerres & d’Eclairs, qui palTe tout ce qu’on peut dire. Il tomba du Ciel 
des Feux qui relTembloient à des Etoiles, & l’Air retentit d’un bruit èpou- 
ventable. L’Empereur ordonna qu’on célébrât dans l’Empire des Matfuri, 
c’ell à dire, des Fêtes & Procelîions folemnelles, pour honorer & pour ap- 
paifer les Jakuli irritez, ou les Efprits malins, qui régnent dans l’Air & 
dans les Campagnes. 

La cinquième année de fon Régné, naquit Kobotais, Prêtre & Dévot 
fameux parmi les Japonnois. 

La huitième année, la Riviere Fuju Ulîngava fut tarie entièrement. 

La dixième année, Abeno Nakemar , fameux dans les Hilloires Japon- 
noifes, mourut à la Chine. 

La même année, il y eut à Miaco un Incendie terrible, qui confuma 
tout ce qu’il y avoit de Temples dans cette Ville. , . 

La onzième année, il inllitua un nouveau Nengo, qu’il appella Nenwo, 

& qui ne dura qu’un an. 

Il régna douze ans en tout. 

Il eut pour SuccelTeur fon fils Kwan Mu, âgé de quarante fix ans, 
l’an de Synmu 1441. & de Jefus Chrift 781. 

Pp Z Dés 
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HISTOIRE 

Dès que ce Prince fut monté fur le Throne, il inftitua un nouveau Nen. 
go, fous le nom de Jenriaku, qui fubfilla vingt quatre ans. 

La troifieme année de fon Régné, il tranfporta fa Cour & fa Réfidence 
à Nagajoka dans la Province de Jamafijro, & onze ans après, àFejanf- 
foo. 

La lixieme année, des Etrangers qui n’étoient point Chinois, & qui ve- 
noient de quelque Empire moins proche , parurent les armes à la main 
dans le Japon, dont ils vouloient fe rendre maîtres. Les Japonnois leur 
firent tête longtemps, & avec peu de fuccès, parce que de nouvelles 
Recrues réparoient 4 ns celTe les pertes de l’Ennemi. Mais, neuf ans après 
leur arrivée,Tamamar,General célébré & brave, les reduifit bien bas, & 
tua leur Troji, ou Commandant en Chef. Néanmoins,ils fe foûtinrent en¬ 
core quelque temps, & ne furent défaits entièrement que l’an de Synmu 
1^66, dixhuit ans après leur décente dans l’Empire. 

Kwan Mu régna vingt quatre ans, & mourut âgé de foixante & dix. 

A ce Prince fuccéda Fei Dsio, fon fils ainé, l’an de Synmu 1466, & 
de Jefus Chrifl; 806. 

Son Régné n’eft remarquable que par un nouveau Nengo, qu’il établit 
en montant fur le Throne, fous le nom de Taito, & qui ne dura que qua¬ 
tre ans, c’efl à dire autant que fon Régné. 

Il eut pour Succefleur Sa G a, fon Frere puiné, fécond Fils de l’Em¬ 
pereur Kwan Mu, l’an de Synmu 1470. & de Jefus Chrifl: 810. 

Il fignala fon avenement à la Couronne par l’inflitution du Nengo 
Koonin, qui dura autant que fon Régné, c’efl à dire quatorze ans. 

D’ailleurs , il n’arriva rien de confidérable fous fon Régné fi ce n’eft 
qu’on bâtit alors en divers endroits de l’Empire plufieurs magnifiques 
Sifin, ou Mya, ou Butfufli, ou Tira , c’efl à dire, Temples des Dieux 
Nationaux & des Idoles Etrangères. 

Il régna quatorze ans. 

Il eut pour Succefleur Si un Wa , fon Frere puiné , troifième fils de 
l’Empereur Kwan Mu, l’an de Synmu 1484. & de Jefus Chrifl 824. 

Il fuivit la coutume de fes PrédécelTeurs en établiflant un nouveau 
Nengo dès fon avenement à la Couronne, fous le nom de Ten Tifio, qui 
dura dix ans. 

La fécondé année de fon Régné, mon Auteur obferve que Urafîma re¬ 
vint de Foreifan au Japon, à l’âge de 348. ans. Il avoit vécu pendant ce 
temps-là fous l’eau, avec les Dieux Aquatiques, où les Japonnois préten¬ 
dent que les Hommes ne vieilliflent point. 

Siun Wa régna dix ans. 

Ninmio lui fuccéda l’an de Synmu 1494. & de Jefus Chrifl 834. 

Il étoit fécond Fils de Sa Ga, & Oi de Siunwa, c’efl à dire ,Fils de fon 
Frere. 

La première année de fon Régné, il établit le Nengo Sioa, qui dura 
quatorze ans, & fut fuivi du Nengo Kaflbo, qui fubfifla trois années. 

11 régna dixfept ans. 

Montoku, ou Bontoku, fon Fils ainé, lui fuccéda l’an de Synmu 
lyii. & de JefusCliriflSyi. 

Lorsqu’il fut monté fur le Throne, il établit le Nengo Ninfiu, qui dura 
trois ans, & fut fuivi des Nengo Saije & Tanjan, dont le premier fubfifla 
trois ans, & le fécond deux. 

La 
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La quatrième année de fon régné, il y eut de grands tremblemens de 
terre au Japon; dont l’un, qui arriva le cinquième jour du cinquième 
mois, fit tomber la tête du grand Daibuts ou Idole de Siaka dans fon 
Temple à Miaco. 

Montoku régna huit ans. 

Seiwa, fon quatrième fils, luifucceda l’an I5'i9. deSynmu, 85-9. de 
Jefus ChrifL 

Lorsqu’il fut monté fur le throne-, il inflitua à l’exemple de fes prede- 
celFeurs, un nouveau Nengo,qui fut apellé Toquam,& dura 18.ans. 

La cinquième année du régné de cet Empereur les Livres de l’illuflre 
Philofophe Chinois Confucius furent apportez à la Cour , ^ lûs avec 
beaucoup de plaifir. 

La neuvième année de fon régné, naquit dans la Province de Jamatto, 
Isje, fille de Tfike Kugu, Prince du Sang. Cette PrinceflTe fe rendit célé¬ 
bré par fon favoir extraordinaire , dont elle donna des preuves en com- 
pofant un Ouvrage qui eft encore aujourdhui très efiimé dans le Ja¬ 
pon. 

Seiwa régna dix-huit [ans,& fe démit de l’Empire en faveur de fon fils. 

11 mourut quatre ans après fa demiffion , le 8. jour du cinquième 
mois. 

J O Sei, fils ainé de Seiwa, n’avoit que neuf ans lo*rfque fon Pere fe 
démit de l’Empire, l’an lysy. de Synmu, 877. de Jefus Chrifl. 

Dès le commencement de fon régné, il inflitua un nouveau Nengo, 
nommé Genjwa, qui dura huit ans. 

La troifième année de fon régné , on vit deux Soleils à la Chine. 

Cet Empereur ne pouvant pas foutenir le poids de la Couronne, en 
perdit l’Efprit: &leQuanbuku, ou premier Miniftre, qui eft la première 
perfonne après l’Empereur, crût qu’il falloit le dépofer, & il le fut après 
avoir régné huit ans. 

Kooko, fils puisné de l’Empereur Nimio, & frere puisné de Mon¬ 
toku , fut mis à fa place, l’an 15-45-.de Synmu, 885-. de Jefus Chrift. 

La première année de fon régné, le feptième mois, il plût du Sa¬ 
ble & des pierres, qui gâtèrent prefque toute la récolté du ris. 

Au commencement de fon régné, il inflitua le Nengo Ninwa, qui du¬ 
ra quatre ans. 

Il ne régna que trois ans. 

U DA, fon troifième fils, lui fucceda l’an i5'48. de Synmu, 888, de 
Jefus Chrift. 

La fécondé année de fon régné, il inflitua un nouveau Nengo, apellé 
Quanpe, qui dura neuf ans. 

La même année, il fit de grandes pluyes pendant tout l’été, qui caufe- 
rent des innondations, dont la récolté du ris fut beaucoup endomma¬ 
gée. 

Il régna dix ans. 

Dai Go, fon fils ainé, lui fucceda l’an 15-5-8 de Synmu, 898. de Je¬ 
fus Chrift. 

Cet Empereur inflitua les Nengos, Sootai de trois ans, au com¬ 
mencement de fon régné ;Jengi, de vingt-deux ans ; & Jentfio, de huit. 

La première année de fon régné, le troifième jour du fixième mois, 
l’air s’obfcurcit fi fort tout d’un coup [fans doute par une ecclipfe totale du 
Soleil] qu’on ne pouvoit pas fe voir l’un l’autre. 

Jom. 1 . Qq 
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iS 4 histoire 

La fécondé année, mourut Somme Donno, qui avoit été declaréé 
Kiflaki, c’eflàdire. Dame Souveraine; titre, qu’on donne à la femme 
du Dairi, qu’il déclare Impératrice, & qui eft mere de l’héritier prefomp- 
tif de la Couronne. 

Lafeiziéme année , le fécond jour du cinquième mois j il y eut un in¬ 
cendie à Miaco, lieu de la rêfidence de l’Empereur, qui confuma 617. 
maifons. 

La vingt & fixième année, on envoya de la Province de Jamatto, üii 
lievre à là Cour, qui avoit huit jambes. 

Dai Go régna trente trois ans. 

SiusAKu, fon douzième enfant lui fucceda l’an i5'9i. de Synmu, 
931. de Jefus Chrift. 

Cet Empereur inftitua deux Nengos; fun au commencement de fort 
régné, apellé Seofei, qui dura fept ans; & l’autre, nommé Tenkei, qui 
dura jufqu’à fa Mort. 

La fécondé année de fort régné, Maflakaddo, Prince du Sang, & un 
des plus diftinguez à la Cour, fe rebella contre lui. Cette révolté né 
fut étouffée que fept ans après , par la défaite & la mort de Maffakad- 
do. 

La troifiéme année de fon régné, le vingt-feptiéme du feptiéme mois, 
il y eut un furieux'tremblement de terre ; & un autre, la feptiéme année, 
le quinziéme jour du quatrième mois. Durant fon régne, le J apon fut fort 
incommodé par la foudre, qui tomba fur plufieurs temples & Monafteres, 
& les reduifit en cendres : mais fur tout la treiz.iéme année de fon régné, 
que les tonneres & les éclairs fe firent fentir dans prefque toutes les Pro¬ 
vinces de l’Empire. 

Siufaku régna feize ans. 

Murakami, quatorzième fils de l’Empereur Dai Go, lui fucceda 
l’an 1607, de Synmu, 947. de Jefus Chrift. 

Il inftitua d’abord un nouveau Nengo apellé Tenriaku, qui dura dix ans, 
&fut fuivi des Nengos, Tentoku, de quatre ans; Oowa, de trois; & 
Koofu, de quatre. 

La quatorzième année de fon régné, il fe tint un Concile à la Cour, 
dans la grande Sale Seirodeen, fur les affaires de la Religion, où les Chefs 
de toutes les Seftes qui fubfiftoient alors fe trouvèrent. 

Murakami régna vingt-un ans. 

R EN S El, ou fuivantun autre Ecrivain, Rei Sen , fon fils puisné, 
lui fucceda à l’age de foixante & un an, l’an 1628. de Synmu, 968. de 
Jefus Chrift. 

Il ne régna que deux ans, & le Nengo Anwa, qui avoit commencé avec 
fon régné, dura tout ce tems-là. 

Jenwo, ou comme d’autres le prononcent, Jen Jo , fon frere puisné , 
& cinquième fils de l’Empereur Muracami, lui fucceda l’an 1630. de 
Synmu, 970. de Jefus Chrift. 

11 inftitua les Nengos, Tenrok, qui commença avec fon régné , & dura 
trois ans; Teijen, qui fut aufli de trois ans; Teiquam, de deux ; Ten- 
gen, de cinq; &Jeiquan, de deux. 

li régna en tout quinze ans. 

Q U A s s A N, ou Kwaifan,, fils ainé de l’Empereur Renfei, & neveu de 
Jenwo, lui fucceda l’an 1645'. de Synmu, 985. de Jefùs^ Chrift, & la 
dix-feptiéme année de fon âge. 

Après 
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Après être monté für le throne, il inftitüa un nouveau Nengo, apellé 
Genwa, qui ne dura que deux ans. 

La fécondé année de fon régné, qui étoit la fécondé de ce Nerigo, il 
lui vint tout d’un coup une fi grande paffion pour la retraite & la vie Mo- 
nallique, qu’il fortit fecretement de fon Palais la iluit, & fe retira dans 
le Monallere deQuanfi, où il fe fit rafer corrime'les autres Moines, & 
pris le nom de Nigugakf Poogu. Il mourut âgé dé quarante & un ans, a* 
près avoir été vingt-deux ans dans ce Moriaftère. 

Itsi Dsio, fils de l’Empéreur j enw o, & Coiifin de l’Empereur Quaf- 
fan, fucceda à celui-ci, après.qu’il fé fut retiré dans un Couvent, l’an 
1647. deSynmu, 987. de Jefus Chrift. 

Il inllitua les Nengos, Jejen, de deux ans; Jen^éii, d’un an; Soorak, 
de cinq ; Tfio Toku , de quatre ; Tfioofo , dé cinq ; & Quanko de 
huit. 

La huitième année de fon régné, la Mortalité fut grande dans tout le 
Japon. 

Son régné devint célébré par les Savans illultres qui fleurifib ient à fa 
Cour. 

Il régna vingt-cinq ans. 

S A NOS 10, fils puisné de l’Empereur Renfei, lui fucceda; l’an i6j%. 
deSynmu, ion. de Jefus Chrift. 

Il inftitüa le Nengo Dfio A , qui dura cinq ans. 

La troifiéme année de fon tegne , le palais où il fàifoit fa refiden- 
ce fut brûlé ; & l’année fuivante il s’én brûla encore urte grande par¬ 
tie. 

Il régna cinq ans* & mourut âgé dé 5*1. âhè. 

Go Itsi Dsio, c’eft à dire , Itfi Dfib fécond; fiîs puisné d’Iffi D'ftô 
premier, lui fucceda l’an 1677. deSynmu, 1017. dé JefUsChrift, âgé 
de neuf ans. 

Il inftitüa les Nengos, Quanin, de quatre ans, qui commença avec foh 
régne ;Tfijan, de trois ans ; Mansjü jdé quatre';&Tfiooquan dé neuf. 

La cinquième année de fon ré^ne, Saî Sin obtint de l’Empereur la per- 
miffion d’aller dans un Khuruma , ou Chariot couvert tiré par deux 
boeufs; invention, qui parut fi commode, que toute la Cour Ecclefiafti- 
que fui vit bientôt fon exemple. 

La même année, le^^. jour du 7. mois, il fit une furieUfe' témpête; 
quicaufa beaucoup dédommagé. Le même mois, on vit deux Lunes à 
la Chine. 

La fixiéme année de fon régné, lé Jeki, ou la pefte fit de grands ra¬ 
vages dans tout l’Empire. 

La douzième année dé fon régne, le quatriémé Mois; (qui répond à 
nôtre Juin), il tomba une gfandè quantité dé neige, qui couvrît la terre 
de la hauteur de quatre Saks & cinq Suns; c’eft à dire, environ quatre 
pieds & demi. 

La dix-neuviéme année de fon régné, le neuvième jour du huitième 
mois, il y eut encore une furieufe tempête. 

Il régna vingt ans. 

Gosiusaku , c’eft-à-dïre, Siufakù II, fon frere puisné , lui fuc¬ 
ceda l’an 1597. dé Synmu, 1037. de Jefus Chrift, & le i8. de fon âge. , 

Il inftitüa les Nengos, Tfioraku, de trois aris; Tfiokiu, deqüatréans, 
& Quantoku de deux. 

Qq Z La 
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rf 6 HISTOIRE 

La cinquième année de fon régné, le premier jour du premier mois, il 
y eut un furieux tremblement de terre. 

Il régna neuf ans, & mourut âgé de trente fept ans. 

Go REI Sen, ou ReSenlI, fon fils ainé, luifucceda, l’an 1706. de 
Synmu, 1046. de Jefus Chrift, & la dix-feptiéme de fon âge. 

Il inftitua les Nengos, Jeifo, defeptansj Tenki, de cinq; Feiko, de 
fept ; &Tfioku, de quatre. 

La treiziéme année de fon régné, Joorilje fe rebella contre l’Empereur 
dans la Province d’Osju. Les Rebelles fe foutinrent pendant cinq ans, 
jufqu’à ce que Jori-Josj, General de la Couronne, & Commandant en 
Chef de toutes les troupes Impériales, les défit, & tua leurs deux braves 
Generaux Abino Sadato, & Takano Munto. Cette Rébellion efl décrite 
fort au long dans un Livre intitulé Osju Gajfen , c’efi-à-dire, les Guerres 
d’Osju. 

Il régna x3. ans, & mourut âgé de quarante ans. 

Go San Dsio, ou Sandfio II, fon frere puisné , & fils puisné de 
Gofiufaku, lui fuccedal’an 1729. de Synmu, 106^. de Jefus Chrift. 

Il inflitua le Nengo Jenkui, qui dura cinq ans. 

Il ne,régna que quatre ans, & mourut dans la quarantième année de fon 
âge. 

Siirakawa, fon fils ainé, lui fucceda l’an 1733. de Synmu, 1073. 
de Jefus Chrift. 

11 inflitua les Nengos, Seofo de trois ans, & qui commença la fécondé 
année de fon régné ; Seoriaku, de quatre ans ; Jeefo , & Ootoku , cha¬ 
cun de trois ans. 

La neuvième année de fon régné, il y eut l’été une grande fecherefle, 
qui caufa beaucoup de dommage aux fruits de la terre. 

Il régna quatorze ans. 

Forikawa, fon fils puisné, lui fucceda Tan 1747. de Synmu, 1087. de 
Jefus Chrift. 

Il inflitua les Nengos fuivans: Quanfi , de fept ans, qui commença 
dès qu’il fut monté fur le Throne; KafToo, de deux ans; Jetfio, d’un 
an; Sootoku, de deux ans; Kooa, de cinq; & Tfioofi & Kaffio , cha¬ 
cun de deux. 

Il régna vingt-un ans, & mourut âgé de 30. ans. 

T O B A, fon fils ainé, lui fucceda l’an 1768. de Synmu, 1108. de Je¬ 
fus Chrift. 

Voici les Nengos de cet Empereur; Tenir!, de deux ans ; Tenjei, 
de trois ; Jeikju, de cinq ; Guanje , de deux ; & Foan, de qua¬ 
tre. 

La première année de fon régné , on entendit dans l’air un grand 
bruit, comme celui des plufieurs tambours, qui dura plufieurs jours. 

La fécondé année du Nengo Fooan, qui étoit la quatorzième de fon 
régné, naquit Kijomori, Prince du Sang, célébré dans les Hiftoires Ja- 
ponnoifes. Il prit le titre de Dairi, ou Empereur, & fe fit une Cour com- 
pofée de fes Créatures, fur le modelle de la Cour du Dairi ; mais ne pou¬ 
vant pas jouer longtems un fi grand rôle, il fut obligé de s’enfuir dans le 
fameux Couvent de Midira, fur la Montagne de Jeefan, ou les Moines le 
protégèrent contre la Cour Impériale, & contre fes ennemis qui avoient 
Feki à leur tête. Peu de tems après, il fe fit rafer, pour être Moine , & 
prit le nom de Siookai. Il vécut quatorze ans dans ce Couvent, (k. mourut 

la 
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la 6o. année de fon âge, qui étoit l’an 1840. de Synmu, le quatrième 
jour du fécond mois, d’une tievre maligne brûlante, qui lui fit devenir le 
corps rouge, comme s’il avoif'été tout en feu : julle punition, remarque 
mon Auteur Japonnois, de fa prefomptueufe révolté contre fon Prince lé¬ 
gitime! . 

To Ba, régna feize ans. 

SiNTOKu, fon fils ainé, lui fucceda l’an 1784. de Synmu, 1114. de 
JefusGhrilt. 

Cet Empereur infiitua les Nengos, Tentfi, de fept ans; Tenfio, d’un 
an; Tfioolo, de trois ans; & jeeitfi d’un an. 

Il régna dix-huit ans. 

Sous fon régné fut bâtie la Ville de Kamakura. 

Konjei, Ion frere puisné , huitième fils de f Empereur To Ba, lui 
fucceda l’an i8ox. de Synmu, 1142. de Jefus Chrift. 

11 infiitua les Nengos, Kootfi, de deux ans; Tenjo, d’un an; Kiuan, 
defixans; Nimpe, de trois-, & Kijfu, de deux. 

Jorimafia, Prince du Sang, & qu’on pourroit nommer l’Hercule Ja- 
ponnois, vivoit fouS le régné de cet Empereur. Avec l’aide de Fatfman, 
qui efi le Mars des japonnois, il tua à coups de fléchés le Dragon infer¬ 
nal Nuge, qui avoir la tete d’un Singe, la queue d’unferpent, & le corps 
& les griffes d’un Tigre. Ce Monfire fe tenoit dans le Palais du Mikad- 
do & incommodoit beaucoup, non feulement fa perfonne facrée, mais 
toute la Cour, fur tout la nuit, parla frayeur qu’il leur donnoit, & qui 
les empêchoit de dormir. Vingt-fepr ans après, dans les guerres civiles 
qu’il y eut entre les quatre plus puiflantes familles de l’Empire, particuliè¬ 
rement celles de Feki & de Gendfij, Jorimafia fut défait par fes ennemis, 
& on extirpa toute fa race. Cette longue & fanglante guerre, qui defola 
l’Empire, jufqu’à ce que le parti de Feki fut entièrement détruit, & que 
le Prince qui étoit à leur tête fut mis à mort avec toute fa famille par celui 
de Genfii, efi décrite fort au long dans un Livre intitulé , Fekinoveono- 
gatari, c’eft-à dire. Relation de ce qui s’efi paffé dans la guerre contre 
les Feki. 

La fixieme année de fon régné, le iv. jour du feptiéme mois, il parut 
une Comete. 

La dixiéme année de fon régné, qui étoit la quatrième du Ncngo Kiuan, 
naquit à la Cour Joritomo, le premier qui fut grand Seogun, ou General 
de la Couronne. Les guerres civiles qui arrivèrent enfuite, & qui défole- 
rent l’Empire du Japon, & furent fur le point de le ruiner, lui donnèrent 
lieu d’accroitre tellement fa puiffance & fon autorité, que tous les Hilto- 
riens Japonnois le regardent comme le premier des Empereurs feculiers 
qui régnent à prefent. C’eft vers ce tems-là, que le pouvoir foüverain & 
illimité dont les Dairis,ou Empereurs héréditaires Ecclefiaftiques, avoienc 
jouï jufqu’alors, commença à déchoir. Les Princes de l’Empire dominez 
par l’ambition, l’envie, & la jaloufie, fe relachoient peu à peu du devoir 
& de la foumiflion qu’ils dévoient a leur Souverain, s’arrogeoient un pou¬ 
voir abfolu dans le gouvernement de leurs Etats & de leurs Principautez, 
fe liguoient pour leur deffenfe mutuelle, & fe faifoient la guerre, pour 
vanger les injures qu’on leur avoit faites, ou qu’ils pretendoient avoir re¬ 
çues. Dans cette fituation, l’Empereur envoya Joritomo, à la tête d’une 
nombreufe armée, avec un plein pouvoir de terminer les différents & les 
guerres qu’il y avoit entre les Princes de l’Empire. C’efl une Maxime con- 
Tom.l. Rr firmée 
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firmée par l’experience de tous les Siècles, que ceux qui fe trouvent rô* 
vêtus de beaucoup de pouvoir & d’autorité, n’aiment pas à s’en dclFaire. 
Cela arriva à Joritomo, qui trouvant l’occafion favorable, efpoufa les in¬ 
térêts du parti qui lui parut le plus propre à féconder les fiens ; & devint 
par là fi puiflant, qu’il ne s’arrogea pas feulement une autorité abfoluë dans 
la decilîon des affaires feculieres de l’Empire, mais laiffa à fes fucceffeurs 
un prétexté plaufible de prétendre à cette autorité. Ainfi la Souveraineté 
des Empereurs Ecclefiaftiques reçut d’abord un grand efchec par la defo- 
beiffance & par les querelles des Princes de l’Empire ; & enfin, ils la per¬ 
dirent entièrement par l’ufurpation des Generaux de la Couronne ; qui les 
laifferent neanmoins jouir de leur dignité, de leur rang, de leur Sainteté, 
& de quelques droits & prérogatives qui ne regardent pas propre¬ 
ment l’adminifiration des affaires feculieres de l’Empire , comme on le 
verra plus particulièrement dans le Chapitre fuivant. 

Konjei régna quatorze ans. 



CHAPITRE V. 


Des Empereurs Ecclepajiriques héréditaires qui ont vécu après 
Jerkoma jufqu’à prefent, 

/^OsiiRAKAWA, ou Sjirakawall, frere aîné deKonJe, &quatrié- 
V_X fiJs de To Ba, lui fucceda l’an 1816. de Synmu, lis6. de Je- 
fus Chrifl. 

Après être monté fur le throne, il inftitua le Nengo Foogien, qui dura 
trois ans. ' 

La première année de fon régné, le onzième jour du feptiéme mois, 
Sfi In fe rebella contre l’Empereur. Cette rébellion caufa une guerre fan- 
glante & cruelle, qui par rapport au tems qu’elle commença eft apellée 
Foogienno midarri, c’eft-à-dire , la defolation du tems Foogien , & 
les Hiftoires Japonnoifes en parlent fort au long fous ce nom-la. 

La troifîéme année de fon régné, le huitième mois , il y eut un grand 
tremblement de terre. 

Après avoir régné trois ans, il fe démit de la Couronne en faveur de 
fon fils. Douze ans après, il entra dans un Ordre religieux » fe fit 
rafer, & prit le nom dejooffin. Il mourut âgé de quarante trois ans. 

Nidsioo, fils aîné de Gofijrakawa , avoit feize ans, lorsque fon perc 
abdiqua en fa faveur , l’an 1819. de Synmu-, ii5'9. de Jefus Chriff. 

11 inffitua les Nengos, Feitfi, d’un an; Jeiraku, auffi d’un an; Oo>- 
fo, de deux ans; Tfioquan, encore de deux ans ; & Jeeman, d’un an. 

La première année de fon régné , les deux Generaux Nobu jori, &Jo- 
fitomo Pere de Joritomo, fe fouleverent contre l’Empereur. Cette Rébel¬ 
lion,, & la guerre qu’elle caufa, font par rapport au tems qu’elles com'- 
mencerent, deferites dans leurs Hiftoires, fous le nom de Feitfi no mî- 
darri, c’eft-à-dire, la defolation du tems Feitfi. Deux ans après, Jofitomô 
fut tué dans la Province d’Owari j; & fon fils Joritomo fut albrs envoyé en 
ex il à Idfu. 

La 
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La cinquième année de fon régné, &: la première du Nengo Tfioquan, 
Une pauvre femme accoucha de trois enfans, qui avoient chacun deux tê¬ 
tes & quatre pieds. 

Î1 régna fept ans, & mourut âgé de vint-trois ans. 

Rokü DsjoOj fon fils ainé, luifücceda l’àn deSynmUj 1166. 
de Jefus Chriih 

Il inllitua le Nengo Ninjani, qui dura trois ans. 

11 régna trois ans, & mourut âgé de treize ahs. 

Takakura» troiüeme fils de l’Empereur Gofijrakawa , lui fucceda 
l’an 18x9. de Synmu, 1169, de Jefus Chrifl. 

Il époufa la fille de Kijomori, dont il à déjà été parlé, fous le régné de 
l’Empereur To Ba. 

Il inllitua les Nengos, Kavoo , de deux ans ; Sioün, de quatre ; An- 
gen, de deux; Dfijiîo/de quatre. 

La troifîéme année de fon régné, fon Pere fe fit Moine, prit lè nom 
de Jooffin. 

La quatrième année de fon régné , le x?. jour du premier mois , Une 
grande partie delà Ville Capitale & refidence de l’Empêreur, fut reduité 
en cendres. 

La feptiéme année, la petite Verole fit de grands ravages dans tout 
l’Empire. 

La onzième année, l’Empereur alla faire fa refidence à Küwara. 

La douzième année de fon régné, & la derniere du Néngô DlijfTô, les 
ennemis de Joritomo furent défaits dans la Province d’Isju, & Jorimafla 
fut tué avec toute fa famille. 

Il régna douze ans, & mourut âgé de vingt & un ans. 

An Toku, ifTu de la fille de Kjiomori, lui fucceda, fan 1841. de 
Synmu, ii8i. de Jefus Chrilt. 

Il inllitua les Nengos, Jodwa, d’un an ; & Siuje, de deux ans. 

La première année dé fon régné, il y eut une grande famifié dans le 
Japon, caufée par la llerilité, & par la guerre. La même année, Kijomo¬ 
ri, grand pere de l’Empereur, mourut de la maniéré dont on fa rapporté. 
Cette même année, le General, Kadfuwarà abandonna le parti des Féki, 
(k fe joignit à Joritomo, qui étoit alors apellé Tiôjeftoski. Kadfuwara, é*^ 
toit de balTe extraffion, mais par fon courage & par fes aélions héroïques^ 
il devint un des plus grands Princes de l’Empire. La même année naquit’ 
Jorilje, fils de Joritomo, & fon fuccelTeor dans le Commandement des 
Armées, & dans l’Admînillration des affaires civiles, 

Antoku fut obligé d’abdiquer la Couronne, après avoir régné trois 
ans. 

Go To Bit, ou To Ba il, quatrième fils dé l’Empereur Tàkakura, 
lui fucceda l’ani 1844. de Synmti, 1184. de Jefus Chrill. 

11 inllitua les Nengos, Genriaku, d’un an; Buanirz, de cinq; & Ken- 
kiu, de neuf. 

La première année de fon régné, mourut Joofnaga, General célébré 2 
il ell Ibuvent parlé de feî aélions héroïques dans l’Hiftoire des Guerres 
contre les Feki. 

La troifîéme aiïrtée de fon régné, Antoku, fou predeceffeur, étarit 
pourfuivi par fes ennemis eut le malheur de fe noyer dans les Mers OrieU'^ 
taks. Après fa mort, il fut apellé Antoküten O: il avoit pris le liom de 
Sert Tel après fbni abdicationi.. 
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Environ ce tems-là mourut Jofmaga, gendre de Joritomo. 

La iixiéme année de fon régné fut tué Jofitzne, autre fameux General. 
Sa mort fut fuivie de celle de Hdefira fon Lieutenant General, & de l’ex¬ 
tirpation de toute fa famille. 

La onzième année, Joritomo alla à la Cour faluer le Mikaddo, qui 
l’honora du titre de Sei Seogun, qu’on a depuis ce tems-là toujours donné 
aux Generaux de la Couronne, & aux Monarques feciiliers. 

La quatorzième année de fon régné, on envoya de l’Ifle d’Awadfi à la 
Cour, un Cheval qui avoir neuf pieds, & on en fit prefent à l’Empe¬ 
reur. 

Il régna quinze ans, & fe démit de la Couronne en faveur de fon fils 
ainé. 

11 mourut âgé de foixante ans. 

T s UT SI Mikaddo (Mikaddo eft ici le nom propre de l’Empereur) 
n’avoit que trois ans, lorsqu’il monta fur le throne par l’abdication de fon 
pere, l’an 185-9, deSynmu, 1199. de Jefus Chrift. 

Il inllitua les Nengos, Seotzi, de deux ans ; Kennin, de trois ; Gen- 
kiu, de deux ; Kenje, d’un ; & Soojen, de quatre. 

La première année de fon régné mourut Joritomo, General de la Cou¬ 
ronne, & premier Monarque Séculier. Son fils Jori Ije lui fucceda dans le 
commandement des armées, & cinq ans après la mort de fon pere, le 
Dairi l’honnora du titre de Sei Seogun. 11 fut tué deux ans après, 

Tfutfi Mikaddo régna douze ans, & abdiqua la Couronne en faveur 
de fon frere puifné. Il vécut 37- ans. 

SiuNToKu, fon frere puifné, lui fucceda l’an 1871. de Synmu, ixii.’ 
de Jefus Chrill. 

Il inftitua les Nengos, Genriaku , de deux ans ; Genpo, de fix ; & 
Seokiu, de trois, 

La quatrième année de fon régné, & la fécondé du Nengo Genpo, 
mourut Foonen Seonin, fondateur de la Seète de Seodosju. 

La fixiéme année de fon régné, & la quatrième de ce même Nengo 
on commença de bâtir au Japon des Funes, ou Vaifleaux de guerre, par 
ordre de Sonnetomo, fils puifné de Joritomo, qui tacha de fe maintenir 
à force ouverte dans la fucceffion des emplois de fon Pere & de fon frere. 

La neuvième année de fon régné,le ^^.jour du fécond Mois, les deux 
Temples magnifiques de Kiomids & de Giwon furent brûlez. 

Il régna onze ans, & en vécut quarante & fix. 

Il fe démit de la Couronne en faveurAe'Go Forikawa, ou Forika- 
wall, petit fils de l’Empereur Takakura, l’an i88x. de Synmu, 
de Jefus Chrift, 

Les Nengos inflituez fous fon régné, font Teewo, de deux ans; Gen 
In, d’un an; Karoku, de deux; An Te, de deux; Quanki, de trois; & 
Teejei, d’unan. 

La première année de fon régné , & la première du Nengo Teewo, 
le premier jour du fécond mois, naquit dans la Province Awa , Nitfij- 
ren, fameux Doéleur Payen,& fondateur d’une Seéte particulière. 

Go Forikawa régna onze ans, & en vécut vingt-quatre. 

Si Dsio, fon fils ainé, âgé de cinq ans, lui fucceda l’an 1893. de Syn¬ 
mu, l^3 3^ de Jefus Chrift. 

Il inftitua les Nengos, Tempoko, d’unan; Bunriaku, d’un an; Kafîiu- 
ku, de trois ans ; Riaknin,d’un an;Jengo, d’un an ;& Nintzi,de trois ans. 

La 
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La troifiérae année de fon régné, Joritzne, Seogun ou General de la 
Couronne, qui faifoit alors fon fejour à Kamakura Seogun, vint à la Cour 
à Miaco, pour faluer l’Empereur. 

Il régna dix ans, & en vécut quinze. 

Go Saga, ou Saga II, fils puisné de l’Empereur Tfutfî Mikaddo, 
lui fucceda l’an 1903. deSynmu, I^43. de Jefus Chrift. 

Il inftitua le Nengo Quan Jun, qui dura quatre ans. 

Il mourut après avoir régné quatre ans, la cinquante troifiéme année de 
Ion âge. 

Go Fikakusa, ou Fikakufa II, lui fucceda l’an 1907. de Synmu, 
I25'7. de Jefus Ghrift. 

Il inftitua lesNengos, Quantfi, de deux ans; Genfio, de fix; Koojen, 
Sooka, & Sooguan d’un an chacun. 

La onzième année de fon régné, le 23. jour du fécond mois, il y eut 
un grand tremblement de terre. 

Il abdiqua la Couronne, après avoir régné treize ans, & vécut foixante 
ans. 

K A ME J AMM a, frere puisné de l’Empereur, monta fur le throne 
après fa demiflion, l’an 1920. de Synmu, 1260. de Jefus Ghrift. 

Il inftitua les Nengos, Bunwo, d’un an; Kofio, de trois; & Bunje, 
de onze ans. 

La cinquième année de fon régné, le 21. jour du onzième Mois, mou¬ 
rut Sinran, Chef de la Sefle Ikofiu, & qui avoit été difciple deFoonin 
Seonin, fondateur de la Seète Seodofiu., 

Lafeptiéme année de fon régné, il parut une Comete, qui fut aufli 
vue à la Chine. 

La neuvième année de fon régné, le 8. jour du cinquième Mois, on 
vit deux Soleils, & le 10. & ii. jour du fécond Mois, trois Lunes. 

La quinziéme & derniere année de fon régné, Mune Taka; qui étoit 
alors Général de la Couronne, & à la tête des Affaires feculieres, fixa fa 
refidence dans la Ville de Kamakura. 

Il régna quinze ans, & fe démit enfuite de l’Empire, en faveur de fon 
fils ainé. Il vécut trente deux ans après fon abdication, & mourut âgé de 
cinquante fept ans, la cinquième année du régné de l’Empereur Gonid- 
fio. 

Gouda fucceda à fon pere , l’an 1935'. de Synmu, 1275”. de Jefus 
Ghrift. 

Les Nengos inftituez fous fon régné, font Gentfi, de deux ans ; Kent- 
fi, de quatre; Kooan, de quatre; & Sioo, de trois. Quelques Auteurs 
ne marquent que deux Nengos, Gentfi , de trois ans ; & Kooan, de 
dix. 

La neuvième année de fon régné, le 21. jour du cinquième Mois, le 
GeneralTartare Mooko, parut fur les Cotes du Japon, avec une flotte 
de 4000. voiles, & 240000. hommes. L’Empereur Tartare Sijfu, qui 
regnoit alors, après avoir conquis l’Empire de la Chine environ l’an de 
Jefus Ghrift 1270, envoya ce Général pour fubjuguer aufli le Japon. Mais 
cette entreprife ne reuflit pas. Les Garni, ( s’il en faut croire les Ecrivains 
Japonnois) c’eft-à-dire, les Dieux tutélaires & protefteurs de l’Empire 
du Japon, irritez contre le projet audacieux des Tartares, excitèrent 
une furieufe tempête qui detruifit toute cette flote qu’on croyoit invinci¬ 
ble. Mooko lui-même périt dans les flots, & il ne fe fauva qu’un petit 
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nombre de fes troupes. [ 1 / eji au long de cette expédition dans la 

Trefaee du TraâuBetir Anglois, oü l’on remarque que Marco Tolo^ Noble 
Vénitien , qui étoit alors dans la Chine ^ à la Cour de l’Empereur Tort are 
Sijfu , en fait aujjl mention. ] 

La dixiéme année de fon régné le 13. jour du dixiéme Mois, mourut 
dans la Province de Mufafi, Nitfiinin, dont on a déjà parlé. Ceux de la 
Sefte Fokefm celebfent encore tous les ans une fête, en mémoire du 
jour de fa Mort. 

. Gouda régna treize ans, & mourut âgé de cinquante ans. 

Fus IM I, fils puisné de Go Tikakufa, &fon Coufin, lui fucceda l’an 
1948 de Synmu, iz88. de Jefus Chrift. 

Il inllitua les Nengos, Soowo, de cinq ans; & Jenin de fix. 

La première année de fon régné, le 3. jour du 3. mois il lui naquit un 
fils, en faveur duquel il fe démit de l’Empire, après avoir régné onze 
ans. 

Il vécut cinquante trois ans. 

Go Fusimi , ou Fufimi II, fucceda à fon pere l’an 195-9. de Synmu, 
1299. de Jefus Chrifi. 

Il inltitua un nouveau Nengo, apellé Seoan, qui dura trois ans, jufqu’à 
ce qu’il abdiqua. 

11 vécut trente cinq ans après fon abdication, & mourut âgé de quaran¬ 
te huit ans, l’an 1997. de Synmu, i337- de Jefus Chrift. 

11 fe démit de la Couronne en faveur de Go Nidsio, ou Nidfio II, 
fils ainé de l’Empereur Gouda, l’an 1961. de Synmu, 1302. de Jefus 
Chrift. 

Cet Empereur inftitua les Nengos, Kagen, de quatre, &Tokuds, de 
deux ans. 

La cinquième année de fon régné, le huitième Mois, il y eut un grand 
tremblement de terre. Cette année eft remarquable par la Mort de l’Em¬ 
pereur Kame Jamma, & par la naiflance de Takaudfi, qui fut enfuite Ge¬ 
neral de la Couronne, & Monarque feculier. 

Il régna fix ans, & abdiqua la Couronne en faveur de 

Fannasonno, frere puisné de Go Fufimi, & fils puisné de Fufimi, 
l’an 1968. de Synmu, 1308, de Jefus Chrift. 

Les Nengos inftituez fous fon régné, font Jenke, de trois ans; Ootfijo, 
d’un an ; Sooa, de deux ans; & Bun O, de cinq. 

Il régna onze ans,- & fe démit de la Couronne en faveur de Go Daigo, 
frere puisné de Go Nidfio, & fils puisné de Gouda. 

Go Daigo, ou Daigo II, monta fur le thronel’an 1979. de Synmu, 
1319. de Jefus Chrift. 

11 inftitua les Nengos, Genwo, de deux ans ; Genko, de trois; Seot- 
sju, de deux; Karaku, de trois; Gentoku, de deux; & Genko d’un 
an. 

La derniere année de fon régné, il y eut des guerres Civiles très fan- 
glantes, qui font defcrites dans le Livre intitulé Teifeki. 

Il regna 4 reize ans, & abdiqua la Couronne en faveur de Kwo Gien, 
fils, ainé de Go Fufimi. 

Kwô Gien, ouKoo Gien, monta fur le throne l’an 1992. de Synmu, 
13 3 Z. de Jefus Chrift. 

Il inftitua le Nengo Seoke, qui dura deux ans. 

La fécondé année de fon régné, Takadfi, General de la Couronne & 

Empe- 
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Empereur feculier, vint à la Cour pour faluer le Mikaddo. La même an¬ 
née Takakoku, General célébré, fe fendit le ventre. 

Kwoo Gien, après avoir régné deux ans, remit la Couronne à fon pre- 
deceffeur. Il vécut encore trente deux ans, & mourut Vâmozô. deSyn- 
mu , 1364. de Jefus Chrift. 

Go Daigo reprit donc la Couronne l’an 1994. de Synmu, 1334- de 
Jefus Chrift. 

Il inftitua enfuite les Nengos, Kemmu, & Jenken , chacun de deux 
ans. 

La troifiéme année de fon fécond régné, mourut l’Empereur Go Fufi- 
mi, & Kufnokimaka Sugge, fameux General. La même année, le hui¬ 
tième Mois, il y eut de grands tremblcmens de terre au Japon. 

Il ne régna cette fécondé fois que trois ans. 

Quo Mio, frerepuisné de Kwo Gien & quatrième fils de l’Empe¬ 
reur Go Fufimi, lui fucceda l’an 1997. de Synmu, 1337. de Jefus 
Chrift. 

Le Nengo Jenken, qui avoit été inftitué par fon predecefleur, conti¬ 
nua durant la première année de fon régné , & fut fuivi du Nengo Riaku- 
wo qui dura quatre ans. 

La fécondé année de fon régné, il honora Takaudfi, General de la 
Couronne, de l’illuftre titre de Sei Dai Seogun. 

Mes deux Hiftoriens Japonnois ne s’accordent pas fur la durée du ré¬ 
gné de cet Empereur. L’un aflure qu’il régna douze ans ; & l’autre 
prétend qu’après avoir régné feulement deux ans, il eut pour fuccef- 
feur. 

Go Mura G ami, ou Muracami I I, feptiéme fils de l’Empereur Go- 
daigo, l’an 1999. de Synmu, 1339. de Jefus Chrift. Cependant cet Em¬ 
pereur n’eft pas compté dans là lifte des Mikaddos. 

Le Nengo Riakuwo continua pendant les trois premières années de fon 
régné, fuppofé qu’il régnât en effet, & fut fuivi des Nengos, Kooje, de 
trois ans; & Tewa, de quatre. 

Mais qui que ce foit qui ait gouverné le Japon durant ces Nengos, mes 
deux Auteurs conviennent, qu’après que le Nengo Tewa fut expiré, 
Siukwo monta fur le throne. 

SiuKwo, qui étoitle fils ainé de l’Empereur Koo Gen, commença 
fon régné l’an ^009. deSynmp, 1349- de Jefus Chrift. 

Il n’inftitua aucun Nengo la première année de fon régné; car le Nengo 
Quano ne commença que la fécondé année, & dura deux ans. 

La première année de fon régné, finit la guerre Siidfio Nawatto. 

Il régna trois ans. 

Go KWOO Gen, ouKwoogen II, fon frere puisné, lui fucceda l’an 
2.0IX. de Synmu, i35x. de Jefus Chrift. 

Il inftitua les Nengos, Bunjwa, de quatre ans; Jenbun, de cinq; Kooan, 
d’un; Teeidfi, de fix; & Ooan, de fept. Ce dernier Nengo continua les 
trois premières années du régné de fon fucceffeur. 

La troifiéme année de fon régné, Joofifaki,'troifîeme fils du General de 
la Couronne Takaudfi, vint à la Cour. 

La quatrième année de fon régné, il envoya Takaudfi dans la Provin¬ 
ce d’Oomi, pour terminer quelques differents qui étoient furvenus dans 
cette Province. 

La huitième année de fon régné, Takaudfi mourut le jour duqua- 
Ss Z triemc 
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triéme mois. Son fils Joofifaki fucceda à fes Charges ; & la même an» 
née , il obtint de l’Empereur le titre de Sei Dai Seogun. 

La onzième année de fon régné , le nouveau General de la Couronne 
Joofifaki fut envoyé dans la Province d’Oomi pour commander l’armée Im¬ 
périale. 

La dix huitième année de fon régné , Joofimitz , fils de Joofifaki, fut 
fait General de la Couronne & honoré du titre de Sei Dai Seogun. 

Gokwoo Gen, régna vingt ans. 

Go Jenju, fon fils aine, lui fucceda l’an ^os^. de Synmu, 1371* 
de Jefus Chrift. 

Le dernier Nengo de fon pere continua les trois premières années de 
fon régné. La quatrième , il inftitua le Nengo Kooraku qui dura quatre 
ans, & fut fuivi des Nengos, Sei Toku, de deux ans ; & Koowa de qua¬ 
tre. Ce dernier continua pendant la première année du régné de fon 
Succelfeur. 

La huitième année de fon régné , il y eut une grande famine dans le 
Japon. La même année il parut une Comète. 

11 régna onze ans. 

Gokomatz , fon filsainé, lui fucceda l’an xo'43.de Synmu, 1383. dô 
Jefus Chrift, & le troifiéme du Nengo Koowa. 

Les Nengos inftituez fous fon régné , font Sitoku, de trois ans, qui 
commença la fécondé année de fon régné; Kakei,de deux ans; Ikoo O, 
d’un an-; Meetoku, de quatre ans ; & Oo Jei, de trente quatre. 

La neuvième année de fon régné , il y eut guerre dans le pays d’Ud-* 
fii. 

La quatorzième année, le 17. jour du onzième mois, le fameux Tera*' 
pie Kenninfi fut réduit en cendres. 

La vingtième année , une Comete parut au Printems, & on remarqua 
qu’il y eut une grande fecherefife & difette d’eau l’été & l’automne fui- 
vans, & de furieux tremblemèns de terre l’hiver. 

La vingt-deuxième année , une Montagne à Nafno, dans la Province 
de Simotski, commença à brûler & à jetter des pierres & des cendres. 
Mais la flame cefla peu de jours après. 

La vingt-cinquième année, l’automne fut fort pluvieux, ce qui caufa 
des innondations en plufieurs lieux de l’Empire. 11 y eut enfuite des tem¬ 
pêtes & des tremblemens de terre. 

11 régna trente ans. 

Seokwo, fon fils, lui fucceda l’an ^073. de Synmu, 1413.de Jefus 
Chrift, & le vingtième du Nengo Oojei. 

Le Nengo Oojei continua pendant les quinze premières années de fon 
régné, après quoi il en inftitua un nouveau apellé Seootfio, qui ne dura 
qu’un an. 

La quatrième année de fon régné üsje Suggi, c’eft à dire, Usje de la 
famille de Suggi, fe rebella contre l’Empereur. 

La neuvième année le ix. jour du dixiéme mois, il parut deux So¬ 
leils, 

La feizié me année , le 18. jour du premier mois, mourut Jofîmotz, 
General de la Couronne, & Jofijnoba fucceda à fon titre & à fa Charge, 
La même année , le zj. jour du feptiéme mois, l’Empereur mourut, 
après avoir régné feize ans. 

Go. 
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Gofunna So, fonfils, lui fucceda l’an aoSp. de Synmu , 1419, de cm. Dai. 
JefusChrilt. 

Il inftitua les Nengos, Jeïko, de douze ans ; Kakitz, de trois; Bunjan. 
de cinq; Fotoku, de cinq; Kofio, de deux; Tiioorok, de trois; & 
Quanisjo de fix. 

La première année de fon régné, le y, jour du huitième mois, il parut 
une grande & terrible Comete ; & une autre la onzième année, le troi- 
fiéme Mois. 

La feiziéme année, Jofijmaffa, fut honoré par l’Empereur, du titre de 
Sei beogun. 

La dix-huitiéme année, le Palais de l’Empereur fut réduit en cen¬ 
dres. 

Les Hilloriens Japonnois remarquent que les fept dernieres années de 
fon régné il parut dans le Ciel des phenomenes étranges & furprenants, 

■qui furent fuivis de la famine, de la pelte, & d’une grande mortalité dans 
tout l’Empire. 

; Il régna trente fix ans. 

Go Tsutsi Mikaddo, ou Tfutfi Mikaddo II,fon fils,lui fucceda civ. Daî. 
l’an ziay. de Synmu, 1465. de jefus Chrift. Mikâddo^^ 

Cet Empereur inllitua les Nengos, Bunfio,- d’un an, qui commença la 
fécondé année de fon régné; ünin, de deux ans; Fumjo, de dix-huit j 
Tfiooko, de deux; Jentoku, de trois; & Me O, de neuf. 

La première année de fon régné, le z. mois, il parut une Comete dont ■ 

• la queue fembloit avoir trois brafîes de long. 

La fécondé année, il y eut plufieurs tremblemens de terre, particuliè¬ 
rement le 19. jour du douzième mois. La même année, il y eut une fi 
grande famine dans la Chine, que les gens fe tuoient & fe mangeoient les 
uns les autres. 

La troifiéme année fut fatale au Japon, par les troubles & les guerres 
Civiles qui y furvinrent. Cette defolation commença le 6. jour du cinquiè¬ 
me Mois. 

La cinquième année, le 10. jour du neuvième Mois, il parut une autre 
Comete, dont la queue avoit une brade de long. 

La feptiéme année, il y eut une grande mortalité dans tout l’Em- 
pire. 

La même année, le premier jour du douzième Mois, il parut encore 
une Comete, la plus grande qu’on eut encore vue, & dont la queue, dit 
mon Auteur, avoit la longueur d’une rue. 

La neuvième année, mourut Fotsakawa Katsmotto, General célébré 
par fon courage & par fes exploits. Après fa Mort il fut honoré du titre 
de Riu Ans, & celui de Sei Seogun fut donné à Joofnavo. 

La onzième année, le 6 . jour du huitième mois, il fit un vent tempé¬ 
tueux. Près d’Amagafaki, dans la Province de Setz , les rivières s’enfle- 
rent fi fort, qu’une partie de ce pays là fut innondée, & plufieurs perfon- 
nes furent noyées. 

La vingt-cinquième année, le z6. jour du troifiéme mois, mourut Jo- 
fijnavo. lî étoit fils de Jofijmafia, General de la Couronne ; & outre qu’il 
avoit le titre de Sei Seogun, il partageoit avec fon pere le commande¬ 
ment des Armées, & l’Adminiftration des affaires feculieres de l’Empire. 

Jofijmafia mourut l’aanée fuivante, qui étoit l’an 1490. de Jefus Chrift, 

& fut fort regretté. 

Tm. /. Tt La 
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Là vingt & neuvième année, Jôfijfimmy fut honoré du titre de Sei 
Dai Seogun. Peu de tems après, il alla commander l’armée dans la Pro? 
vinee de Jafijro. 

La trentième année, lé 7. jour du huitième mois, il y eut un autre 
grand tremblement de terre. 

Il régna trente fix aris, & en vécut cinquante neuf. 

Kasiuwabara , fon fils,luifucceda l’an ai6i. de Synffiu, ïyoï. de 
Jefus Chrill. 

Il inftitua lés Nengos, Bunki, de trois ans; Jeefeo, de dix-fept; & 
Teije, de fept. Ce dernier continua durant la première année du régné 
de foh fucceffeur. 

La quatrième année de fon régné, il y eut une grande famine dans le 
Japon ; & une autre la feiziéme année, 

La fixiéme année, le feptiéme mois, il parut une Comete. 

La huitième année, le titre de Sei Seogun j & le Commandement de 
l’Armée fut donné à Jofitanne. 

La dixiéme amnée fut fatale au Japon par les guerres & les trcmblemens 
de terre qu’il y eut. 

La douzième année, le cinquième mois, Jofijtanne alla à la Cour faluer 
l’Empereur. 

Kahuwàbara regtla vingt & fix ans. 

Gonara, ion fils, lui fuccedà l’anzïSy. de Synmu, iÿiy. de Jefus 
Chrill. 

Le dernier Nengo de fon pere continua durant la première année de fon 
régnéi après quoi il inllituà les Nengos, Koraku, de quatre ans; Tem- 
bun, de vingt & trois y & Koodfi, de trois. 

Peu de tems après qu’il fut monté fur le throne, la guerre finit entre 
Foliokawa & Kadfuragawa. Deux ans après, le premier de ces deux Prin¬ 
ces fe fendit le ventre, avec ce courage & cette fermetté qui efl fi fort 
admirée de ces payens. 

Pendant le régné de cet Empereur, l’Empire du Japon fut affligé deux 
fois de la pelle, & trois fois d’une grande mortalité ; les faifons y furent 
extraordinairement pluvieuies, & les eaux fi grolîès, qu’elles innonderent 
une grande partie du pays ; & il y eut une tempête fi violente & fi géné¬ 
rale , qu’elle renverfa plufîeurs édifices magnifiques, & une partie du palais 
de l’Empereur. 

La cinquième année, le 29. jour du fixiéme mois, il parut une Come¬ 
te; & on en vit encore une autre le douzième mois de la douzième an¬ 
née. 

La feptiéme année, le 8. jour du dixiéme Mois, il y eut une Eclîpfe 
de Lune. 

La vingt & unième année, le 17. jour du fécond mois. Joli Tir reçut 
de l’Empereur le titre de Sei Dai Seogun, & eut le Commandement dès 
Armées. Dix huit ans après, Jofi Tir fe fendit le ventre. 

La vingt & quatrième année, le 4. jour du cinquième Mois, mourut 
Jofij Far General de la Couronne, & Monarque feculier. 

Gonara régna trente & un ans. 

OoKiMAtz, fon fils, lui fùcceda, l’an 2218. de Synmu, ryyS. de 
Jefus Chrill. 

Il inflitua lés Nengos, Jeekoku, de douze ans; Genki, de trois; & 
Jenfoo, de dix-neuf. Celui-ci continua pendant les cinq premières années 
de fon fucceffeur. La 
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La pi-emiere année de fon régné, il y eut l’èté une très grande feche- 
reffe, qui fut fuivie d’une grande famine. 

La huitième année de fon régné, JofiTir General de la Couronne ^ 
Empereur fecülier fe fit mourir, comme On vient de le dire. 

La onzième année, Jofij Tira fut fait General de la Couronne, & l’Em¬ 
pereur l’honora du titre de Sei Seogun. 

La feiziéme année eft remarquable par une Tortue qui avoit deux tê¬ 
tes , & qui fut prife au printems. 

La même année le 3 . jour du quatrième mois, quelques fcelerâts mirent 
le feu au Kamio, c’ell à dire, à la partie la plus élevée de la Ville de Mia- 
co (la partie baffe s’apelle Si Mio) où l’Empereur faifoit fa refidence, & 
elle fut prefque toute réduite en cendres. 

La vingtième année, le X3. jour du neuvième mois, il parut une gran¬ 
de Comete, qui nedifparut que l’année fuivante. 

La vingt & unième année fut fort pluvieufe, & le iz.jour du cinquième 
mois la plus grande partie du pays fut innondée. 

La vingt & troiiiéme année, il y eut beaucoup de maladies, & une 
grande mortalité dans tout l’Empire. ^ 

La vingt-ciiiquiéme année, le z. jouir du fixiéme mois, Nobunanga, 
General de la Couronne & Empereur fecülier, & fon fils ainé, furent 
tuez à Miako. 

La vingt-fixiéme année, il vint des Ifles de Riuku, des Ambaffadeurs 
à la Cour. 

La vingt-huitième année, qui étoit l’an lySy. dejefus Chrifl , lefeptié- 
me mois, Fide Jos, qui prit enfuite le nom de Taiko, ou Taikofamaj 
fut honoré du titre de Quanbuku par l’Empereur j qui lui donna auffi lé 
Commandement des Armées, & l’Adminifiration des affaires feculieres de 
fEmpire. Le Quanbuku ell la première perfonne après l0 Dairi, & en 
vertu de ce titre il eft fon Lieutenant général, ou fon Vicegerent dans 
l’Etat. Taiko étoit de baffe extraéîiori, & il s’éleva lui-même à ce poftè 
éminent par fon courage & par fon mérité. A proprement parler j il a été 
le premier Monarque fecülier abfolu du Japon ; c’eft à dire, le premier 
qui s’eft arrogé le gouvernement abfolu de l’Empire, dont les Empereurs 
Ecclefiaftiques avoient retenu jufqu’alors quelque part. Depuis ce tems-là , 
les Monarques feculiers ont été independans des Empereurs Ecelefiafli- 
ques, à qui il ne relie plus qu’une ombre de leur première Autorité, & 
quelques prérogatives de peu de confequence , qui regardent leur rang 
& leur Sainteté, & le pouvoir de donner des titres d’honneur. 

Cette même année, leag. du onzième Mois, il y eut un grand trem¬ 
blement de terre, qui continua par des fecouffes réitérées, mais moins 
Violentes, presque un an entier. 

La vingt-neuvième année de fort régné , il fe démit de la Couronne en 
faveur de fon petit-fils, & mourut fept ans après. 

Go J os El, petit-fils de l’Empereur OokimatZj & fils ainé du Prince 
héréditaire Jookwoj mort l’année precedente le 7. jour du onzième mois, 
monta fur le throne l’an ^^47. de Synmu, 1587. de Jefus Chrifl:. 

Le dernier Nengo de fon grand-pere continua durant les cinq pre¬ 
mières années de fon régné, après quoi il inflitua les Nengos, Bunroku, 
de quatre ans; & Keitsjo, qui dura dix-neuf ans, ou trois ans après fa 
Mort. ^ , , r. 

La troifiéme année de fon régné, Fidetfugi (neveu de l’Emperciir 
Tt i Tai- 
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Taiko, qui l’a voit déclaré fon fuccefleur, mais qui le difgracia enfuite, (Sc 
l’obligea de fe fendre le ventre) Prince cruel & fanguinairé, tua Foodsjo 
dans la Province de Sagami, & extirpa toute fa famille, conformement 
aux Maximes delà guerre fuivies dans le Japon, qui veulent que par la on 
aille tout d’un coup à la racine du mal. 

La cinquième année, le titre de Quanbuku fut donné à Fide Tfugi, 

La fixiémc année, qui étoit l’an de jefus Chrill: I5'9^, Taiko déclara la 
guerre aux Coréens, & envoya contr’euxune nombreufe Armée, difant 
que par la conquête de cette Peninfule, il vouloit s’ouvrir le chemin à 
la Conquête de l’Empire même de la Chine. Cette guerre dura fept 
ans. 

Lafeptiéme année mourut Ookimatz, grand-pere & predeceffeur de 
l’Empereur. 

La onzième année, l’Empereur honora du titre de Nai Dai Sin, Jefijas 
favori de Taiko, & fon premier Miniftre d’Etat. 

La même année, le ii. jour du feptiéme Mois, il y eut plufîeurs grands 
tremblemens de terre , & les fecoufles continuèrent à diverfes reprifes 
pendant un mois. Environ ce tems-là, il plut des Cheveux, longs de qua¬ 
tre ou cinq pouces, en plufîeurs lieux de l’Empire. Il elt fouvent parlé de 
ce phenomene dans leurs Hidoires. 

La douzième année, qui étoit l’an xxyS. de Synmu, lypS. de Jefus 
Chrift, le i8, jour du huitième mois, Fide Jofî prit le nom de Taiko, qui 
lignifie, grand Seigneur. Ce Monarque mourut la même année (le i6. 
Pecembre N. S.) lailfant l’Empire feculier à fon fils unique Fide Jori, qu’il 
remit entre les mains de Jejas pour prendre foin de fon éducation. 

La quatorzième année, Jofîjda Tfîbbu, qui avoir un Emploi à la Cour 
de Fide Jori, fe rebella contre l’Empereur. Les rebelles furent bientôt dé¬ 
faits, &■ leur Chet fut exterminé avec toute fa famille. 

La dix-feptiéme année, le titre de Sei Dai Seogun, qui appartient au 
General de la Couronne, fut donné à Jejas, Gouverneur du Prince hé¬ 
réditaire Fide Jori, fils unique de Taiko. La même année , Fide Jori 
fut honoré du titre de Nai Dai Sin. 

La dix-neuviéme année le titre de Sei Dai Seogun fut donné à Fide 
Tadda, fils de Jejas General de la Couronne. 

La même année, le 15. jour du douzième mois, il arriva un phenome¬ 
ne fort extraordinaire; une montagne fortit de la mer en une nuit, pro¬ 
che rifle de Fatfîfîo, où l’on relegue ordinairement les Grands de la Cour 
du Monarque feculier, lors qu’ils font difgraciez. 

La vingt & unième année, qui étoit l’an 1608. de Jefus Chrift, il arri¬ 
va à Saruga un AmbaflTadeur, que l’Empereur de la Chine avoit envoyé 
pour faire compliment au Monarque feculier du J apon. 

La vingt & troifîéme année, Jejas fit bâtir un Chateau dans la Province 
d’Owan. 

La vingt-quatrième année, les Ifles de Riuku furent conquifes par le 
Prince de Satzuma. Depuis ce tems-là on les a regardées comme ap¬ 
partenant à l’Empire du Japon. 

Go Jofei régna vingt-cinq ans. 

cix. Dai. Daiseokwo, fon fils , lui fucceda l’an de Synmu, i6i%. de 
Jefus Chrift. 

La quatrième année de fon régné , il inftitua le Nengo Geniwa de 
neuf ans, qui fut fuivi du Nengo Quan Je, lequel continua vingt ans, 

c’eft- 
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c’eft-â^dire , pendant le refte de fon régné , & durant tout lè fe^e de 
fon fuccefleur. 

La fécondé année de fon régné, il plût aulli des Cheveux en plufieufâ 
lieux de l’Empire, particulièrement pendant l’automne. 

La troifiéme année, le 2,5-. jour du dixième mois,' il y eut ün furieux 
tremblement de terre. La même année Fide Juri, fils unique & heritier 
du défunt Empereur Taiko, fut affiegé dans la Chateau d’Ofacca par 
Jejas, qui avoit été chargé de fon éducation, & qui ëtoit fon beau*pere. 

Le Chateau fe rendit la quatrième année, le /.jour du cinquième mois. 

Mais le Prince s’étant retiré dans le Palais avec fes plus fidelles Amis, y 
fit mettre le feu ; aimant mieux périr dans les flammes, que de tomber 
entre les mains d’un ennemi vidorieux, quoi qu’il lui fut allié de fi près. 

La cinquième année, lé 17. jour du quatrième mois, Jefias mourut en 
pleine & entière pofleflion du throhe feculier, dont il s’étoit emparé, & 
qu’il laifTa à fon fils. Jéfias eft le premier Empereur de la famille qui régné 
à prefent. Il fut enterré à Nicquoj &fuivant la coutume, il fut mis aii 
au nombre des Dieux, fous le nom de Goriférifamai. 

La huitième année, qui étoitl’an 1619. de Jefus Çhrifl:, il parut ühé 
Comete fort remarquable. 

La dixiéme année, l’Empereur Ecclefiaftique époufe avec beaucoup de 
pompe & de folemnité la fille de Fidé Tadà, Monarque Séculier. 

La douzième année, Jemitz , fils de Fide Tada , dla à MîaCô fa- 
ïuer l’Empereur Ecclefiaftique, de qui il obtint le titre de Sei Dai Seo- 
gun. 

La dix-huitiéme année, il abdiqua la Couronne en faveur de fa fille. Il 
vécut encore cinquante ans après avoir abdiqué , & mourut âgé de qüatre- 
vingt-dix ans, la huitième année du Nengo Tempo, le S. jour du huitiè¬ 
me mois, vers la fin de l’Automne, lorfque les Arbres, pour me fervir 
des termes de mon Auteur Japonnois, étoient déjà dépouillez de leurs 
feuilles. 

N10 Té, ouSeo Te, c’eft à dire,Mademoifelle Mikaddo, ou félon cx.Daî, 
d’autres Fonin, derniere fille du feu Empereur, monta fur le throne l’an Seo Tp- 
axpo. deSynmu, 1630. de JefUs Chrift. 

Le dernier Nengo de fon pere continua durant tout fon régné. 

La troifiéme année de fon régné, le ^4. jour du premier mois, mou¬ 
rut Fide Tada, Empereur feculier. Il fut déifié après fa mort félon la cou¬ 
tume, & apelIéTeitokuin. 

La cinquième année, Ijemitz Monarque feculier, fils & fucceftéur de 
Fide Tada, alla à la Cour du Dairi. 

La fèptiéme année , le 10. Mois, on permit aux Chinois de reve¬ 
nir trafiquer aù Japon , ce qui ai/oit été deffèndu quelque tems aupara¬ 
vant. 

Le Commencement de la fameufe Rébellion des Chrétiens à Simabara, 
dans la Province de Fifen, fe rapporte au onzième Mois de la huitième 
année, qui étoit l’an 1637. de Jefus Chrift. 

La neuvième année, le fécond Mois, le 1%. d’Avril 1638, on fit mou¬ 
rir en un jour 37000. Chrétiens. Ce Malfacre étouffa tout d’ùn coup la 
rébellion ; & abolit entieremenf la Religion Chrétienne dans le Ja- 
pon. 

La douzième année. Fan 1641. de Jefus Chrift, le y. jour du huitième 
Mois, naquit Ijetzha, pere de l’Empereur fèculier qui régné à prefent. 
rom !.. Vv La 
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La même année, il y eut une grande famine & une grande Mortalité 
dans le Japon, depuis le commencement du printems, jufqu’à la Moif- 
fon. 

Cette Impératrice régna quatorze ans, &.fe-démit de la Couronne en 
faveur de fon frere puisné. 

Gokwomio, communément apellé Goto Mio, frere puisné de l’im- 
peratriceSeoTe,lui fucceda l’an 2,303. de Synmu, 1643. dejelus Chriil, 
le 7. jour du neuvième mois, quoi qu’il ne prit le titre de Mikaddo, & 
ne monta fur le throne que le y, jour du onzième mois. 

Ilinftituales Nengos, Seofo, de quatre ans; Kejan, encore de quatre 
ans; & Seoo, de trois ans. 

La troifîéme année de fon régné, le X3. jour du quatrième mois, le ti¬ 
tre de Seonai Dai Nagon fut donné à Ijetzna, Empereur feculier. 

La onzième année, le la, jour du huitième mois, le feu prit au Dairi, 
ou Palais de l’Empereur Ecclefiaftique, & en confuma une grande partie, 
avec plufieurs Temples & autres batimens voifins. La même année, de 
jeunes Garçons de douze ou quatorze ans, furent mis en prifon, étant 
foupçonnez d’y avoir mis le feu, & à plufieurs autres endroits de la Ville 
de Miaco. . 

La dixiéme année, le 6 . jour dufeptiéme mois, Ingen, célébré Prédi¬ 
cateur payen arriva de, la Chine. Il vint dans le defléin de convertir les Ja- 
ponnois à fon Culte payen, & de réunir j s’il étoit poflTible, les differentes 
Seéles qui fe trouvoient alors dans l’Empire ; deflTein qu’il n’etoit pas facile 
d’executer. 

La onzième année, le xo. jour du neuvième mois,le Mikaddo mourut, 
& fut enterré avec beaucoup de folemnité dans le Temple de Sen Oufi, 
le Iy. jour du dixième Mois fuivant. 

S IN IN j fon troifîéme frere, lui fucceda l’an ^314. de Synmu, i<55'4. 
de Jefus Chriff. 

Il inffitua les Nengos, Meiruku & Bantfi, de trois ans chacun; & Seo- 
wo, ou félon d’autres, QuanBun, de douze ans, qui continua jufqu’à là 
onzième année du régné de fon fuccefleur. 

Quelques Auteurs prétendent que ce fut la première année du régné de 
cet Empereur que les Chinois eurent la permilîion de trafiquer de nouveau 
au Japon. 

La troifîéme année de fon régné, (l’an de Jefus Chriff} le 13. 

jour du premier mois, il y eut un furieux incendie à Jedo, refidence de 
l’Empereur feculier, qui continua pendant trois jours, & reduifit en cen¬ 
dres la plus grande partie de cette Capitale. [_Nousavons une Relation de 
cet hicendie par Mr. IVagenaer, AmbaJdadeur de la Compagnie des Indes 
Orientales à l'Empereur du Japon y © qui étoit alors à Jedo. Elle ejt in¬ 
férée dans le Recueil qu'a fait Montanus des Ambaffaâes mémorables aux 
Empereurs du Jap on 

La cinquième année, commença le Rakujo, ou Pèlerinage aux trente- 
trois Temples Quanwon; ceremonie, qui a été pratiquée depuis ce tems- 
là par plufieurs perfonnes devotes de l’un & de l’autre fexe. 

La feptiéme année, une grande partie du lieu de la refidence de l’Em¬ 
pereur Ecclefiattique fut encore réduite en cendres. 

La huitième année, le i. jour du cinquième mois, il y eut un tremble¬ 
ment de terre fi terrible, qu’une Montagne de la Province d’Oomi, fur la 
riviere de Katzira, fut engloutie, & il n’en relia pas la moindre trace. 

Sinin 
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Siniri régna huit ans. 

Kinsen, ouTei SENj Ou fuivànt fon titre entier, Kinfeokwo Tel, 
Ton cadet, le plus jeune des fils de l’Empereur Daifeokwo Tei, lui fucee- 
da l’an X3X3. deSynmu, 1663. de Jefus Chrift. 

Le dernier Nengo de fon frere continua pendant les dix premières an¬ 
nées de fon régné; après quoi il inftitua le Nengo Jempo, qui dura huit 
ans, & fut fuivi des Nengos, Tenwa, de trois ans ; & Dfîokio, de 
quatre. 

La troifiéme année de fon régné, le fixiéme mois, l’Empereur établit 
une Cour des Enquêtes dans toutes les Villes & tous les Villages de l’Em¬ 
pire. Ce Tribunal a ordre de rechercher quelle Religion, Sefte,ou Croyan¬ 
ce chaque farnille, ou chaque perfonne particulière profefle. Cette re¬ 
cherche fe fait tous les ans une fois: le tems n’en ell pas fixé; mais c’eft 
ordinairement quelques jours ou quelques femaines après qu’on a fait fou¬ 
ler aux pieds les Images de Jefus Chrift & de la Vierge Marie dans cha¬ 
que famille , comme une preuve qu’ils deteftent la Religion Chrétien¬ 
ne. 

La quatriérne année , le quatrième mois , l’Empereur Ordonna què 
la Seéte Jusja Fufe, qui étoit une branche de celle de Eokefiu, fut abo¬ 
lie, & deffendit à tous fes fujets de s’y attacher déformais. Ceux de cet¬ 
te Sefte avoient des idées fi ridicules de leur pureté & de leur Sainteté# 
qu’ils croyoient que le commerce des autres hommes les rendoit impurs 
& fouillez. 

La fixiéme année, le i. jour du fécond Mois, & les quarante jours fui- 
vans, la Ville de Jedo fouftrit beaucoup parle feu, qui paroiffbit y avoir 
été mis à deftein, & il fembloit que les incendiaires en vouloient particu¬ 
lièrement aux Magafins des Marchands, & aux Maifons où les Soldats 
étoient logez. 

La feptiéme année, il y eut une grande famine au Japon caufée par l’ex- 
ceffive fecherefle de l’année precedente.- L’Empereur ordonna que cent 
jours de fuite, à commencer par le vingtième jour du premier Mois, on 
diftribueroit du ris bouilli aux pauvres# à fes dépends# dans tout l’Em- 
pire. 

La huitième année, il y eut de grandes Tempêtes à Ofacca, & dans 
plufieurs autres Provinces maritimes, qui furent fuivies d’innondations# 
& d’une grande Mortalité fur les hommes & fur le bétail. 

La neuvième année, le quatrième mois, en nettoyant la riviere qui 
pafle à Ofacca, on y trouva une grande quantité d’or & d’argent# qui y 
avoit été aparemment jetté dans le tems des dernieres guerres civi¬ 
les. 

La onzième année, le 9. jour du cinquième mois, le feu prit à quel¬ 
ques édifices de la Cour du Dairi, & fut fi violent qu’une gtande partie de 
là Ville de Miaco fut réduite en cendres ; & comme il arriva que plufieurs 
greniers publics furent brûlez, l’Empereur voulut bien ordonner qu’on 
donnât ou prêtât trois Kokus de ris à toutes les familles qui en au- 
roient befoin ; comme cela fe pratique fouvent en tems de famine. 

La douzième année, le fécond Mois, ilfe tint une Cour des Enquê¬ 
tes, par ordre de l’Empereur, dans fa Ville Capitale de Miaco ; & on 
trouva que dans les iSyo, rues de cette Ville, il y avoit lOfo. perfonnes 
de la Religion Ten Dai, 10070. de la fefte de Singon# 5'40i. de celle 
deFoflb, 11016, deSen, izxo44. deSeodo, 99ix. de Rit, de 
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Jocke, 4I5'86. de Nis Fonguans, 8oiix. de Figas Fonguans, 7406. de 
Takatâ Monte, de Bukwoo, ^Io8o. de Dainembuds, & 6073. 

de celle de Jammabos; ce qui fait en tout 405643 . (fans y comprendre 
la Cour du Dairi) dont 18*070. étoient males, & femelles. 

( Fbye:& là fin du 1 X. Chapitre du V. Livre ). 

La même année, le 3. jour du 4. Mois, mourut dans le fameux Cou¬ 
vent d’Obaku, Ingen Miffionnaire Chinois dont on a déjà parlé, âgé de 
quatre-vingt deux ans. Les Mois fuivans, les fruits de la terre foufîrirent 
beaucoup par la pluye & la grêle, ce qui caufa une grande famine, & l’Em¬ 
pereur donna de nouveaux ordres de diftribuer du ris aux pauvres dans 
les principales Villes. 

La dix-huitiéme année, & la huitième du Nengo Jenpb, le 8. jour du 
cinquième mois, (le 14^ de Juin 1680.) mourut l’Empereur feculier Ijctz- 
na. Après fa Mort, il fut, félon la coutume, mis au nombre des Dieux, 
& apellé Gen Ju in deh. 

La dix-neuviéme année, le cinquième Mois, l’Empereur donna le titre 
pompeux de Sei Dai Seogun Nai Dai Sin Sioni i ukonjeno Taifo à Tfina- 
jos. Monarque feculier à préfent régnant, frere puisné de Geniuin, & 
troifiéme fils de Ije'tiru, Ou Daijoin. 

La vingtième année, & la fécondé du Nengo Tenwa (l’an 168*. de 
Jefus Chrift) il y eut encore une grande famine & mortalité au Japon, par¬ 
ticulièrement à Miaco & aux environs. 

Le douzième mois de la même année, le *8. jour, il y eut un incen¬ 
die à Jedo, qui reduifit en cendres la plus grande partie de cette grande 
ville. 

La vingt & unième année, qui étoit la troifiéme du Nengo Tenwa, 
mourut Tokumatz, fils unique & heritier prefomptif de l’Empereur fccu- 
lier à prefent régnant. On en porta le deuil dans tout l’Empire, & il fut 
deffendu de jouer d’aucun inflrument de Mufique, ou de faire aucune re- 
jouifTance pendant trois ans. 

La même année, le 5-. jour du douzième mois, il y eut encore un in¬ 
cendie dans la Ville de Jedo. 

Kinfen régna vingt-quatre ans, & abdiqua la Couronne en faveur de fon 
fils. 

Kinsèn, ou Kinfeokwo Tei, qui a le même nom que fon pere, lui 
■ fucceda l’an *347- de Synmu, 1687. de Jefus Chrift. 

La fécondé année de fon régné, il inftitua les Nengo Genroku, dont 
la cinquième année eft l’an 169*. de Jefus Chrift. J’étois alors au Japon. 
Dans le Cycle de foixante ans elle porte le nom de Midfno Je Sar. 

Les noms de ces cent & quatorze Empereurs Ecclefiaftiques du Japon, 
tirez d’une Chronique Japonnoife, imprimée dans la Langue lavante des 
Chinois, font gravez dans la Planche XVÏ. 
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CHAPITRE VI. 


Des Generaux de la Couronne ^ Monarques fecuüers, depuis 
Joritomo jufqu^à VEmpereur Tfmajos à 
prefent régnant* 

I. TOritomo, premier General de la Couronne & Monarque fecu- 
i lier, naquit fous le régné du LXX VI. Dairi, l’an de Jefus Chrift 

^ ii5'4. 11 régna 20, ans. 

II. JoRi I Je, fils de Joritomo, régna cinq ans. 

ÏII. Sannetomo, fils puisné de Joritomo, régna 17. ans. 

IV. JoRiTZNE, fils de QuanBaku Dooka, régna 18. ans. 

V. JoRi Sane, oujorifiuga, fils dejoritzne, régna 8. ans. 

VI. Mune Taka Sinno, ou Soo Son Sinno, fils de l’Empereur Ec- 
clefiaftique Sagga II, régna 15. ans. 

VII. Korejas Sinno, fils ainé de Mune Taka, régna 24. ans. 

VIII. Kiume Sinno, ou Sanno Ofi, troifiémefilsderÉmpereurEc- 
clefiaftique Tikakufall, régna 20. ans. 

IX. Mori Kuni Sinno, fonfils, régna 25'. ans. 

X. Sonun Sinno, ou SonnunSinno, fils puisné de DaigoII, régna 

ans. 

XI. Nari Josi Sinn Oo, quatrième fils de Daigo II, régna 3. ans. 

XII. Taka üdsi, fils de Askago Sannokino Garni Nago üdfi, régna 
25*. ans. 

XIII. Josi Jaki, troifiéme fils de Takaudfî, régna 10. ans. 

XIV. JosiMiTz, fils de JofiJaki, régna 40. ans. 

XV. Josi Motsi, fils de Takamitz, régna 21. ans. 

XVI. Josi Kassu, fils de Jofimotfî, régna fous Ton Pere. 

XVII. Josi Nori, fils de Jofimitz régna 14. ans. 

XVIII. Josi Katz, fils ainé de JofiNori, régna 3. ans. 

XIX. Josi Massa, fils puisné de JofiNori, régna 49. ans. 

XX. Josi Navo, régna fous fon Pere Jofimafla. 

XXL Josi Tanne, frere de Jofi Navo, régna 18. ans. 

XXII. Josi Symmi, fils de Jofi Tanne, régna 14. ans. 

XXIII. Josi Far, fils de Jofi Symmi, régna 30. ans. 

XXIV. Josi Tik, fils de Jofi Far, régna 16. ans. 

XXV. Josi Taira, ou Tira, filsde Jofi Tir, régna 4. ans, 

XXVI. Josi Aki, fils de Jofi Taira, régna y.ans. 

XXVII. Nobbenaga, ou Nobunaga, fils puisné de Oridano Danfio 
Taira, régna 10. ans. 

XXVIII. Fide Nobu, fils de Nobu Tada, régna 3. ans. 

XXIX. Fide Iosi, nommé enfuite Taiko, &Taiko Sama. Cet illu^- 
ftre Monarque étoit fils d’un Payfan, & dans fa jeunefle il avoit été 
Sommelier d’une perfonne de qualité : mais par fon courage & par 
fon mérité il s’éleva furlethrone du Japon. H fournit à fon autorité 
toutes les Provinces du Japon qui a voient été jufqu’alors divifées, & 
Lom. /. X X gou= 


174 H ï S T 0 î R E 

gouvernées par des Princes particuliers, & fut le premier Monar¬ 
que fecqlier abfolu. Après fa mort j on le mit au nombre des Dieuxi 
iuivant la coutume du pays,& le Dairi l’honora du titre divin de To- 
jokuni Dai miofin. Son Temple eft à Miaco, où l’on garde fon Ur¬ 
ne ; mais il eft presque ruiné, l’Empire feculier ayant pafl'é à une au¬ 
tre famille. 

XXX. Fide Tsugu, autrement Quabacundono, fils de Jôb in Izîroi 
& neveu de Taicofama, régna pendant quelque teins lous fon On¬ 
cle. 

XXXI. Fide Jori, fils de Taicofama, étant en bas âge lorfcjue fod 
Pere mourut, il confia le foin de fon éducation à Ijejas Sama, un de 
fesfavoris & de fes Confeillers d’Etat, qui s’obligea par un ferment 
folemnel, fignédefon propre fâng, de quitter laRegence, aülli-tôt 
que le jeune Prince feroit en âge, & de remettre l’Empire entre feâ 
mains. A cette condition, la fille de Jejas fut mariée au Prince héré¬ 
ditaire, lequel jouit de l’Empire, ou au moins du titré d’Empereur, 
fous fon Gouverneur & beau-pere, l’efpace de quatorze ans. 

XXXI 1 . Jejassama, autrement Ongofio , & Daifufama , ravit !a 
Couronne au gendre de Fide Jori. L’an de Jefus Chrift i6i i, il ac¬ 
corda à la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales, une entière 
liberté de trafiquer au Japon. Après fa mort il fut déifié, fuivant la 
coutume, & apellé Gongenfama. Il fut enterré à Niko, près de Mia¬ 
co , qui eft le lieu de la fepulture de fa famille. Il régna quatorze ans, 
y compris quelques années de fa Regence. Quelques Auteurs préten¬ 
dent qu’il ne régna que quatre ou cinq ans, dans la fuppofition qu’il 
étoit âgé de foixante & dix ans lorfqu’il s’empara du throne. 

XXXIII. Fide Tâda, troifiéme fils de IjejaflTama, nommé après fi 
Mort Taitokonni, ou Taitokiiinfama, renouvella, en 1616». ou 1617, 
les Privilèges que fon Pere avoir accordez aux Hollanddis. Il régna 
dix-huit ans. 

XXXIV. Ijetiruko, autrement Ijemitzko , fils de Fidetada, nommé 
après fa mort Daijoinfama, ou Taijoinfama, régna vingt & un ans. 

XXXV. IjETZNAKO, fon fils, nommé après fa mort Ginjoinfama, oii 
Genjuinfama, régna trente ans, & mourut le 4. de Juin 1Ô80. 

XXXVI. Tsinajosiko, autrement Tfijnajofiko, ou Tfijnafofama, 
ou fuivant fon titre tout au long^ qu’il a obtenu depuis peu du Dairi, 
Sei Dai Seogun, Nai I>ai Sin i Ukon Jenô Tai So, 
Monarque à prefent régnant, fucceda à fon frere. Il étoit âgé de 43. 
ans, 'lorfque j’étois au Japon ( en 1693 ), & il y avoir douze ou trei¬ 
ze ans qu’il étoit fur le throne. 
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CHAPITRE i. 


Des Reügîons de cet Empire en general y ^ de la Religion 
du Slntos en particulier, 

K k Liberté de Oonfciehce, entant qü’elle ne dérogé point aux Religion^ 
intérêts du Gouvernement civil, & rie trouble pas la paix & du japoa. 
la tranquillité de l’Etat, a toujours été accordée dans le Ja¬ 
pon , auffi bien que dans la plupart des autres Contrées dé 
l’Alie. De là vient que lès Religions étrangères s’ÿ font in¬ 
troduites avec tant de facilité, & y ont fait de fi grands progrès, au pre- 
jüdice de l’ancienne Religion , établie dans le pays de tems immémorial, 

Depuis un fiecle, il y a eu quatre Religions principales , & qui fe font 

diitinguées par le nombre de leurs feètateurs; favoir: 

I. Sinto , l’ancienne Religion i ou l’ancien Culte des Idoles des Japon- sinto. 
riois. , , 

X. Budfo, le Culte des Idoles étrangères ,qui furent apportées au Ja- Budfd. 
pon, du Royaume de Siam , ou de la Chine. 

3. Siuto, la Dûdririe de leurs Philofophes & de leurs MoralilleS. siuto. 
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4. Deivus, ou Kiriftando, c’efl; à dire, la voie de Dieu , ou de Chriflj 
par où il faut entendre la Religion Chrétienne. 

__ C’ell: par le zele louable, & par les foins infatigables des Miffionnaires 

de la iïc- Efpagnols & Portugais , particulièrement des Jefuites, que la Religion 
Chrétien- Chrétienne fut connue dans le Japon, & qu’elle y fit des progrès qui fur- 
ne dans le pafferent infiniment leur attente. En effet, depuis la première arrivée 
Japon. Peres de la Société dans la Province de Bongo, ce qui étoit environ 

l’an de jefus Chrift if49. (ou fix ans après la découverte du Japon) jufqu’à 
l’année léxy, ou fort près de 1630, elle fe répandit dans la plûparE 
des Provinces de l’Empire, & plufîeurs Princes & grands Seigneurs 
la profefTerent publiquement. Le progrès merveilleux qu’elle avoit 
fait jufqu’alors, même au milieu des orages & des tempêtes où elle 
étoit expofée , donnoit lieu d’efperer que dans peu de temps tout 
l’Empire fe feroit converti à la foi de notre Sauveur, fi les vûes am- 
bitieufes de ces Peres, & les effets prématurez qu’ils firent pour re¬ 
cueillir les fruits temporels de leurs foins & de leurs travaux , aufîî 
bien que les fpirituels , n’euffent tellement irrité la Majefté Souveraine 
de l’Empire, qu’ils excitèrent contre eux-mêmes & contre leurs Profely- 
tes la plus cruelle perfecution qu’on ait jamais vûe , & qui caufa en peu 
d’années l’extirpation totale de la Religion qu’ils prechoient, & de tous 
ceux qui l’avoient embraflee. 

La Reii- Des trois principales Religions qui fleuriffent aujourd’hui dans le Ja- 
iiXs.'* pon. Celle du Sintos mérité d’avoir ici le premier rang ; mais plutôt 
à caufe de fon Antiquité & de fa durée, que par le nombre de fes Sefta- 
teurs. 

Le Sinto , qu’on apelle aufli Sinsju , & Kamimitfi , eft le Culte des 
Idoles, établi anciennement dans le Pays. Sin & Kami font les noms 
des Idoles qui font l’objeèi: de ce Culte. Jo & Mitfi, veulent dire la ma¬ 
niéré , ou la méthode d’adorer ces Idoles. Siu lignifie la Foi, ou la Reli¬ 
gion. Sinsja, & au pluriel Sinsju, ce font les perfonnes qui profefTent cette 
Religion. 

Le but principal que les Scèlateurs de cette Religion fepropofent, 
c’eft d’être heureux dans ce Monde. Il eft vrai qu’ils ont quelque 
idée , mais fort obfcure & fort imparfaite , de l’Immortalité de l’Ame, & 
d’un état futur de bonheur, ou de malheur: cependant ils ne fe mettent 
point en peine de ce qu’ils deviendront dans une autre vie ; tous leurs 
foins & toute leur attention eft de bien adorer les Dieux qui gouver¬ 
nent & dirigent les affaires de ce Monde , & prefideut immédiate¬ 
ment , chacun félon fes fonftions, à tous les évenemens & à tou¬ 
tes les neceffitez de la Vie. Et quoi qu’ils reconnoiflent un Etre fuprême, 
qui, félon eux, habite dans le plus haut des Cieux; & qu’ils admettent 
aufli quelques Dieux inferieurs, qu’ils placent parmi les étoiles; ils ne 
les adorent neanmoins pas, ni ne leur confacrent aucune Fête ; croyant 
que ces Etres, qui font fi fort au defTus de nous, ne voudroient pas en¬ 
trer dans ce qui nous regarde. Cependant ils jurent par ces Dieux fupe- 
rieurs, & leurs noms font toujours inferez dans la formule de leur fer¬ 
ment. Mais ils adorent & invoquent les Dieux, qu’ils regardent comme 
ayant un pouvoir abfolu fur leur pays, & la forintendance de tout ce qu’il 
produit, de fes elemens, de l’eau, des Animaux, & autres chofes ; & 
qui en vertu de ce pouvoir font à portée de leur faire du bien ou du mal, 
de les rendre heureux ou malheureux dans cette vie. Ils font d’autant plus 

at* 


DU JAPON. Livre 111 . 177 

attentifs à rendre leurs hommages à ces Divinitez, qu’ils fettiblent être 
perfuadez que cela fuffît pour purifier leur cœur, & que par leur fecours 
& leur interceffion ils ne manqueront pas d’obtenir dans la Vie à venir des 
recompenfes proportionnées à la maniéré dont ils fe feront comportez 
dans celle-ci. Cette Religion paroit être à peu près aufli ancienne que la 
Nation même. S’il efl: vraifemblable que les premiers Japonnois font def- 
cendus des Babyloniens, ^ que pendant qu’ils étoient à Babel, ils fe for¬ 
mèrent quelques idées de la véritable Religion, de la création du Monde, 

& de fon état avant ce tems-là, comme cela nous efl: enfeigné dans l’E¬ 
criture fainte; nous ne fommes pas moins fondez à fuppofer, que par le 
changement qui arriva dans leur langage, & par l’embarras & la fatigue 
d’un voyage fi long & fi ennuyeux, ces idées s’effacèrent prefque entiè¬ 
rement de leur efprit ; & que quand ils arrivèrent à cette extrémité de 
l’Orient, ils conçurent avec raifon un profond refped pour leur Chef, 
qui les avoit conduits fi heureufement au travers de tant de dangers & 
de difficultez, & qu’après fa mort ils le deïfierent, & que dans la fuite 
les autres grands hommes qui avoient bien mérité de leur Patrie, foit par 
leur prudence & leur fagefîe, foit par leur courage & leurs aéfions heroï- j 
ques, furent auffi mis au nombre des Kami, c’eft à dire, des Efprits im¬ 
mortels dignes des honneurs divins , & que pour en perpétuer la mé¬ 
moire on leur bâtit des Mias, ou des Temples ; ce terme Mia , fignifiant 
proprement la Maifon ou la demeure d’une Ame vivante. Le refpeél dû 
à ces grands hommes devint par fucceflîon de tems fi général, qu’on a 
depuis toujours cru que ceux qui aimoient fincerement leur Patrie , de 
quelque fede qu’ils fuffent, étoient indifpenfablement obligez de donner des 
marques publiques de vénération pour leur vertu, & de reconnoiffance 
pour les fervices importans qu’on avoit reçu d’eux, en vifitant leurs Tem¬ 
ples & fe proflernant devant leurs Images, foit aux jours confacrez à leur 
mémoire , foit en d’autres tems convenables, pourvû qu’ils ne fuffent pas 
dans un état d’impureté, & qu’ils euflentles difpofitions neceffaires pour 
aprocher de ces lieux-faints. De forte que ce qui n’avoit été d’abord 
établi, que comme un fimple aéte de refpefl: & de gratitude, fe changea 
par degrez en adoration & en culte religieux. Enfin,cette Superflition fut 
poulfée fi loin, que les Mikaddos.ou Empereurs Ecclefiafliques, defcendus en 
ligne direéfe de ces grands Héros, & qu’on fuppofe avoir hérité de leurs 
excellentes qualitez, font regardez, dès qu’ils font montez fur le throne, 
comme les images vivantes de leurs Kamis ou Dieux , ou même comme 
de véritables Kamis, élevez à un degré de pureté & de fainteté fi émi¬ 
nent, qu’aucun Gege (Gege efl un terme de mépris, que les Kuge , c’eft 
à dire, les perfonnes de la Cour Ecclefiaftique de l’Empereur, donnent 
aux Japonnois qui ne font pas comme eux d’une extraftion noble & divi¬ 
ne) n’ofe fe prefenter devant eux: ils croient même que tous les autres 
Kamis ou Dieux du Pays font obligés de l’aller vifiter une fois par an , 
de fe tenir auprès de fa facrée perfonne, quoique d’une maniéré invifible, 
pendant le dixiéme Mois. Cela paffe pour une vérité fi conftante, que 
durant ce mois-là, qu’ils apellent Kaminatfuki, c’eft à dire, le mois fans 
Dieux, on ne célébré aucune Fête, parce qu’on croit que les Dieux ne 
font pas chez eux dans leurs Temples, mais à la Cour auprès du Dairi. 

Ce Pape Japonnois prétend aulTi être le feul qui ait le pouvoir & l’auto- 
rité de déifier & canonifer les autres, s’il lui paroit qu’il le méritent, foit decanoni^ 
par l’apparition de leurs Ames après leur mort, ou par les Miracles qu’ils 
Jomh. Y y ont 
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ont fait. Alors l’Empereur donne un titre illuftre au nouveau Dieu, ou 
au nouveau Saint, & ordonne qu’on batilTe un Mîa ou Temple en fa mé¬ 
moire , ce qui fe fait ou aux dépends de l’Empereur même , ou par la 
contribution des perfonnes pieufes & charitables.S’il arrive,après cela,que 
ceux qui adorent dans ce Temple, & qui fe dévouent particulièrement à ce 
nouveau Dieu, viennent à reuflir dans leurs entreprifes, mais fur tout 
lorfqu’il fe fait quelque Miracle qui paroit être l’eftëél: de fon fecours, & 
de fon pouvoir , cela porte d’autres perfonnes à implorer fa Protedion, 
& par ce moyen le nombre de fes Temples & defes Adorateurs s’augmente 
& s’accroît en fort peu de tems. C’eftainfi que le nombre des Dieux devient 
tous les jours plus grand. Mais outre les hommes illuftres, qui, à caufe 
de leurs Adions héroïques ou de leur pieté exemplaire, font mis de tems 
en tems au rang des Dieux du Pays par les Empereurs Ecclefiafliques; il 
y a une autre clalTe de Dieux qui font beaucoup plus anciens. On en 
marque deux Succeffions differentes.La première efl la fucceffion deTen- 
fin Sitzi Dai, ou des Sept grands Efprits Celeftes, qu’on dit avoir exiflé 
dans les plus anciens tems du Soleil, longtems avant l’exiftence des hom¬ 
mes & des deux, & avoir habité le Monde Japonnois (le feul pays qu’il 
y eut alors félon leur Opinion) durant plufieurs milions de fiecles. Le 
feptiéme & dernier de ces fept grands Efprits Celeftes, nommé Ifanagi, 
ayant connu charnellement fa divine femme Ifanami, à l’imitation de ce 
qu’il avoit vû faire à l’Oifeau Ifiatadakki, engendra une fécondé fuc- 
ceflion de Divinitez ; inferieures, à la vérité, ax premières ; mais ce¬ 
pendant fuperieures à toutes celles qui ont exifté depuis ce tems-là. Cette 
îeconde fucceffion prend fon nom du nombre de fes Principaux Chefs, 
& eft appellée Dfi Sin Go Dai, ou la Succeftion des cinq Divinitez terre- 
ftres, qui ont vécu & gouverné le Japon pendant un tems très long, 
mais limité. 11 feroit inutile de m’étendre ici davantage fur ce fujet: j’ai, 
parlé amplement de l’Opinion ridicule & fabuleufe des Japonnois fur ces 
deux Succeffions de Divinitez, dans le Livre I.Chap. VIL & dans le Livre 
II. Chap. I. J’ajouterai feulement que l’Hiftoire de cette fécondé Suc- 
ceffion eft pleine d’Avantures merveilleufes & extraordinaires, de Prou- 
effes de Chevalerie errante, de défaites de Géants, de dragons, & d’au¬ 
tres Monftres qui defoloient alors le Pays & rempliffoient de terreur les 
Habîtans qui étoient alors des demi-Dieux. Plufieurs Villes ik. plufieurs 
Villages dans l’Empire ont tiré leur nom de quelcune de ces Adions mé¬ 
morables arrivée dans leur voifinage. Ils confervent encore dans quelques 
uns de leurs Temples , des épées & d’autres Armes , qu’ils regardent 
comme des reftes de ces anciens tems, & ils croyent que ces Héros demi- 
divins fe font fervis de ces armes-là pour vaincre & détruire ceux qui 
troubloient la paix & la tranquillité du Pays. Les feftateurs de la Reli¬ 
gion du Sintos ont une vénération particulière pour ces faintes reliques, & 
il y en a même qui croient qu’elles font animées de l’Ame de ceux à qui el¬ 
les appartenoient autrefois. Enfin, tout le Syftême de la Théologie du Sin¬ 
tos n’eft qu’un compofé ridicule de fables fi monftrueufes & fi extravagan¬ 
tes, que ceux qui en ont fait une étude particulière, cachent avec foin toutes 
ces impertinences à leurs propres Dévots, & à plus forte raifon aux Buds- 
doiftes, & aux Sedateurs des autres Religions: & peut-être que cette 
Sede n’auroit pas fubfifté fi long-tems, fans l’étroite liaifon qu’il y a entre 
fes Opinions & les Coutumes civiles du Pays , que cette Nation obferve 
avec un attachement fcrupuleux & une régularité infinie.-Les Temples 
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dés Sintoïlies ne font pas deffervis par des Prêtres & des Ëccîefîaftiquesà 
mais-par des Laïques, qui, généralement parlant, n’ont aucune connoif- 
fance des fondemeris & des raifons de la Religion qu’ils profefTent j & 
ignorent entièrement l’Hiftoire des Dieux qu’ils adorent. II s’en trouve 
pourtant quelques uns parmi les Sintosju, ou fedlateurs de la Religion du 
Sintos, particulièrement dans l’Ordre des Ganufis, qui font de tems en 
tems un Sermon au Peuple, ou qui s’attachent à inllruire les Enfans. Lorf- 
que j’étois au Japon, un de ces Ganufis vint de Miaco pour prêcher dans 
le Temple de Tenfi, & après cela dans celui de Suwa. Il faifoit tous les 
jours un Sermon, où il expliquoit la Loi Naccottomino tarrai ou Naccot- 
tomibarrai 5 mais fes Sermons n’étoient qu’un mélange confus & ir^igefte 
des Hifioires Romanefques & ridicules de leurs Dieux & de leurs Efprits. 
Ils enfeignent leur fyfteme dé Théologie à ceux qui ne font pas de leur 
fefte, moyennant une recompenfe convenable, & fous le feau du fecrec^ 
fur tout lorsqu’ils viennent au dernier Article, qui traite du commence¬ 
ment de toutes chofes: car ils n’en parlent point à leurs Difciples jufqu’à 
ce qu’ils fe foient engagez par un ferment fcellé & figné de leur main, dé 
ne pas profaner ces Myfteres facrez & fublimes, en les révélant aux laï¬ 
ques ignorants & incrédules. Le Texte Original de cette Doétrine mifte- 
rieufe efi; contenu dans les mots fuivans tirez d’un Livre qu’ils apellent 
Oda iKi: Kaifakuno fajîme ’Dsjufto Fufo Tatojaba Jtijom fui fini ukunget 
GetofiTentJijno utjljni Itfi butfu wofiofu Katats Igeno gotofi fenquas fie fin 
to fiarKuni toko âatfno Mikotto to goùsî c’ell-à-dire, yîù commencement dé 
l’Ouverture de toutes chofes^ le Chaos fiottoit j comme les poijfons nagent 
dans teau pur leur pàifir. De ce Chaos firtit quelque choje fimblable à 
me epne, qui étoit Jufcepible de mouvement & de transformdtion. Cette 
chofi devint une Ame ou un E/priti cet Bfpit efi Kunitoko- 
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CHAPITRE II. 


i)es Temples^ de la Croyance, &' du Culte de la 
Religion du Sintos^ 

L EsSmsju, c’eftàdire, les Sedateurs de la Religion du Sintos, apel- ^dms des 
lent leurs Temples ou Eglifes Mia , mot qui fignifie, comme je l’ai sFntk 
déjà remarqué, la demeure des Ames immortelles, lis ont beaucoup de 
rapport aux Fana des anciens Romains; car* generalement parlant, ce 
font des Monumens élevez à la mémoire des grands hommes. Ils les apel¬ 
lent auffi Jafijro, & Sia, ou Sinsja, & ce dernier terme comprend là 
Cour entière du Mia, avec tous les autres batimens qui en dépen¬ 
dent. , 

Les Dieux, qui font l’objet de leur culte, font nommez Sin & Garni, Leurs 
ce qui fignifie Ames ou Efprits. Ils les honorent aulTi quelquefois de l’épi- Dieu*, 
thetede Miofin, fublimes, illuftres, faints; & de Gongen, juftes, fc- 
veres, jaloux. Les Seftateurs des autres Religions apellent les Couvens 
Yy i de 
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de leurs Religieux, & les lieux où ils font leurs dévotions, Sifia Tira, c’efî: 
à dire. Temples; & les Dieux qu’ils adorent, Fotoge. Toutes les autres 
Idoles étrangères, dont le Culte elt venu de delà la Mer & a été porté au 
Japon, font comprifes fous le nom general de Bofatz, ou Budz. Les 
Mias, & en general tous les Couvens & Maifons Religieufes, tant de 
cette Sefte , que des autres, font fituez dans les lieux les plus rians & les 
plus agréables du Pays, fur le meilleur terrain, & communément au de¬ 
dans ou auprès des grandes Villes, des gros Villages, & autres lieux habi¬ 
tez. Dans ce Chapitre je ne parlerai que des Mias des Sintoïftes. Une al¬ 
lée large & fpacieufe bordée de deux rangs des beaux Cyprès qui croilTent 
dans ce pays & qui font extrêmement hauts,conduit tout droit au Mia,ou 
à la Cour du Temple,où il y a quelquefois plufieurs Mias, & dans ce cas- 
là l’allée dont on vient de parler conduit tout droit à celui qu’on regarde 
comme le principal. La plupart des Mias font fituez dans un bois très a- 
greable, ou fur le penchant d’une Colline tapiffée de Verdure, où l’on 
monte par des marches de pierre très propres. Auprès du grand Chemin, 
à l’entrée de l’allée qui conduit au Temple, il y a pour les diftinguer des 
grands Chemins ordinaires, un grand Portail fait d’uné maniéré particuliè¬ 
re, apellé Torij ,& qui eft de pierre ou de bois. La ftrufture de ces Por¬ 
tes efl fort fimplc: deux pilliers pofez perpendiculairement foutiennent 
deux poutres mifes en travers, dont la plus haute, eft, par maniéré d’or¬ 
nement , courbée vers le milieu , & s’élève aux deux extrémitez. En¬ 
tre ces deux poutres il y a une Table qùarrée, qui eft ordinairement de 
pierre, où le nom du Dieu à qui le Mia eft confacré, eft écrit en Caraéte- 
res d’Or. ( Voyez la PI. XVII. A. ) Quelquefois on trouve une autre por¬ 
te faite de la même maniéré, devant le Mia, ou devant la Cour du Tem¬ 
ple, s’il y a plufieurs Mias dans une Cour. A quelque diftance du Mia, il 
y a un Baflin, qui eft ordinairement de pierre, & plein d’eau, afin que ceux 
qui vont faire leurs dévotions puiftent s’y laver. Tout contre le Mia, il 
y a un grand Coffre de bois pour recevoir les aumônes. Le Mia eft un 
batiment fimple, fans ornement ni magnificence ; communément quarré, 
fait de bois, & dont les poutres font grofles & allez propres. La hauteur 
n’excede guere celle de deux ou trois hommes, & la largeur n’eft que de 
deux ou trois bralTes. Il eft élevé d’environ une Verge ou davantage, au 
deffus de la terre, & foutenu par des piliers de bois. Autour du Mîa il y 
a une petite gallerie, où l’on monte par quelques degrez. Le frontifpice 
du Mia eft d’une fimplicité qui répond au refte: il confifte en une ou deux 
fenêtres grillées, qui découvrent le dedans du Temple à ceux qui vien¬ 
nent faire leurs dévotions, afin qu’ils fe profternent devant le lieu facré. 
Il eft toujours fermé, & fouvent il n’y a perfonne qui le garde. Il y a 
d’autres Mias qui font un peu plus grands, & qui ont quelquefois une 
Antichambre & deux Chambres de chaque côté, où ceux qui gardent 
le Mia fe tiennent aflis en l’honneur du Cami, richement vêtus de leurs 
belles Robes Ecclefiaftiques. Les portes & les fenêtres de ces Chambres 
font grillées, & le plancher eft couvert de nates très fines. D’ordinaire 
trois côtez du Temple font fermez, & il n’y a d’ouverture qu’au fronti¬ 
fpice. Le toit eft couvert de tuiles de pierre, ou de coupeaux de bois, 
& il s’avance beaucoup de chaque coté pour couvrir cette efpece de gal¬ 
lerie qui règne tout autour du Temple. Il diffère de celui des autres 
batimens en ce qu’il eft recourbé avec plus d’art, & compofé de plufieurs 
couches de belles poutres,qui,s’avançant par defiTous, ont quelque chofe 
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de fort fîngulier. A la cime du toit il y a quelquefois une poutre plus 
grolTe & plus forte que les autres, pofée en long, & à fes extremitez deux 
autres poutres toutes droites qui fe croifent; & quelquefois une troifiéme 
qui efl; en travers derrière elles. Cette ftruélure eft faite à l’imitation , 
auffi bien qu’en mémoire de celle du premier Temple Isje } & quoi¬ 
qu’elle foit fort fimple, elle efl: neanmoins très ingenieufe & prefque ini¬ 
mitable , en ce que les poids & la liaifon de toutes ces poutres entrela¬ 
cées, fert à affermir tout l’édifice. Sur la porte du Temple il pend quel¬ 
quefois une groffe cloche plate , qui tient à une corde longue, forte & 
pleine de noeuds ; ceux qui viennent faire leurs dévotions frapent la clo¬ 
che , comme s’ils vouloient avertir les Dieux de leur arrivée. Mais 
cette coutume n’eft pas ancienne , & on rte la pratiquoit pas autrefois 
dans la Religion du Sintos ; elle a été empruntée du Budfo, ou de la 
Religion Idolâtre étrangère. Dans le Temple , on voit du papier blanc 
fufpendu , & coupé en petits morceaux ; & par là on veut donner au 
peuple une idée de la pureté du lieu. Quelquefois on place un grand 
Miroir au milieu du Temple , afin que les Dévots puilTent s’y voir ; & 
faire réflexion que comme ils aperçoivent très diftinftement les taches de 
leur vifage dans ce Miroir, de même les taches & les mauvaifes inclina¬ 
tions de leur cœur les plus fecretes, paroifTent à découvert aux yeux 
des Dieux immortels. Il y a un grand nombre de ces Temples qui n’ont 
aucune Idole ou Image du Garni auquel ils font confacrez. Et en général 
on peut dire qu’ils n’ont point d’images dans leurs Temples, à moins que 
quelque incident particulier ne les engage à y en mettre; tels par exem¬ 
ple, que la grande réputation & fainteté du Sculpteur , ou quelque Mi¬ 
racle éclatant qu’aura fait le Garni. Dans ce dernier cas , on place dans 
le lieu le plus éminent du Temple, vis à vis de l’entrée ou du frontifpice 
grillé , une Chaffe apellé Fongu , c’eft à dire, le véritable Temple ; & 
dans cette Chaffe , devant laquelle les Adorateurs du Garni fe profter- 
nent, l’Idole efl enfermée, & on ne l’en tire qu’à la grande Fête du Kami 
qu’elle reprefente, & qui ne fe célébré qu’une fois tous les cent ans. On 
enferme auffi dans cette Chaffe des Reliques du même Dieu, comme 
fes os, fes habits, fes épées, & les Ouvrages qu’il a travaillés de fes pro* 
près mains. Le principal Mia de chaque lieu a un ou plufieurs Mikofi 
qui en dépendent: ce font des Chapelles quarrées , exagones, ou ofl:o- lesMikofi. 
gones, très proprement verniffées,ornées dehors de corniches dorées, & 
en dedans de plufieurs Miroirs, de papier blanc decouppé, & d’autres 
agrémens. Elles font foutenues par deux bâtons pour être portées en 
certains tems ; & on les porte avec beaucoup de pompe & de folemnité, 
lorfqa’au Jennitz , c’eft à dire, à la grande Fête du Dieu auquel le Mia 
eft confacré les Canufi ou Miniftres du Temple celebrent le MalTuri, 
dont je parlerai ailleurs. Quelquefois l’Idole du Garni à qui le Mia eft 
dédié, & fes Reliques qu’on y garde, font portées en proceffion dans ces 
Mikofi , à ces mêmes Fêtes. Le Chef des Canufis les tire de la Chaffe 
qui eft dans le Temple , où ils font enfermez dans de très belles boites 
blanches, les porte fur fon dos au Mikofi, & les y place marchant à recu¬ 
lons : mais on fait auparavant retirer le peuple, comme une race impure 
& prophane , indigne de voir des chofes fi faintes. Le dehors du Mia , 
ou l’Antichambre, & les autres Chambres voifines font ordinairement 
enjolivées de divers ornemens, de Cimeterres proprement travaillez, de 
Modelles de Vaiffeaux, de différentes fortes d’images, ou d’autres Lu, 
rom. t Z Z no- 
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riolite2,qui amufent agréablement les fpeftateurs oifîfs , qui viennent faire 
leurs dévotions dans ces Temples les jours de fête. On donne à ces 
jemma, Ornemens le nom de Jemma , & généralement parlant ce font des Dons 
mens^du ^^^t été faits au Temple par les Seftateurs de cette Religion, en confe- 
Temple, qucnce de quelque vœu qu’ils ont fait, ou pour eux-mêmes, ou pour 
leurs parens, ou leurs Amis, lorfqu’ils ont été attaquez de quelque dan- 
gereufe maladie, ou qu’ils fe font trouvez dans quelque fituation malheu- 
reufe; & qu’ils accomplirent enfuite très religieufement, tant pour mon¬ 
trer le pouvoir des Dieux de qui ils ont imploré le fecours, que pour 
témoigner la vive reconnoiflance qu’ils ont des bienfaits qu’ils en ont reçus. 
La même choie fe pratique auffi par les Seftateurs du Bofatz, ou de la 
Religion du Budfo. On trouvera le deflein de quelques uns de ces Tem¬ 
ples du Sintos & des Mikofi dans la Planche XVII. gravée d’après l’Ori- 
'ginal Japonnois. 

Par qui les Ces Mias, ou Temples du Sintos, ne font pas delTervis par des Eccle- 
deiTervif , mais par des Laïques, qu’on nomme Negi, Canufi, & Sian- 

^ nin, & qui font entretenus, ou par des legs faits par le fondateur du 
Mia , ou par des fublides accordez par le Mikaddo , ou par les contri¬ 
butions charitables des perfonnes pieufes qui vont y faire leurs dévotions. 
Mikaddo , fuivant le fens general de ce terme, fignifie, la fublime Por¬ 
te ; Mi , étant la même chofe que On, Goo, Oo, Gio, c’efl; à dire, 
haut, puilTant, illuttre, fupreme, fublime ; & Kado , fignifiant un Por¬ 
tail ou une Porte. Lorfque ces Canufi , ou Prêtres feculiers fortent, 
ils fe diftinguent par de grandes Robes, qui font ordinairement blanches , 
quelquefois jaunes, quelquefois d’autre couleurs & faites à peu prés de la 
même maniéré que celles qu’on porte à la Cour du Mikaddo. Cepen¬ 
dant ils portent fous ces robes leurs habits feculiers ordinaires. Ils fe ra- 
fent la barbe, mais ils laiffent croître leurs Cheveux. Ils portent un bon¬ 
net roide, oblong &vernifle, fait en forme de bateau , qui avance fur le 
front, & s’attache- fous le menton avec des cordons de foye, & d’où 
pendent des nœuds à frange, qui font plus longs ou plus courts fuivant 
l’emploi ou la qualité de la perfonne qui les porte, laquelle n’elt obligée 
de, s’incliner devant des perfonnes d’un plus haut rang, que jufqu’à ce 
que le bout de ces nœuds touche la terre. Leurs fuperieurs ont les 
Cheveux treflez & relevez fous une gaze noire d’une façon particulière, 
& leurs oreilles font couvertes d’une efpece d’oreillette qui a un empan & 
demi de long & deux ou trois pouces de large, fe relevant auprès des 
joues, ou pendant plus ou moins, félonies dignitez, ou les titres d’hon- 
Par qui ils ueur que leur a donné le Mikaddo. Dans les affaires Ecclefiaftiques ils 
font gou- font fournis a la jurifdidion abfolue du Mikaddo : mais pour ce qui regar- 
vernez. Temporel, cux & tous les autres Ecclefiaffiques de l’Empire, 

obéiflent aux ordres des deux Dfi Sin Bugios, ou Juges impériaux des 
Leur Ca- Temples , nommez par le Monarque feculier. Ils ont une fierté & un 
raâere. orgueil qu’il n’eft pas pofîible d’exprimer, fe croyant beaucoup plus par¬ 
faits & d’une meilleure extradion que les autres hommes. Quand ils 
fortent en habit de laïque, il portent deux Cimeterres, comme les per¬ 
fonnes de la première qualité. Ils croyent que leur devoir & leur fonc¬ 
tion les engagent à n’avoir abfolument aucun commerce ni aucune liaifon 
avec le commun peuple ; quoi qu’ils foient eux mêmes Laïques. Il y en 
a même quelques uns qui pouffent fi loin l’idée qu’ils ont de leur pureté & 
de leur fainteté , qu’ils croiroient fe profaner, s’ils avoient quelque com- 

mer- 
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merce avec les Ecclefiaftiques qui ne font pas de leur fefte. Cependant 
il faut avouer que cette conduite ell alTez bien entendue : rattention 
forupuleufe qu’ils ont à ne fé communiquer avec perfonnè, eft un très 
bon moyen de cacher leur crafle ignorance , & toutes lès abfurditez & 
les contradictions de leur Syiteme de Théologie , qui ne manqueroit pas 
d’être tourné en ridicule , fi en s’entretenant avec ceux des autres fettes 
on venoit à parlèr de la Religion. En effet, la Religion du Sintos a quel¬ 
que chofe de bas & de méprifable: c’eft un ramas d’Hiftoires fabuleufes 
& Romanefques de leurs Dieux, de leurs Demi-Dieux, & de leurs Hé¬ 
ros , qui choque la raifon & le bon fens. D’ailleurs, leurs Théologiens 
ne trouvent rien ni dans leurs Livres facrez, ni dans la Tradition, qui 
puiffe donner quelque fatisfaétion aux perfonnes curieufes, fur la nature 
& l’effence de leurs Dieux , fur leur pouvoir & leur gouvernement, fur 
l’état futur des Ames, & fur de femblables points fondamentaux,qui font lé 
fujet des autres Syftemes de Théologie Payenne. De là vient que lorfque 
la Religion Payenne étrangère du Budfo fut introduite dans le Japon, non 
feulement elle s'y répandit d’abord & y fit un progrez furprènant ; mais elle 
divifa même ceux qui demeurèrent attachez à la Religion de leurs Ancê- 
tres,& caufa parmi eux un Schifme,qui produifit les deux Seftes qui parta- 
gent aujourd’hui les Sintoïftes. L’une eft apelléejuitz. Elle comprend les ve- 1““^' 
ritables Orthodoxes du Sintos , qui ont perfitté avec tant de fermeté & 
de confiance dans la Religion & dans les Coutumes de leurs Ancêtres, 
qu’ils n’y ont pas voulu foufffir le moindre Changement. Mais ils font 
en petit nombre ; & les Canulis, ou Prêtres, en compofent la grande 
partie. L’autre Sedte eft celle des Riobus, Ceux-ci font une efpece de Rio* 
Syncretiftes, qui pour leur propre fatisfaétion, & pour aquerir une con- 
noiflance plus étendue de la Religion, fur tout par rapport à l’état futur 
des Ames , s’attachent à réconcilier la Religion Payenne étrangère, avec 
celle de leurs Ancêtres. Pour cet effet, ilsfuppofent que l’Ame d’Ami- 
da, que les Budsdoïftes adorent comme leur Sauveur , a pafle par la 
Tranfmigration, dans le plus grand de leurs Dieux Ten Sio Dai Sin, 
l’effence , comme ils l’apellent ,de la lumière & du Soleil. La plupart des 
Sintoïftes, fe déclarent de cette Sefte. Toute la Cour même du Dairi, 
ou de l’Empereur Ecclefiaftique, paroit avoir du penchant pour ce Syn- 
cretifme ; s’étant peut-être aperçue de la Faufleté & de l’Abfurdité de la 
Religion qu’elle profefle, & de la foibleflè des raifons dont on fe fort 
pour tacher d’établir la Majefté & la fainteté prefque divine de cet Em¬ 
pereur. Il n’y a même pas longtems qu’ils témoigneront qu’üs h’avoient 
pas beaucoup d’éloignement pour le Culte payen étranger ; car on donna Religion 
l’Archevêché & les deux Evêchez des Ikofiu , qui eft lafede la plus ri- 
che & la plus nombreufo des Budsdoïftes, à deux Princes du fang Impe- uçr! 
rial. Le Monarque foculier profelfo la Religion de fos Ancêtres , & 
tous les. ans il donne au Mikaddo des marques de fa foumiffion & de fon 
refpeft; quoi qu’à prefent il ne le faffè pas en perfonne, mais par une 
AmbalTade folemnelle & par de riches prefonts. Il va lui même vifiter les 
Tombeaux des Empereurs fos Predecelfours, & frequente aufliles prin¬ 
cipaux Temples & les principales Maifons religieufos où ils font adorez. 
Lorfque j’étois au Japon , il ordonna qu’on bâtit deux Temples magnifi¬ 
ques en l’honneur du Philofophe Chinois Koosju , que nous apellons 
Confucius ; ils croyent qu’il avoit reçu fa Philofophie immédiatement du 
Ciel ; & les Grecs étoient autrefois du même fentiment à l’égard de la 
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Philofophîe de Sôcrate.-. Il y a encore une chofe qui mérité d’être re¬ 
marquée, e’eft que plufieurs, ou peut-être la plupart de ceux qui ont 
toute leur vie, profeffé la, Religion du Sintos , & même quelques Siu- 
tosju, ou Moralises, lorfquils, font au lit de la mort, recommandent leurs 
Ames aux foins des Prêtres du Budfdo, & fouhaitent qu’on falîe chanter 
pour eux le Namanda , & que leurs Corps foient brûlez & enterrez à la 
maniéré des Budsdoïiles. . Les feftateurs du Sintos ne croient pas la 
Doêtrine de Pythagore touchant la Tranfmigration des Ames, quoi qu’el¬ 
le foit prefque' univerfellement reçue chez les Peuples de l’Orient. Ce¬ 
pendant ils_ s’abffiennent de tuer & de manger les Animaux qui font utiles 
aux hommes, croyant qu’il y auroit de la cruauté &; de l’ingratitude à le 
faire. Ils c-royent qu’après que les Ames font forties des Corps , elles 
vont dans un lieu où elles font heureufes, & qui ett fitué immédiatement 
au delTous du: trente troifiéme Ciel, la demeure de leurs Dieux ; & à 
caufe de eek;, ils l’apellent Takamanofacra , c’efl: à dire, les Champs 
hauts & fous-celeftes : que les Ames de ceux qui ont bien vécu dans ce 
Monde y font d’abord reçues; mais qu’il n’eft pas permis à celles des 
méchants & des impies d’y entrer , & qu’elles font condamnées à être 
errantes auffi longtems qu’il faut pour expier leursCrimes. C’ell là toute 
l’idée qu’ils ont. d’un état de bonheur futur. Ils fe bornent à ces Champs 
Elifées , à ces lieux heureux ; & ne croyent point d’enfer, point de lieu 
de tourment, point de tenebres épaifles, point d’état malheureux pour 
les Ames dans la vie à venir. Ils ne croyent même pas d’autre Diable 
que celui qui anime le Renard ; animal, qui fait de grands ravages dans 
ce pays, & dont on a tant de peur, que quelque uns croyent que les 
impies après leur mort fon transformez en Renards, & leurs Prêtres apel- 
lent les Renards Mia, c’ell; à dire Efprits malins. 

Les ^principaux points de la Religion du Sintos, & ceux qui dans 
l’Opinion de fes Seêlateurs les rendent agréables aux Dieux , & dignes 
d’obtenir de leur bonté divine l’avantage d’être d’abord reçus dans les 
lieux heureux après leur mort ; ou ce qu’ils ont d’ordinaire plus particu¬ 
lièrement en vue , une longue fuite de benediftions temporelles dans 
cette Vie; ces points, dis-je , font, i.la pureté intérieure du coeur, z. 
une abffinence religieufe de tout ce qui peut rendre l’homme impur. 3. 
Une obfervation exarte des Fêtes folemnelles & des jours de fête, 4. des 
Pèlerinages aux lieux Saints à Ifie. A quoi quelques perfonnes religieufes 
ajoutent, y. Matter fon Corps, & mortifier fo Chair. Je traiterai de cha¬ 
cun en particulier. 

La pureté intérieure du coeur confifie à faire les ehofes qui leur font 
ordonnées, & à s’abftenir de celles qui leur font défendues, foit par la 
Loi de la Nature, foit par les lumières de la Raifon, foit par l’Ordre im¬ 
médiat & particulier du Magiftrat. La Loi qui preferit la Pureté exté¬ 
rieure , dont nous parlerons plus amplement dans la fuite, ell la feule 
dont la pratique efl; étroitement enjointe aux Seéiateurs de cette Religion. 
Ils n’ont point d’autre Loi, Divine, ni Ecclefiaftique, qui les dirige par 
rapport à leurs aftions : d’où il feroit aflez naturel de conclure qu’ils doi¬ 
vent s’abandonner à toute forte d’excès & de débauché, & fe livrer fans 
contrainte à tout ce qui peut fatisfaire leurs defîrs & leurs paffions , puis¬ 
qu’ils ne font point retenus par la crainte d’offenfer leurs Dieux, & d’en¬ 
courir leur indignation & leur colere. Et peut-être feroit-ce l’état mal¬ 
heureux de ces Peuples, s’il n’y avoit pas quelque chofe de plus puif- 
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fànt gravé dahs leur cœur ; je veux dire la Raifon naturelle , qui régné 
ici dans toute fa force, & qui feule fuftit pour détourner du vice, & pour 
ramener à la vertu tous ceux qui veulent bien fe conduire par fes lumières. 
D’ailleurs, le Magiilrat a fuffifamment fupplée à ce qu’il y a de défec¬ 
tueux à cet égard-là, en faifant des Loix très feveres contre toute forte 
de crimes. Et certainement la Natiôn Japonnoife, confiderée eil general, 
nous fournit une preuve évidente, que les lumières de la Raifon naturel¬ 
le , & les Loix du Magiftrat, peuvent fûrement diriger & conduire tous 
ceux qui veulent pratiquer la vertu & eonferver la pureté dé leur 
cœur. 

Mais pour ce qui regarde la pureté extérieure, dont l’Obfervation quoi 
que de moindre confequence en elle-même a été neanmoins plus expreffe» 
ment ordonnée , elle confifte à ne pas fe fouiller & de fang, à s’abüenir 
de manger de la Chair , & à éviter les corps morts. Ceux qui fe font 
rendus impurs par quelcüne de'ces chofcs, fe trouvent par là incapables 
d’aller aux Temples, de vifîter les lieux faints, & en général de paroitre 
en prefence des Dieux. Si quelcun répand fur foi quelques goûtes de 
fon fahg , du dü fang de quelque autre perfonne, il eft Fufio pendaht fept 
jours; c’elt à dire, impur, & incapable d’àprochef des lieux faints. Si eri 
badlTant un MiaouTempie, quelcun des Ouvriers vient à fe blefrer,enforte 
que quelque partie de fon Corps faignej cela eft regardé comme un très 
grand malheur, & d’une fi grande confequence que cet Ouvrier eft ren¬ 
du par là incapable de travailler à des édifices facrez. Si le même acci¬ 
dent arrivoit lorfqu’on bâtit, ou qu’on repare quelqu’un des Temples de 
Tenfio Dai Sin à Isje , ce ne feroit par feulement un grand malheur pour 
l’Ouvrier , mais il faudroit démolir le Temple, & le bâtir de nouveau. 
Il n’eft pas permis aux femmes d’entrer dans les Temples lorfqu’elles ont 
leurs Ordinaires. On croit que quand elles vont en peleringe à Isje leurs 
ordinaires celTent entièrement pendant ce tems-là ; & fi cela eft vrai il 
faut l’attribuer aux fatigues d’un Voyage fi long & fi pénible, ou plutôt 
au foin qu’elles prennent de le cacher, de peur que la peine qu’elles ont 
prife, & la depenfe qu’elles ont faite, ne devienne par là inutile. Qui¬ 
conque mange de la Chair des Animaux à quatre pieds, excepté feule¬ 
ment le Daim, eft Fufio pendant trente jours. Mais celui qui mange dé 
la Volaille ou des Oifeaüx fauvâges ou domeftiques, excepté les Oiféaux 
aquatiques, les Faifans & les Grues, ii’eft Fufio que pendant une heure 
Japonnoifé, qui eft égale à deux des nôtres. Quiconque tué uii Animal, 
ou affifte à l’execution d’un criminel, ou fe trouve auprès d’un mou¬ 
rant , ou va dans une maifon où il y a un corps mort, eft Fufio ce jour-là. 
Mais de toutes les chofes qui rendent impur, on compte comme la plus 
grande,la mort de fon Pere ou de fes proches parens; L’impureté augmente 
à proportion de la proximité du degré. Toutes les formalitez requifes dans 
cette occafion , le tems du deuil, &c. font déterminées par cette réglé. 
En n’obfervant pas ces préceptes, on fe rend coupable d’une-impureté 
extérieure,que les Dieux ont en abomination, & qui ne permet pas qu’on 
aproche de leurs Temples. Les Dévots, qui tachent de paflTer pour dé 
grands faints , pouffent, les chofes encore plus loin, & s’imaginent qu’ils 
deviennent fouillez par l’impureté des autres en trois maniérés ; par les 
yeux qui voyent des chofes impures, par la bouche qui les dit, & par les 
oreilles qui les entendent. On reprefente ces trois fortes d’impureté par 
î’Emblême de trois finges aflis aux pieds de Dfijfo j & qui de leurs deux 
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pattes de devant fe bouchent, l’un les yeux , l’autre les oreilles , & le 
troifiemc la bouche. On trouve cet Emblème dans la plupart des Tem¬ 
ples des Budsdoïftes , de qui il a été emprunté. On le voit auffi en plu- 
fieurs lieux fur le grand Chemin. Un homme de ma connoiflance à Nanga- 
faki étoit fi fcrupuleux& fi délicat fur cet Article, que lorfqu’il recevoit 
feulement vifite de quélcun qu’il fbupçonnoit d’être Fufîo, il faifoit laver 
fa Maifon avec de l’eau & du fel, depuis le haut jufqu’au bas ; & cepen¬ 
dant, malgré tous fes foins fuperftitieux, les plus fages de fes Compatriotes 
le regardoient comme un franc hipocrite. 



CHAPITRE III. 


Des Rebî du Sintos, défi à dire, de leurs Fêtes folemnellesy 
de leur maniéré de les célébrer, 

L a Célébration des Fêtes folemnelles & des jours de Fête, qui fait le 
troifiéme point eflentiel de la Religion du Sintos, confîfte en ce 
qu’ils apellent Majiru , c’efl: à dire, à aller aux Mias ou aux Temples des 
Dieux & des grands hommes decedez. On peut y aller en tout tems, 
mais il ne faut pas négliger de s’y rendre ces jours-là, qui font particuliè¬ 
rement confacrez à leur culte; à moins que les fidelles ne fe trouvent dans 
un état dîmpureté, & rt’aient pas les qualitez neceflaires pour paroitre en 
prefence des Dieux immortels qui ont en abomination toute forte d’impu¬ 
reté. Les Dévots fcrupuleux vont encore plus loin, & croyent qu’il y a 
même de l’indecence à fe prefenter devant les Dieux immortels, lorfqu’on 
a l’efprit aduéllement afligé par des infortunes, ou par des malheurs. 
Car comme ces êtres immortels jouïflent d’un état non interrompu de 
bonheur & de félicité , & qu’ils pénétrent jufques dans les replis les plus 
cachez du coeur de l’homme ; ils fe perfuadent que les prières de ceux 
qui font dans le comble de la douleur & de l’affliftion, leur feroient un ob¬ 
jet defagreable. 

Voici comment ils font leurs Dévotions dans les Temples. Après s’être 
lavez ils mettent les meilleurs habits qu’ils ont, avec un Kamifijno ou 
robe de ceremonie, chacun félon fes moyens. S’étant ainfî habillez j ils 
marchent d’un air grave & compofé jufqu’à la Cour du Temple, & vont 
premièrement au baflîn d’eau pour fe laver les mains, s’ils en ont befoin, 
& pour cet effet il y a un feau qui pend à un des cotez du baflin : enfui- 
te baiflant les yeux , ils s’avancent avec un grand refpeft vers le Mia, 
& après avoir monté les degrez qui conduifent à la gallerie qui eft autour 
du Temple, & qui font placez vis-à-vis de la fenetre grillée du Mia, &du 
Miroir qui eft dans le Temple, ils fe mettent à genoux, baiflent peu à 
peu & avec beaucoup d’humilité la tête jufqu’à terre, la relevent enfuite 
étant toûjours à genoux, & tournant les yeux vers le Miroir, font une 
courte priere, où ils expofent aux Dieux leurs befoins, ou bien ils difent 
unTakamano Farokamijodomari, & cela fait, ils jettent quelques Putjes, 
ou petites pièces d’Argent, ou dans le Mia, au travers des grilles, ou 
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dans lé Tronc qui eil tout proche j cortimè une Offrande qu’ils font aux 
Dieux, & un don charitable qu’ils font aux Prêtres. Ils frapent enfuite 
trois fois la Cloche qui pend fur la porte du Mia j pour là récréation deé 
Dieux, qui, félon leurs ideés, prennent üii plaifir infini à entendre le fon 
des Inftrumeris de Mufique ; & àînfi ils fe retirent pour paffer le refte dii 
jour à fe divertir , comme, à fe prorrieneri à s’exercer à diverfes fortes 
de jeux, à manger^ à boire, & à fe traiter les uns les autres le mieux 
qu’ils peuvent. Ces Dévotions fimples & Unies peuvent être faites en tout 
tems , même lorfqu on n’a pas fes plus beaux habits ; mais lès jours dé 
Fetes, tous les Seftateurs du Sintos ne manquent pas de les aller faire aux 
Temples d’un, ou dé plufieuts Dieux, en qui ils ont le plus de confiance, 
foit parce qu’ils font les Patrons de la profeffion qu’ils exercent i ou parce 
qu’ils peuvent les fecoôrir & les affilier dans leurs érttreprifes particuliè¬ 
res. Ils n’ont point de rites fixes & établis, ni de Ceremonies, point dé 
Chapelets i ni aucun formulaire de Prierès. Chacun â là liberté de de¬ 
mander aux Dieux ce qui lui èfl neceffaire , èn tels termès, & de la ma¬ 
niéré qu’il juge à propos. Il y en a même parmi eux qui croÿent que toutes 
les Prières font inutiles , parce que les Dieux immortels cohnoiffent le 
fond de leur cœur , toutes leurs penféeSj tous leurs fbuhaics i tous leurs 
defirs, avec la même facilité qu’ils voient eux-mêmes leur vifage dans le 
Miroir, lis difent auffi qu’il n’eft nullement neceffaire d’avoir recours à 
des mortifications particulières de leur corps, ou à d’autres aftes de dé¬ 
votion , pour fe préparer à celebrer dignement les Fetes ordinaires, où 
les jours inflituez en' l’honneur de leurs Pefes & Meres, pu de leurs plus 
proches parents. Les jours même qui font plus particulièrement confa- 
crez en mémoire de la Mort de leurs Peres & Meres, & qu’ils obfervent 
très religieufemênt, ils ont la liberté de manger ou de boire tout ce 
qu’ils veulent , • pourvu neanmoins qu’ils fe conforment d’ailleurs aüx 
Coutumes du Pays. Il faut remarquer en général, que leurs Fêtes font 
plutôt deftinées à fe faire des complimens réciproques i qu^à s’aquittef 
des devoirs de la Religion: auffi les apellent ils Rebi, c’efl: à dire, jours 
dé vifite. Ils fe croyent neanmoins obligez d’aller ces joürs-là au Temple 
de Tenfio DaiSin, qui efl le premier & le principal objet dé leur adora¬ 
tion & aux Temples des autres Dieux & des Héros : & quoi qu’ils foiené 
affez exads à remplir ce devoir, cependant ils paffent la plus grande par¬ 
tie de leur tems à faire des vifites & des complimens à leurs fuperieurs, à 
leurs Amis, & à ‘leufs parents. Leurs Feffins, leurs Noces, les Audien¬ 
ces qu’ils donnent, & en general toutes leurs rejouiffanees tant publiques 
que particulières, fe font ces jours-là ; non feulement parce qu’ils y ont 
plus de loifir , mais fur tout à caufe qu’ils s’imaginent que les Dieux mê¬ 
mes fe plaifent infiniment à voir prendre aux hommes des plaifirs & des 
divertilîémens innocehs. Tous leurs Rebis, ou toutes leurs Fetes en ge¬ 
neral , font immobiles & fixées à certains jours. Quelques unes re¬ 
viennent tous les ans. Je parlerai en detail des unes & des autres. 

Il y a trois Fêtes chaque mois. La première, qui efl apellée Tfitatz, 
fe célébré le premier jour du mois. C’eft plutôt un jour de Compliments 
& de Civilitez réciproques, que de Dévotion. Lesjaponnois fe lèvent 
de grand matin * & vont de maifon en maifon rendre vifite à leurs fupe¬ 
rieurs , à leurs Amis & à leurs parens, leur faire des complimens, & les 
féliciter fur le Medito, Ou l’heureux retour de la nouvelle Lune. Le 
refte du jour fe paffe auprès des Temples, & dans d’autres lieux agrea- 
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blés , où il y a de belles promenades. Quelques uns fe divertiflent à 
boire du Souana , efpeee de liqueur forte particulière à ce pays. D’au¬ 
tres s’amufent l’après-dinée à caufer avec des. femmes. Enfin chacun 
prend ce jour-là tous les plaifirs qui font de fon goût. Cette pratique ell 
devenue fi générale , que non feulement les Sintoïftes, mais tous les Ja- 
ponnois de quelque rang & de quelque religion qu’ils foient, la fuivent 
comme une Coutume qu’ils tiennent de leurs Ancêtres, & qui par cette 
feule raifon meriteroit qu’on s’y confirmât. 

La fécondé Fete, fe célébré tous les Mois* le quinziéme jour du mois j 
qui efl; le jour de la pleine lune. Les Dieüx du Pays ont beaucoup plus 
de part aux vifites que les Japonnois font ce jour-là que les Amis & les 
parens. 

La troifiéme Fete revient le vingt & huitième de chaque mois, qui eft 
lejour qui précédé la nouvelle Lune,ou le dernier du decours de la Lune. 
On fait beaucoup moins de cas de ce jour là, que des deux autres ; & il y a 
fort peu de gens qui aillent aux Temples du Sintos. Les Temples du 
Budfdo font au contraire pleins de monde, parce que c’efl une des Fetes 
confacrées à Amida qu’on célébré tous les mois. 

Ils ont tous les ans cinq grand Rebis ou Sekfs, c’efl: à dire, cinq grandes 
Fetes, qu’on apelleGofekt,parce qu’elles font au nom de cinq. Elles font 
fixées à certains jours, qui à caufe de leur imparité font cenfez les plus 
malheureux , & c’efl: de là aufli qu’elles ont puis leurs noms. Ces Fetes 
font I. Soguats, ouïe premier jour de l’an. x. Sanguatz Sannitz, le troi¬ 
fiéme jour du troifiéme mois. 3. Goguatz Gonitz, le cinquième jour du 
cinquième mois : 4. Sitfiguatz Fanuka, le feptieme jour du feptiémemois: 
& y. Kuguatz Kunitz, le neuvième jour du neuvième mois. 

Ces cinq grandes Fêtes annuelles ne font guere autre chofe que des Fê¬ 
tes politiques,des jours de rejouïflance. On a déjà remarqué qu’ils avoient 
été fagement fixez par leurs Ancêtres à certains jours, qui par leur im¬ 
parité étoient cenfez les plus malheureux; & leur but n’a pas été feule¬ 
ment de divertir leurs Camis .ou leurs Dieux par les récréations que tout 
le monde prendroit ces jours-là ; mais aufli de détourner tous les malheurs 
ou les fâcheux accidens qui pourroient arriver, par les fouhaits & les 
vœux que le peuple fe fait mutuellement. Et comme êes jours font moins 
confacrez au Culte de leurs Dieux , qu’à la joie & aux plaifirs ; ils font 
aufli celebrez , non feulement par les Sintoïfles, mais generalement par 
tous les Japonnois, de quelque Religion qu’ils foient. 

Mais pour en parler plus en detail, je commencerai par le Songuatz , ou 
premier jour de l’an , qui efl célébré dans le Japon avec toute la folem- 
nité poflible, & bien au de là de toutes les autres Fêtes. Ce jour fe paf- 
fe principalement en des Vifites réciproques, où l’on fe fait des compli- 
mens fur l’heureux commencement de l’année ; à manger & à boire, & à 
vifiter les Temples, où quelques uns font leurs Dévotions, mais la plu¬ 
part n’y vont que pour s’amufer & fe divertir. Tout le monde fe leva 
de bon matin , met fes plus beaux habits, & va chez fes patrons, fes A- 
mis, & fes parens, à qui on fait avec une profonde reverence le Me- 
dito , c’eft à dire, un compliment convenable au tems,& à qui on donne 
une boite où il y a deux ou trois éventails , & un morceau de Chair 
d’Awabi, ou,de Xauris marina ,fechée & attachée aux évantails, avec le 
nom de celui qui fait le prefent écrit au delfus delà boite, afin que la 
perfonne.à quionle fait fâche dequi il vient,en cas quelle ne fut pas au lo¬ 
gis , 
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gis, ou n’eut pas le tems de recevoir vifite. Ce morceau de Chair d’A= 
wabi eft deftiné à leur rapeller la frugalité & la pauvreté de leurs An¬ 
cêtres , qui ne vivoient prefque que de la Chair de ce Coquillage ; & 
pour leur faire fentir le bonheur & l’abondance où ils fe trouvent à pre- 
fent. Dans les Maifons des perfonnes de qualité, où il fe fait un très 
grand nombre de vifites, on a un homme exprès, qui fe tient à l’entrée 
de la Maifon> ou dans quelque falle baffe * pour recevoir les complimens 
& les prefcnts qu’on fait ce jour-là , & pour écrire le nom de ceux qui 
font venus faire leurs complimens, & marquer les prefents qu’ils ont 
apportez. Après avoir ainfi paffé la matinée , & bû plulieurs traits de 
liqueurs fortes qu’on leur a donnez, & qui les difpofent à la joie ; ils 
finiffent la folemnité du jour par un bon dîner , & c’eft ordinairement 
le Pere ou Chef de famille qui regale. Les Vifites qu’on fait dans cette 
Fête durent trois jours ; mais on continue à boire , à manger, & àfe 
regaler pendant tout le mois. Les trois ou quatre premiers jours l’abon¬ 
dance régné par tout, & chacun fe pare des fes plus beaux habits. Les 
Ouvriers même , & les pauvres gens qui travaillent à la journée, portent 
alors un Camifijno , ou Robe de Ceremonie , di un Cimeterre attaché à 
leur ceinture. Ceux qui n’en ont point, en empruntent, de peur d’être 
exclus des bonnes compagnies, & de perdre leur part de cette rejouïffan- 
ce univerfelle. 11 y en a un petit riombre qui vont faire leurs dévotions 
aux Temples, & particulièrement à celui de Tenfio Dai Sin. 

Le fécond Sekf, ou la fécondé Fête annuelle s’apelle Sânguatz Sannitz, Seconde 
parce qu’elle eft celebrée le troifiéme jour du troifiéme mois. Ce jour-là 
aufîi, après les Complimens & les Vifites ordinaires que les Amis & les 
parents fe font mutuellement, & que les inferieurs font à leurs fuperieurs; 
chacun fe divertit le plus agréablement qu’il lui eft poflible. La faifoii 
de l’année , c’eft à dire , le commencement du printems, les arbres, & 
fur tout les Pruniers,les Cerifîers& les Abricotiers qui font alors chargez 
d’un nombre infini de fleurs blanches & incarnates, Amples & doubles, 

& qui ne frapent pas moins par leur grandeur & par leur nombre ^ que 
par leur beauté fmguliere ; tout invite à prendre le plaifir de la Campa¬ 
gne , & à contempler la Nature qui vient de fe parer de mille agrémens 
inimitables. Cette Fête eft auflî un Jour de rejoufffance pour les petites filles, 

& les peres leur donnent un grand régal, où ils invitent leurs plus proches 
parens & leurs Amis. On orne une falle grande & fpacieufe de plufîeurs 
Poupées d’un grand prix , qui doivent reprefenter la Cour du Dairi, 
ou Empereur Ecclefiaftique, & on y joint l’image de Finakuge. Devant 
chaque Poupée on met une Table couverte des viandes communes au 
Japon , avec des gateaux de riz & des feuilles d’Armoife jeune & tendre. 

Les petites filles prefentent ces Viandes aux Conviez, avec une taffe de 
Saki ; & fi elles font trop jeunes les Peres font cette civilité. L’Hiftoire Hiftoîre 
que je vai rapporter à donné lieu à cette Coutume. Un homme riche, Buniîc, 
qui demeuroit près de Riufagawa, c’eft à dire , la riviere des Oifeaux , Déeffedes 
eut une fille apellée Bunsjo , qui époufa Symmios Dai Miofin. Plufieurs Richeifes. 
années s’étantpaffées fans qu’ils euflent des enfans,elle fupplia très inftam- 
mentles Camis,ou Dieux du Pays, de lui en donner; & fes prières eurent 
un fi bon effet que peu de tems après elle fut enceinte, & accoucha de 
500. œufs. Cette pauvre femme furprife d’un accident fi extraordinaire, 

& craignant que fi on faifoit éclorre ces œufs, il n’en fortit quelque ani¬ 
mal monftrueuxjles mit dans une boite qu’elle jetta dans la riviere Riufaga- 
Tom. 1 . Bbb wa, 
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wa , ayant neanmoins pris la précaution d’écrire fur la boite le mot Fos- 
joroo. Quelque tems après, un Vieillard, qui étoit Pêcheur, & qui 
demeuroir beaucoup plus bas proche la riviere , vit cette boite qui flot- 
toit fur l’eau, la prit, & voyant qu’elle étoit pleine d’œufs, la porta chez 
lui pour en faire prefent à fà femme , qui ne fit aucun cas de ces œufs ; 
cependant elle crut qu’ils n’avoient pas étéjettez dans l’eau fans quelque 
raifon particulière , & confeilla à fon Mari de les reporter où ils les avoit 
pris. Mais le bon Vieillard lui dit : ma Çhere femme, nous avons déjà 
un pied dans la fofle, & ces œufs font d’une très petite confequence 
pour nous, quoi qu’il en arrive ; ainfi j’ai envie de les 4 ire éclorre, pour 
voir ce qu’ils produiront. li les mit donc dans un four , dans, du fable 
chaud , entre des coufiins, comme on fait éclorre les œufs dans les In¬ 
des , & lorfqu’il les ouvrit il trouva dans chacun un enfant. ,Ce n’étoit 
pas une petite affaire pour ces pauvres gens de nourrir un fi grand nom¬ 
bre d’enfans. Cependant ils firent un effort, & les nourrirent d’abord 
de feuilles d’Armoife hachées bien menu , & de ris bouilli. Mais lors¬ 
qu’ils devinrent grands, ces bonnes gens ne furent plus en état de les 
nourrir , de forte qu’ils fe trouvèrent forcez de pourvoir eux-mêmes à 
leur fubfittance du mieux qu’ils pourroient, & fe refolurent à voler fur 
les grands Chemins. On leur confeilla, entr’autres chofes, de re¬ 
monter la riviere , & d’aller à la Maifon d’un homme qui étoit fameux 
dans ces quartiers-là pair fes grandes richeffes. Heureufement, il fe trou¬ 
va que c’étoit la Maifon de leur Mere. S’étant prefentez à la porte, un 
des domeftiques leur demanda leurs noms, & ils répondirent qu’ils n’a¬ 
voient point de noms, qu’ils étoient une couvée de yoo. œufs, que le feul 
befoin où ils fe trouvoient les avoient obligez de s’arrêter , & qu’ils é- 
toient prêts à pafTer plus loin, fi on vouloir bien avoir la Charité de leur 
donner à manger. Le domeffique rapporta tout cela à fa MaitrefTe ; & 
elle leur fit demander s’il n’y avoit rien d’écrit fur la boite où étoient les 
œufs, & ayant apris qu’il y avoit le mot Fosjoroo, elle ne douta plus 
qu’ils ne fulfent fes enfans, & elle les reçut comme tels, & leur fit un 
grand regai où l’on donna à chacun une tafle de Sokana , des gateaux 
d’Armoife & de riz, & une branche d’Abricotier. De là vient que ce 
jour de Fête on couvre le pot ou la Marmitte de branches d’abricotier, 
& qu’on fait des gateaux d’Armoife & de riz, apellez Futfumitzi, c’ett 
à dire , gateaux d’Armoife, de la maniéré fuivante. Après avoir fait 
infufer dans l’eau, toute la nuit, les feuilles d’Armoife , on les prefle, 
on les feche , & on les réduit en poudre ; enfuite on les mêle avec du 
riz qu’on a fait bouillir dans l’eau ; on réduit de nouveau le tout en pou¬ 
dre , & on le mêle avec du riz bouilli, & de l’Adfuld , ou des feves 
rouges, mifes groffierement en poudre, & on en fait des gateaux cuits 
au four. La Mere de ces enfans fut mife au nombre des DéelTes du 
Pays , fous le nom de Benfaiten. Ils croient qu’elle eft accompagnée de 
fes cinq cent fils dans les régions heureufes des Dieux ; & ils l’adorent eu 
qualité de Déefle des richelTes. 

Troifiéme Le troifiéme Seku , ou la troifiéme Fête annuelle, apcllée Goguatz- 

nueOe"' » revient le cinquième jour du cinquième mois. On lui donne 

aufli le nom de Tangono Seku, &on y fait à peu près les mêmes rejouif- 
fances; avec cette différence neanmoins, qu’elle eft principalement def- 
tinée pour la récréation des jeunes garçons, qui dans ce pays, aufli bien 
qu’ailleurs, font ravis d’avoir fête pour jouer & fe divertir. Ce jour-Ià & 

les 
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les fuivâtis, les habitans de Nangafaki fe promènent fur l’eau dans des bâ¬ 
teaux ornez & embellis exprez, criant à la maniéré des Chinois Peiruun j 
Peiruun. On met'des feuilles d’Armoife fur les toits & fur les portes des 
maifons, On croit communément que l’Armoife qui a été cueillie dans cé 
tems-ci, & particulièrement ces jours de Fête , fait le plus fort & le 
meilleur Moxa, quand elle a été gardée trois ou quatre ans. Cette Fête 
tire fon Origine de THifloire de Peiruun, Roi de l’Ifle Manrigalima , qui 
étoit autrefois très opulente : mais comme j’ai parlé fort au long de ce 
Prince, & de la deltruètion fatale de l’Ifle, dans mes Amœnitûtei Exoticay 
Fafc. 3.5. 13 , j’y renvoyé le Leêteur. (Voyez l’Hiftoire du Thé dans 
l’Appendix). Les Foktfui furent les premiers qui célébrèrent cette Fête 
à Nangafaki, & elle ne fut d’abord chommée que par les petits garçons; 
il fe paffa quelque tems avant que les perfonnes graves & avancées en agê 
voululfent fe conformer à cette Coûtume. On dit que l’on voit encore 
quelques relies de l’Ifle quand l’eau ell baffe, C’efl-là qu’on prend la 
meilleure terre pour faire la Porcelaine ; & les Plongeurs en tirent quel¬ 
quefois dequoi charger plufieurs bateaux de vieille Porcelaine fine min¬ 
ce , & verdâtre , que les Japonnois eftiment infiniment, tant à caufe dé 
fon antiquité, que pour la qualité qu’ils lui atribuent, non feulement dé 
conferver longtems le Thé , mais de rendre au vieux Thé qui com¬ 
mence à fe gâter , toute la honté & toute la force qu’il avoit d’a¬ 
bord. 

La quatrième Fête annuelle efl apellée Sisfiguatz Nanuka , parce qu’on 
la célébré le feptiéme jour du feptiéme mois. On lui donne aufli le nom 
de SifTèki Tanabatta, qui fignifie la même chofe 5 & celui do Tanomuno- 
feku , comme qui diroit, Fête auxiliaire , ou qui vient à la fuite & au 
fecours des autres. On prend ce jour-là les mêmes divertiffemens qu’aux 
autres Fêtes folemnelles : on mange, onboit,&onfe vifite rçciproque- 
ment. C’eft fur tout un jour de recréation pour les Ecoliers : ils jouent a 
plufieurs fortes de jeux, 6 z élevent des bâtons de bambou ,où ils attachent 
des Vers de leur façon , pour montrer les progrez qu’ils font dans leurs 
études. 

La cinquième & derniere Fête annuelle porte le nom de Kunitz, ou 
Kuguatz Kokonoka, à caufe qu’elle revient tous les ans le neuvième 
jour du neuvième mois. Le divertiffement favori de cette Fête, c’ett 
celui de boire ; fans préjudice neanmoins des récréations accoutumées. 
On n’épargne rien pour avoir des viandes & de bonnes liqueurs en abon¬ 
dance , chacun félon fes moyens. La joie efl univerfelle. Les voifins fe 
traitent tour à tour ce jour-là, & quelques uns des jours fuivans. Ils invitent 
même les étrangers & les inconnus quipalfentjà venir prendre part à leur 
divertiffement. Enfin , on diroit que les Bacchanales des Romains fe 
font tranfportées au Japon. La folemnité efl beaucoup plus grande à 
Nangafaki qu’ailleurs ; parce que la Fête de Suwa, qui étoit autrefois 
un fameux Chaffeur, & qui efl aujourd’hui le Dieu & le_ Protedeur de 
la Chaffe, fe rencontre heureufemeht ce jour-là. On y voit toutes fortes 
de jeux & de divertiffemens , des dances, des Comédies, des pro- 
ceflîons, de de femblables Spedacles (qu’ils apellent IVÎatfuri, ou une of¬ 
frande , & Matfurn, c’efl à dire, faire de offrandes) ; & qui plaifent tel¬ 
lement au peuple, que plufieurs paffent toute la journée à courir de rue 
en rué pour voir tout cela, fans fonger à manger ni à boire. 

Outre ces cinq grandes Fêtes annuelles, les Japonnois en ont plufieurs 
Bbb X au- 
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autres, moins célébrés j qui font confacrées à des Dieux ou à des Idoles 
particulières, & que l’on chomme* ou généralement dans tout l’Empire, 
ou dans certains lieux qui ont reçu des preuves de leur faveur & de leur 
proteflion. Je ne les marquerai pas toutes ; cela feroit inutile & même 
prefque impoffible : je me bornerai à quelques unes des plus folemnelles. 
Mais il fera bon de remarquer auparavant, que la plupart ne font pas fl 
anciennes que les grandes Fêtes annuelles dont je viens de parler, & 
qu’elles ont été inffituées en divers temps pour célébrer la Mémoire de 
leurs Empereurs , & de leurs autres grands hommes, qui pendant leur 
Vie fe font fignalez par les fervices qu’ils ont rendus à leur Patrie* ou 
qui après .leur mort ont pleinement convaincu leurs Compatriotes par des 
révélations, par les Miracles qu'ils ont fait, ou par le fecours qu’ils leur 
ont donné dans leurs entreprifes * qu’ayant été tranfportez dans la région 
des Efprits immortels, ils avoient beaucoup de part au gouvernement 
de ce Monde, & que par là ils étoient dignes d’un culte divin. 

Tenfio Dai Sin eft le premier de tous les Dieux des Japonnois, & il 
ett regardé comme le Patron & le Protecteur de tout l’Empire. On 
célébré fa Fête tous les ans, le feiziéme jour du neuvième mois * dans 
toutes les Villes & dans tous les Villages de l’Empire , par divèrfes re- 
jouïffances publiques, & entr’autres par des Matfuris , c’efl; à dire, des 
proceffîons, & par des fpedacles, quife donnent fouvent en prefence de 
îbn Image & de fes Prêtres. Toutes les Villes & tous les Villages célè¬ 
brent ces Matfuris deux fois par an, avec beaucoup de pompe & de fo- 
leimnité , en l’honneur du Dieu , auquel ils fe font particulièrement dé¬ 
vouez. A l’égard de Tenfio Dai Sin, outre fa grande Fête annuelle , le 
feiziéme jour du neuvième mois; le feiziéme, le vingt & unième,& le 
vingt & fixiéme jour de chaque mois lui eft auffi confacré ; mais la folem- 
nité de ces jours - là eft beaucoup moindre. 

Le neuvième jour de chaque mois eft la Fête de Suwa; & le commun 
peuple y ajoute le dix-neuvième & le vingt-neuvième. Tous ceux qui 
aiment la chafiTe , ou qui fe mettent fous là proteftion particulière de Su- 
wa , ne manquent pas ces jours-là , de l’aller adorer dans fes Temples. 
Mais fa fête annuelle eft folemnifée avec un apparat extraordinaire le 
neuvième jour du fixiéme mois. Ce jour-là les Canufis font palTer ceux qui 
viennent aux Temples de Suwa, au travers d’un cercle ou cerceau de bam¬ 
bou doublé d’un linge, en mémoire d’un certain accident qui arriva, 
difent-ils, à ce faint lorfqu’il vivoit fur la terre. Mais la plus grande de 
fes Fêtes annuelles fe célébré à Nagafaki le neuvième jour du neuvième 
mois. Cette Ville a une dévotion particulière pour Suwa , & les Matfu¬ 
ris, & les autres rejouïflances publiques & particulières qui fe font alors, 
durent trois jours de fuite. 

Tenfin a deux Fêtes annuelles ; l’une le vingt-cinquième jour du fé¬ 
cond mois, & l’autre le vingt-cinquième jour du huitième mois : on célé¬ 
bré celle-ci avec beaucoup plus de folemnité que l’autre. Son principal 
Temple eft à Saif, lieu de fon baniflfement. Il en a un autre à Miaco , 
où il a fait plufieurs Miracles. Ses Adorateurs vont à l’un & à l’autre 
en pèlerinage de toutes les Provinces de l’Empire, particulièrement le 
vingt-cinquième jour du huitième mois. Il y a auffi tous les mois une fête 
particulière, le vingt-cinquième du mois. 

La Fête de Fatzman, frere de Tenfio Dai Sin, fe célébré auffi le vingt- 
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'dhquiéme jour du huitième mois. Lorfqu’il vivoit fur la terre, il s’a- 
pelloit Oofm: c’eft le feiziéme Empereur du japon. 

La Fête de Mori Saki Dai Congé , revient le onzième Jour du troifië- 
me mois. . 

Simios Dai Miofîû. 

Sitenno. 

On célébré à Nahgàfaki la Fête de Gotfütenno, ôuGiwon, le quin- Gotfuten- 
iiéme jour du fîxîéme mois. Elle revient auffi tous les mois le même jour 
que celle deFatzrnan; mais on n’y fait pas beaucoup d’attention. 

Inari Dai Miofin eft le grand Dieu des Renards. Sa Fête fe célébré 
tous les ans le huitième jour du onzième rnois ; & tous les mois le huitiè¬ 
me jour du mois. 

Idfumo no O Jafijfo, c’eft à dire, O Jafijro de la Province Idfumo , eft ^ 
un autre Dieu qu’ils ont en grande vénération. Il fe fignala par plufieurs 
glorieux explois, & entr’autres il tua un Dragon terrible & qui faifok Un 
grand ravage. On l’apelle aufli Osjuwo ni no Mikotto. 

Kaflîno Dai Miofm. Elle étoit Ifnpetatrice du Japon, & alors elle K^ffino. 
s’apelloit Singukoga. 

Benfaiten. On célébré fa Fête le feptiéme jour du huitième mois, Benfaiten. 
j’ai rapporté fort au long THiftoire dé cette Déefle ^ au commencement 
de ce Chapitre. 

Kumano Gongen, 

Naniwa Takakano MiaKôkfirano Dai Miofm, étoit le dix-feptiéme Em- 
per.eur du Japon, & il s’apelloit alors Nintoku. 

Àskano Dai Miofin étoit le vingt-feptiéme Empereur du Japon, & fe Askano: 
nommoit alors Kei Teî. 

Kimbo Senno Gogen , étoit le vingt-huitième Empereur du Japon, & gmbo 
^ortoit le nom d’Ankan. . _ Gongen:^ 

Les Marchands ont une dévotion particulière pour les quatre Dieux Dieux dos 
fuivans i conimeDieux de la Fortune & de la Profperité, i. Jebifu, frere 
de Tenfio Dai Sin, mais qui encourut fa difgrace,&fut bani dans une Ifle 
deferte. On dit qu’il pouvoit vivre deux ou trois jours fous l’eau. C’eft, 
pour ainfi dire , le Neptune dii Pays, & lé Proteéleur des Pêcheurs & 
des gens de Mer. Ils le reprefentént aftis fur un rocher, tenant d’une 
main une ligne, & de l’autre le fameux poiffbn Tai, ou Steenbraflem. v Daikoku. 
Daikoku eft le fecOnd Dieu des Marchands. On dit que par tout où il 
frape fon marteau , il en peut faire fortir toutes les chofes dont il a be- 
foin, comme du riz, des vivres, du drap, de l’argent,&ç, U eft ordi- 
. nairement reprefenté aftis fur Une baie de riz ; fon marteau en la main 
droite , & un fac près de lui, pour mettre ce qu’il aura fait fortir en 
frapant avec fon marteau. 3 - Toflîtoku , que quelques uns apellent aufli Toffitoku. 
Kurokufli, eft le troifiéme Dieu des Marchands. Ils implorent fon fecours 
& fa protedion au commencement de l’année, & le fupplient de faire 
profperer toutes leurs entreprifes. On le reprefente fe tenant debout, 
vêtu d’une grande robe à loHgues manches, avec une grande barbe j un 
front prodigieufement large, de gfandes oreilles, & un évantaU à la 
main. On trouvera le portrait de ces trois Dieux daiis la Planche,VIII, qui 
contient la Carte generale du Japon; 4 Fottei, que d’autres apellent Mi- 
roku , quatrième Dieu des Marchands, eft reprefenté avec un gros ven¬ 
tre. On attend de fa bonté fecourable, entr’autres chofes, a fanté, 
des richefles, & des enfans. 4 ,,. 
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Voilà leurs principaux Dieux, & les Fêtes qui leur font confacrces. Ils 
ont auffi un grand nombre de Saints & de Héros, dont ils celebrent la 
mémoire certains jours particuliers, tant à caufe de leurs belles aélions , 
que pour les fervices importans qu’ils ont rendus à leur Patrie. Mais 
comme ils font comme affeftez à certains lieux particuliers , & qu’on 
les apelle les Saints de tel ou tel lieu ; & que d’ailleurs ils n’ont jamais 
été canonifez par le Mikaddo , qui feul peut faire des Saints, ni honoréz 
d’un Okurina ou Titre illuftre, qu’on donne ordinairement aux nouveaux 
Dieux & aux nouveaux Saints, je ne me fuis pas mis en peine d’en faire 
une recherche particulière. 

Voilà à peu près tout ce qu’un voyageur attentif peut aprendrc fur les 
lieux , touchant la Religion du Sintos, & les Dieux qui font l’objet de 
fon culte. On en trouvera un état plus ample & plus exaét dans deux 
Livres Japonnois , dont l’un intitulé Nippon Odaiki , contient une 
Hilloire Chronologique de leurs Kintsju ou de leurs grands Hommes 
& de leurs Actions mémorables ;& l’autre, qui à pour titre, Sin’Dai Ki, 
comprend l’Hiftoire & les Adions de leurs grands Dieux. 


CHAPITRE IV. 

S A N j3 A OU Peïerinage I s.j e* 

iPeicnnü- T Es Japonuois font fort portez auk pèlerinages.Ils en font pîufieurs, & 
fomfois^" * ^ divers lieux. Le premier & le principal eft celui d’Isje, lé 
onnois. principaux Temples de Quanwon qui font dans 

l’étendue de l’Empire \ le troifiéme à quelques uns des principaux tem¬ 
ples de Sin,dc Garni,& deFotogue, renommez pour les grands miracles 
qui y ont été operez, & pour les grâces, & les avantages que les Pèlerins 
retirent de leurs adorations en ces lieux. Tels font,par exemple, Niko- 
tira, c’eft à dire le temple de la fplendeur du Soleil, dans la Province 
lÛ’Osju, quelques temples de Fatzman , du fameux Legiflateur Jakufij 
& quelques autres, que les dévots peuvent choifîr félon leur fantaifie ou 
leur commodité. Un Sintoïfte vrayement orthodoxe ne va en peïerinage 
à d’autres temples qu’à ceux de fes propres Dieux, & au temple de Saif 
dans le pays deTfikufen, où Tenfin mourut. Il n’efl; pas mal d’obferver 
en general que des trois differentes fortes de Peïerinage dont je viens de 
parler, les derniers font faits indifféremment par les Sintoïflés & les 
Budsdoïftes j avec cette différence pourtant que le pelerin de chacune de 
ces feftes va feulement aux temples de fa fefte , & adore feulement les 
Dieux que fa religion lui ordonne d’adorer. Le fécond Peïerinage qui 
elt celui des 33. temples de Quanwon n’efl particulier à aucune de cès 
deux feftcs, mais fe fait indifeemmentpar les feétateurs de toutes les 
deux , & ce peïerinage eft regardé par les Japonnois en general comme 
ün moyen fur d’obtenir la félicité dans ce monde & l’état bienheureux 
dans celui qui cft à venir. Je me propofe de traiter dans ce Chapitré 
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d’une màniere plus particulière du Pèlerinage que l’on fait à Isje qui eft le 
premier de tous. . , ^ 

Sanga dans le fens littéral du mot eft comme qui diroit monter, ou 
aller en montant au Temple ; & il doit s’entendre feulement du temple 
le plus diftingué de Tenfio Dai Sin, ou Tenfio Ko Dai Sin, ce quifigni- 
fie félon le lens littéral de ces mots , le grand Dieu Impérial hérédi¬ 
taire de la génération celefte. Ce Tenfio Dai Sin eft le plus grand de 
tous les Dieux des japonnois , & l’objert principal du culte du Sintos : 
c’eft aufli pour cela que ion temple eft appellé Dai Singu, c’eft à dire le 
temple du grand Dieu ; car Dai fignifie grand, Sin & Garni lignifient un 
Dieu, un efprit, & une ame immortelle. Le commun peuple le nommé 
Isje Mia ou temple d’Isje , d’une Province de ce nom où il eft bâti. On 
croit que cette Province eft douée d’une fainteté extraordinaire, & tou¬ 
te particulière, à caulé que Tenfio Dai Sin y naquit,y vequir, & y mou¬ 
rut; c’eft de là aulli qu’ils dérivent le nom d’Isje. 

Ce Temple félon le récit de ceux qui ont été le voir^ eft fituë dans une 
■ grande plaine. C’eft un chétif batiment de bois, bas, & couvert d’un toift de 
chaume furbailTé & allez plat. On prend un foin particulier de l’entretien 
de ce batiment, que l’on conferve dans le même état qu’il a été bâti origi¬ 
nairement; & cela afin qu’il ferve de monument & de modèle, de i’extre- 
me pauvreté de leurs ancêtres, & fondateurs de ce Temple; ou des pre¬ 
miers hommes comme ils les apellent. Au milieu de ce Temple on ne 
voit autre chofe qu’un miroir de métal jetté en fonte, poli, à la maniéré 
du pays; & du papier découpé autour des murailles. Le mirôii: y eft mis 
comme un embleme de l’œil clairvoyant du grand Dieu qu’on y adore, & 
de la parfaite connoifiTance qu’il a de ce qui fe palTe dans l’interieur le plus 
profond de fes adorateurs. Le Papier blanc découpé reprèfeate la pureté 
du bien,& fait fouvenir les adorateurs qu’ils ne doivent s’y prefenter qu’a- 
Vec un cœur pur & un corps nettoyé de toute fouillure. Le Temple prin¬ 
cipal eft entouré dé près de cent petites Chapelles batties à l’honneur dé 
leurs Dieux inferieurs, elles n’ont de temple que la figure étaiit pour la 
plupart fl petites & bafies qu’un homme peut à peine s’y tenir debout. 
Chacune de ces Chapelles eft deflërvie par un Canufi ou Prêtre feculier dé 
la religion du Sintos. Autoui du Temple & des Chapelles demeurent 
quantité de Nege, Seigneurs ou Officiers du Temple, & Taije comme ils 
le qualifient eux mêmes, c’eft à dire Evangeliftes, ou Meftagers des Dieux: 
ils tiennent des maifons, & des logemens pour recevoir les voyageurs & 
les pèlerins. AflTez près de là eft une ville ou plutôt gros bourg qui porté 
le nom du Temple, & qui eft rempli d’hofteliefs, d’impritneurs,de fai- 
feurs de papier * de relieurs,de faifeurs de cabinets, &menuifiers, & au¬ 
tres ouvriers dont le métier fe rapporte au commerce faint que l’on fait 
dans cet endroit, _ . 

Lés Sintoïftes Orthodoxes vont en pèlerinage à Isje une fois lan, ou 
tout au moins une fois en leur vie. On croit même que c’eft un devoir in- 
difpenfable à tout homme qui aime fa patrie de quélqué feéte & religion 
qu’il foit, de donner cette marque de refpeft, & de reconnoiflance que 
. tous doivent à Tenfio Dai Sin, finon en qualité de Dieu & proteéteur de 
la nation au moins en qualité de fondateur, & de premier pere. Mais ou¬ 
tre qu’ils regardent cela comme un devoir, il y a encore plufieufs grâces 
confideraWes attachées comme ils eroyent, au pèlerinage que l’on 
ee faint lieu & dont jouifi'ent ceux qui y vont ; comme par exemple, 1 ab- 
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folution, & la délivrance du péché, l’aflurance que l’on a d’un état b'reil- 
heureux dans l’autre monde, lafanté, les richelîès, les dignitez, les eii- 
fans, & autres benedidions temporelles dans cette vie. Pour entretenir le 
vulgaire fuperftitieux dans ces notions avantageufes, chaque pelerin reçoit 
d’un Canufî à qui il donne quelque chofe, un OfaWai comme ils l’apellent, 
c’elt à dire grande purification,qui efl: comme qui dirôit un aéte public & 
authentique de rabfolution, & de la remiffion de leurs pechez qui leur efl: 
afliirée par cette fainte fonélion. Mais parce que plufîeurs perlbnnes ne font 
pas en état d’en aller prendre eux mêmes à Isje, foit à caufe de leurs in- 
difpofitibns, de leur âge, de leurs emplois auprès du Prince, ou pour d’au¬ 
tres raifons de grand poids, on a foin de ne pas les laiflèr dépourvus d’uh 
fi 'grand avantage & de leur en .faire tenir chez eux. Plufîeurs d’eritre les 
Budfdoiftes vont eii pèlerinage à Isje au moins une fois en leur vie, S’ils n’y 
vont pas même plus fouvent, quand ce ne feroit que pour acquérir la ré¬ 
putation d’être attachez aux intérêts de leur pays. Cependant il y en à 
beaucoup qui fe tiennent chez eux, & qui croyent qu’il leur fuffit pour le 
repos de leur confcience, après les indulgences annuelles de leurs pro¬ 
pres Prêtres, de faire venir des Ofawai d’Isje d’où l’on en envoyé tous les 
ans une grande quantité dans tOus les lieux de l’Empire. 

Temps Ce pèlerinage fe fait dans tous les temps de l’année, mais le plus grand 
pc^ennal^^ concours'de pelerirts fe fait les trois premiers mois (Mars, Avril, May) dans 
ge. ' la faifon la plus belle de l’année, que le Voyage efl: agréable, & la Caippa- 
gne charmante. Toute forte de gens,de tout rang & qualitéi riches & 
pauvres,de tout âge & de tout fexe, y abordent de toutes parts, à la re- 
ferve des Seigneurs de la plus haute qualité,& des plus puilTans Princes de 
l’Erripire,qui y vont rarement en perfonne. L’Empereur y envoyé une 
Ambaflade tous les ans au premier mois, auquel temps il en envoyé encore 
une autre à Miaco avec des prefens pour le Monarque Ecclefiaflique héré¬ 
ditaire. La plûpart des Princes de l’Empire fuivent l’Exemple de l’Em¬ 
pereur. A l’égard des pèlerins qui y vont en perfonne chacun a la liberté 
de faire le voyage comme il l’entend. Ceux qui Ont dequoi le font en litiè¬ 
re, ou à Cheval, avec une fuite convenable à leur qualité. Les pauvres 
vont à pied, de vivent des aumônes qu’ils raniaflent en chertiin. Ils portent 
Equipage Lur lit fur leur dos, c’efl une natte de paille roulée , & ont un bâton 
des peie- pelerin à leur main, &une écuelle pendue à leur ceinture dans laquelle 
ils boivent & où ils reçoivent la Charité, mettant chapeau bas à peu près 
à la maniéré d’Europe. Leurs Chapeaux font fort grands, & d’un tilfii 
de rofeaux refendus. Generalement parlant, leurs noms, le lieu de leur 
naiflance, l’endroit dont ils viennentifont écrits fur leur Chapeau, & fur 
leur écuelle, afin qu’en cas de mort fubite ou de quelque autre accident qui 
peut leur arriver für la route, on puifle fa voir qui ils font, & à qui ils ap¬ 
partiennent. Ceux qui peuvent foutenir la depenfe portent un habit blanc 
& court fans manches fut leur habit ordinaire, avec leur nom brodé à l’eguil- 
le fur la poitrine & fur le dos. On voit journellement quantité de ces pè¬ 
lerins fur là rôutè. On a peine à croire le nombre qui en vient feulement 
de Jedo Capitale de l’Empire, & de la grande Province d’Osju. Il n’eft 
pas extraordinaire à J edo que les enfans fe dérobent d’auprès de leurs pa¬ 
reils pour faire le pèlerinage d’Isje. Une pareille tentative feroit plus diffici¬ 
le en d’autres endroits où un voyageur qui n’auroit pas les paflèports ne- 
cefTaires s’expoferoit à de grands embarras. A l’égard de ceux qui retour¬ 
nent 
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netit dîsje )ils[ont cette prérogative que l’Ofawaî qu’ils en portent leur tient 
lieu de pafTeport dans les formes. 

Après que le pelerin eft parti pour aller à Isje on attache à fa porte une 
corde entortillée d’un morceau de papier blanc, c’eft une marque pour 
ceux qui font travaillez de l’Ima comme ils l’appellent, c’eft à dire d’une 
confiderable fouillure caufée iur tout par la mort de leur perei mere ou 
proches parens,qu’ils ayent à éviter d’y entrer, parce qu’on a remarquéque 
fl par hazard ou par megarde une perfonne ainli fouillée entre dans la mai- 
fon du pelerin, le pelerin fe trouve dans le même temps tourmenté par 
de mauvais fonges, ou expofé à de grandes infortunes. On attache les 
mêmes marques de pureté fur les allées qui mènent aux Mia ou Tem¬ 
ples. 

Outre cela il eft neceflaire que les pèlerins qui fe difpofent à partir, ou 
qui ont déjà commencé le faint voyage^s’abUiennent religieufement de tout 
ce qui peut fouiller un homme, entre autres chofes il doivent s’abftenir de 
tout commerce avec les femmes débauchées. Ils doivent même s’abftenir 
de coucher avec leur propre femme ^ non pas qu’ils croyeilt que ce foit un 
afte contraire à la fainteté & defagreable aux Dieux de s’aquitter du de¬ 
voir nuptial, mai-s à caufe qu’ils craignent que s’ils le font dans le temps 
qu’ils font tout occupez d’une aftion aüfli fainte, le peleririage qu’ils vont 
faire ne leur devienne prejudiciable. Les Jamrnabos,c’eft à dire Prêtres des 
Montagnes ( c’eft un ordre de religieux qui aftéèfent une vie fort auftere ) 
pour entretenir ces idées fuperftitieufes dans l’efprit du peuple, ne man¬ 
quent jamais de raconter & de faire accroire des hiftoires fort étranges 
de perfonnes qui en pareil cas étoient fi étroitement attachées l’une à l’au¬ 
tre, qu’il n’y aVoit rien qui put les feparer que leurs fortileges & leurs cere¬ 
monies magiques. Si un FufiOjOu perfonne qui fe trouve dans quelque de¬ 
gré de fouillure, entreprend ce faint voyage avant qu’il fe foie purifié, il ne 
faurOit manquer d’attirer fur foi & fur fa famille le Sinbatz,c’eftà dire l’in¬ 
dignation, & la vengeance des Dieux juftes& purs. Les Siukkie ou prê¬ 
tres de la religion du Budfdo font exclus à jamais de l’entrée de ces faints 
lieux, à caufe qu’ils font une profeflion impure, étant obligez de fervir les 
malades j & d’enfevelir les morts. 

Lorfque le pelerin eft arrivé à Isje qui eft le but de fon Voyage; (Il 
en arrive un grand nombre tous les jours, & certains jours de l’année 
il en arrive par milliers,) il fe rend d’abord chez un Canufi de fa con- 
noiflance,ou à qui il a été addrelfé ,011 qui lui a fourni ci-devant des Ofa- 
wai : Il l’aborde d’une maniéré fort civile & fort humble courbant fon front 
jufqu’à terre à la maniéré du pays. Le Canufi lui même le mene avec 
d’autres Pèlerins qui fe font addreflez à lui pour la même raifon, ou dit 
à fon valet d’aller avec eux, pour leur montrer les Temples, & leur dire 
le nom des Dieux à qui ils ont été confacrez : cela fait, le Canuft les mene 
en perfonne devant leTemple principal deTenfioDaiSin,oùtousfe profter- 
nent avec une profonde humilité , fe couchant à terre tout à plat ; c’eft 
dans cette pofture humiliée qu’ils adreflent leurs prières à ce pUilTant Dieui 
lui étalant leurs neceflitez lui demandant la félicité , les richeftesi la 
fanté, une longue vie , & chofes femblables- c’eft ainfî qu’ils s’acquittent 
de leur devoir envers Tenfio Dai Sin,& qu’ils accomplilTent le deffeinde 
leur pelerihage. Enfuite ils font reçus chez le Canuft qui les loge chez 
lui tout le temps qu’ils demeurent à Isje, en cas qu’ils ne foient pas aftez 
riches pour loger dans une hôtellerie publique. Ces pauvres gens-là 
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pourtant font fi reconnoifians en general qu’ils ne manquent pas de s’ac¬ 
quitter genereufement envers le Canufi pour fa civilité jufqu’à lui faire part 
de ce qu’ils ont gagné en mendiant, & il eft aftez obligeant pour ne pas 
refufer cette forte de prefens. 

Le Pelerin après avoir fait tons les aèles de dévotion de fon Pèlerinage' 
reçoit du Canufi un Ofawai ou Indulgence :cet Ofawai eft une petite boete 
en quarré long dont la longueur eft d’environ un empan & demi, la lar¬ 
geur eft de deux pouces & l’épailTeur.d’un pouce & demi: elle eft faite de 
petites planches fort minces, & remplie de petits bâtons deliez dont 
quelques uns font envelopez dans des morceaux de papier blanc pour 
faire fouvenir le Pelerin qu’il doit être pur & humble ,• ces deux vertus 
étant les plus agréables aux Dieux. Le nom du Temple Dai Singu, c’eft 
à dire le Temple du grand Dieu imprimé en grands cârafte'res eft col- 
ïé au deflus de la boette, & le nom du Canufi qui la donnée (il y en 
a beaucoup qui font ce commerce) eft collé au revers imprimé en plus 
petits carafteres, avec le titre relevé de Taiju : c’eft comme qui diroit 
meflàgers des Cieux, e’eft une qualité que prennent tous les Officiers des 
Mia. 

Cet Ofawai eft reçu des Pèlerins avec de grandes nSarquès dé réfpeftj; 
ils l’attachent d’abord fous leur Chapeau pour le mettre à couvert de la 
pluye. Ils le portent fous leur front, & font l’équilibre avec une autre 
boete ou poignée de paille qui foit à peu près du même poids qu’ils met¬ 
tent au côté oppofé du Chapeau. Ceux qui voyagent â Cheval peuvent 
le mettre mieux à couvert. Lorfque les Pèlerins font arrivez heureufe- 
ment chez eux ils confervent precieüfement cet Ofawai qu’ils regardent 
comme une relique d’une grande confequence. Et quoi que fes effefts 
foient limitez à l’efpace d’une année ils ne lailTént pas après le terme ex¬ 
piré de lui donner une place honorable dans un de leurs plus beaux appar- 
temens. Ils le mettent dans une niche où Tort a peine à atteindre. 
C’eft la coutume en quelques endroits de mettre les vieux OfaWai au 
defiTus des portes des maifons fous un petit toiêt: les pauvres gens faute' 
de meilleur endroit les mettent dans des arbres creux, c’eft de la même 
maniéré que l’on place les Ofawai des morts, & ceux qu’on trouve perdus 
fur le grand Chemin que l’on met avec foin à l’arbre creux le plus 
proche. 

Les Canufi envoyent tous les ans une grande quantité de ces Ofawai 
dans tous les endroits de l’Empire, pour en fournir à ceux qui n’ont ni la 
commodité ni peut être la volonté d’en aller prendre eux mêmes à Isje. 
Ces vendeurs d’Ofawai font mettier d’aller aux grandes & bonnes villes en¬ 
viron le Sanguatz comme ils l’appellent, ou le jour du nouvel an: c’eft u- 
ne de leurs feftes la plus folemnelle, jour d’une grande purification , & af- 
furement le vrai temps où ils peuvent fe défaire de leur marchàndife eri 
peu de temps & avec profit. Ils vendent en même temps des Almanachs 
nouveaux faits par ordre du Micaddo où Monarque Ecclefiaftique hérédi¬ 
taire, & qu’il n’eft permis d’imprimer qu’à Isje. On peut acheter un Ofa¬ 
wai & un Almanach fout enfemble pour un Maas ou pour un Itzebo. Les 
gens riches en donnent même davantage comme par charité ; ceux qui en 
ont acheté une fois font aflTurez qu’on s’adreflTera à eux l’année fuivante & 
qu’on leur prefentera trois chofes, favoir une quittance du Canufi ou pour 
mieux dire un remerciement de fa part pour l’acheteur,un nouvel Ofawai, 
& un Almanac de l’année: ceux qui payent graffèment, ce que le com¬ 
mun 
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iîiüil peuple eii general ne fauroit faire, reçoivent par defliis le marché uri 
Sakkant ou taffe de bois verniffé comme une legere marque de recon* 
noiflànce pour leur libéralité. 

La relation fuivante de la fitüatioh & de Tétât prefent des't'emples à Isje 
a été tirée d’Itznobe Auteur Japonnois. Il y a deux Temples à Isje éloi¬ 
gnez Tun de Tautre de douze rues : tous deux font d’une àrchiteéture au 
deflTous de là médiocre : le fol qu’ils occupent n’a pas plus de fîx nattes 
de tout y comprife la place qu’occupe le Capufi qui y efl; affis en Thon- 
iieur du Dieu Tenfîo Dai Sin. Les deux temples font couverts d’un toiét 
de chaume i ce qu’il y a d’admirable c’eft qu’aucürt des ouvriers ne reçut 
aucun coup fur fon corps en travaillant à ces édifices. Derrière ces deux 
Temples fur une petite éminence j efl: un petit temple, qui efl le vérita¬ 
ble de Tertfîo Dai Sin: ou Tapelle Fongu,c’efl à dire le vrai Temple. Il a 
été bâti à deflein plus haut que les autres de la même maniéré que le 
Temple de Suwa à Nagafaki. Au dedans de ce Temple, dont on a mis un 
deflein tiré de l’original Japonnois dans la Planche XVIIL il n’y a rien à 
voir qu’un miroir & des morceaux de papier blanc. 

Le premier des Temples dont je viens de parler s’apelle Geku. Il a 
plufieurs Canufi pour le deflTervir, & environ quatre vingts Maffia ou pe¬ 
tits temples autour bâtis en l’honneur des Dieux inferieurs, chacun grand 
comme quatre grandes nattes, & gardez par un Canufi qui s’y tient aflis 
pour recevoir les aumônes du peuple j ce font fes émolumens pour le fer- 
Vice du Temple. 

Le fécond Miâ s’apelle î^aiku , il efl plus loin à la difl-ince de douze 
tues: il a de même un grand nombre de Canufi , pour le deflTervir, & 
quarante Maffia ou petits temples autour, chacun avec un Canufi comme 
j’ai dit plus haut ; les Canufi de ces petits Temples ont un titre fort fin- 
gulier* on les appelle Mia Dfufume ce qui fignifie Moineaux du Tem- 
pie. 

Cerix qui dnt deflein de voir cés Temples,ce qu’ils contiennent de re. 
Inarquable > & ce qu’il y a dans leur voifinage, fans être conduits par un 
Canufi ou par fes domefliques, doivent obferver les réglés fuivantes. Ils 
vont eii premier lieu à la riviere de Mijangawa qui traverfe le village 
d’Isje,vis à vis des Temples,' & cela pour fe laver, & fe nettoyer : de là 
prenant leur chemin du côté des maifons des Canuffi & autres marchands 
qui font à la diftânce de quatre rues des bords de la riviere, & paffiant par 
ces maifons que je viens de dire, ils entrent dans une allée large & couverte 
de gravier qui les mene tout droit au Mia de Geku ; ici ils font première¬ 
ment leurs adorations, & font enfuitela vifite des Temples inferieurs qui 
font autour commençant à la droite & continuant de même jufqu’à ce 
qu’ils foient revenus au Temple de Geku , d’où ils vont tout droit fans 
perdre temps au fécond nommé Naiku où ils font leurs adorations, de la 
façon que je viens de dire,& vifîtent les Maffia qui font autour. De ce fé¬ 
cond Temple ils vont plus loin fur une colline voifine qui efl près des 
côtes, & après avoir marché la longueur d’environ quinze rues, ils en¬ 
trent dans une petite caverne nommée Awano Matta,c’efl à dire la côte 
du ciel, qui n’efl pas à plus dé vingt Ikins de la Mer. Ce fut dans cette 
caverne que le grand Tenfio Dai Sin fe cachas & privant le monde, le 
foleil, & les étoiles de leur lumière, il fit Voir qu’il efl le feul Seigneur, 
fource de lumière, & fouverain de tous les Dieux. Cette Caverne à 
environ une natte & demie de largeur avec un petit Temple ou Chapelle j 
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où eft un Garni ou Idole affife fur une vache, & appellée Dàinitz Nô 
rai, c’efl; à dire la grande reprefentâtion du Soleil. Tout auprès demeu¬ 
rent des Canufi dans deux maifons bâties fur les côtes qui font tout autour 
fort efcarpées & pleines de rochers. Le Pelerin fait encore fes dévotions 
dans cette caverne & dans le Temple : Il donné quelques Putjes aux Ca¬ 
nufi, les priant de planter un brin de Sugi pour marque qu’il a été dans cet 
endroit. Du haut de cette Colline on découvre une grande Ifle qui elt à 
une lieu^ & demie des côtes : on dit quelle fortit de la mer au temps dé 
Tenfio Dai Sin, Ce font là les chofes les plus remarquables que l’on voit 
à Isje. Les Pèlerins curieux, avant de s’en retourner à Isje, vont deux 
lieues plus loin pour un magnifique Temple du Budsdo nommé Afamada- 
ki où ils adorent un fimulachre de Quanwon nommé Kokufobo- 
fatz. 



CHAPITRE V. 


Des Jammabos , ou Prêtres des montagnes , ^ 
autres ordres religieux, 

japonnois T Es fuperfiitieux Japonnois né font pas moins portéz à fairé des vœux 
vœuf de^ * religieux qu’ils lé font à faire des Pèlerinages dans de faints lieuxi 
religion. Plufieurs d’entre eux, & ceux en particulier qui ont pour but de paifer à 
leurs champs Elyfées, fans rétardémerit, & faris obftaclei qui fouhaitent 
d’occuper un pofie plus éminent dans ces demeures de la félicité , font 
vœu d’entrer dans un ordre religieux d’Hermites nommez Jammabos en 
langage du Pays. D’autres qui fouffrent quelque infortune temporelle ou qüi 
font à la veille d’entreprendre quelque affaire de confequence,font fouvent 
vœu qu’en cas qu’ils échapent du danger où ils fe trouvent, ou qu’ils 
ayent un bon fuccez dans leurs entreprifes , ils iront faire leurs adora¬ 
tions à tels temples par refpeft & par reconnoiflance pour les Dieux ; 
qu’ils obferveront religieufement l’abfiinence certains jours, qu’ils feront 
bâtir des Temples , ou donneront de grands prefens aux Prêtres , & 
des charitez moins bornées aux pauvfes, avec d’autres vœux fembla- 
bles. 

Jammabos Jammabos fignifie à proprement parler , Un Soldat de Montagne , le 
ce que caraftere qüi exprime ce mot ne répond pas parfaitement à ce féns là qui 
^ efl; tiré des réglés de leur ordre, & de leur établiffement primordial par 
où tous les membres de cette confrérie font obligez en cas de befoin de 
combattre pour la caufe des Dieux, & de la religion du Pays. G’ell: 
une forte d’Hermites qui font profelTiûn d’abandonner les biens temporels 
pour les fpirituels , ce qui efl palfager pour ce qui efl éternel, de quitter 
une vie commode pour en mener une pleine d’auflerité & de rigueur , 
de préférer les mortifications aux delices, paffant la plus grande partie 
de leur temps à voyager dans les montagnes faintes, & à fe baigner dans 
l’eau froide , même au cœur de l’hiver. Les riches parmi eux, & qüi 
font à leur aife, habitent dans leurs propres maifons; les pauvres rodent 
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dans le pays en demandant l’aumone, fur tout dans la Province de Sp 
viga , aü voifinage de la haute montagne de Fufi Jatnma au haut de la¬ 
quelle ils font obligez par les réglés de leur ordre de grimper tous les ans 
àufixiérhe mois. Quelques uns d’eux ont des Mia ou Temples, mais en 
general fi mal pourvus qu’ils ont peine à y trouver dequôi vivre. 

Le fondateur de cet ordre étoit Un certain Gienno Giofla qui vivoit il Quel fût 
y a environ iioo. ans. Ces religieux ne fauroient rien apprendre aù teurd^ 
public fur fa naiflance , fes pere mère , & fon parentage , il ne lailTa l’ordre des 
ïnême aucunejpollerité. Il fut le premier qui embrailà cette vie folitàire , 
pour mortifier fon corps. Il pafïa tout foh temps à roder dans des en¬ 
droits fauvages & inhabitez, ce qui avec le temps ne fût pas peu utile à 
Ton pays , car par cè moyen il découvrit là 'fituatiôn & là nature de cer¬ 
tains endroits que perfonne avant lui n’àvoît vifîteè, ni ôfé traverfer,à 
caufe de leur âpreté & de leur afpeft faüvage. ^ Par ce moyen on décou¬ 
vrit des routes nouvelles plus commodês & plus courtes d’un lieu à un 
autre, au grand avantage des voyageurs. Ses Seétateurs avec le temps Cè 
feparerent en deux ordres difïerens, l’un efl: nommé Tofanfa, ceux qui 
embraffent celui ci doivent une fois l’année grimper au fommet de Fikoo- ordres, 
fan montagne très haute dans là Province de Bufeh , fur les confins de 
Tfikufen ; voyage qui n’efl: pas peu difficilè & dangereux à caufe que la 
montagne efi: fort haute & efcarpée, & a beaucoup de précipices tout au¬ 
tour : mais encore plus en ce que la montagne à cette qualité particulierè 
que tous ceux qui ofent y monter lorfqu’ils font Fufio,c’eïl à dire qu’ils 
lont encore fujets à quelque degré de fouilluré, font punis dè leur teme- 
iité impie par la pofieffion dù Renard (c’efi: comme qui diroit le. Démon) . 

& deviennent entiorement ïbu'x. Le fécond ordre efl nommé Fonfànfa, 
deux qui y entrent doivent aller en peîerinàge une fois l’an aü tombeau de 
leur fondateur au fommet d’une haute montagûe dans la Province dé 
jfoflfîjno , qui à caüfe de fon élévation efl: nOmméè Omine, c’eft à dire 
fommet d’une haute montagne. On dit que le froid y efl exceffif, St 
tju’elle efl fi efcarpée, & entourée de précipices, que la montée ü’en efl 
pas moins dangereufe que celle de la montagne dont nous avons parlé plus 
haut. Si quelqu’un ofbit entrepréndre un pareil voyage fans s’étre due- 
fnent purifié & préparé pouf celà,il çoufroit lèhazafd dé tomber dans ces 
effroyables précipices Où il fefôit mis en pièces. Il feroit tout au moins 
attaqué, d’une maladie de langueur , ou effuyeroit quelque autre malheuf 
qui lui feroit payer cher fa témérité & fon mépris pour la jufle colere 
des Dieux. Malgré tous ces dangers & toutes ces difficultez, tous ceux 
qui entrent dans l’un de ces ordres font obligez d’entreprendre ce voyage 
une fois l’année. Ils s’y préparent, pour s’en rendfe dîgnés , paf des 
mortifications qui lès obligent à s’abftenir de coucher avec leurs femmes, 
de manger des viandes fouillées & autres chofes dont l’üfage leur feroit 
contraéler quelque degré de fouilluré qui ne feroit pas d’une petite confe- 
quence. Ils n’oublient pas de fe baigner & de fe laver dans l’eau froi¬ 
de. Tout le temps qu’ils font en chemin ils font 'obligez de vivre 
feulement des racines & des plantes qu’ils trouvent fur la monta- 

S’ils font beufeufement de retour de ce dangéreux pèlerinage, ils ne 
manquent pas d’aller inceffarnment chacun trouver le general de l’ordre jamma-, 
qui refide à Miaco, pour lui faire un petit prefent en argent comptant , 
qu’ils tirent de leur qüefle én cas qu’ils foient pauvres ; ils en reçoivent un 
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titre plus honorable, & une dignité plus éminente,ce qui leur donne lieu 
de faire quelque changement à leur habit , & leur attire plus de refpeét 
de la part des freres de leur ordre. Tant il ell vrai que l’ambition ne fau- 
roit être bannie de ces focietez religieufes! Ils s’elevent ainfi par degrez à 
peu près de la même maniéré & dans l’ordre que l’on fait dans la con-^ 
frerie des aveugles dont j’aurai occafion de parler fur la fin de ce cha^ 
pitre. 

Les Jammabos portent l’habit ordinaire des feculîers avec quelques oi- 
nemens qu’ils y ajoutent & qui font reglezpar les ftatuts de l’ordre: cha¬ 
cun de ces ornemens a un nom particulier & fa fignification propre. Voi¬ 
ci quels ils font. 

Wakifafi , un firoeterre de Fudo qu’ils portent attaché à leur ceinture 
du côté gauche. Il ell un peu plus court qu’un Katanna & le fourreau en 
eft plat. 

Sakkudfio, un petit bâton du Dieu Dfifo avec un pommeau de cuivre 
ou tiennent quatre anneaux du même métal; ils font du bruit avec ce bâ¬ 
ton pendant leurs prières en proférant certains mots. 

Foranokai, une grande Coquille qui tient environ une pinte d’eau, & 
qui eft tournée en trompette ou cor : unie, blanche, avec de fort jolies ta¬ 
ches & lignes rouges : on la trouve fur tout du côté d’Array lorfque la ma¬ 
rée eft retirée. Elle pend à leur ceinture & leur fert de trompette, ayant 
pour cet effet au bout un tuyau qu’ils embouchent, & où ils foufflent à 
l’approche des voiageurs pour leur demander l’aumone. Le bruit n’en 
reffemble pas mal au cor des paftres. 

Dfufukake, un cordon tors , ou écharpe' avec des franges au bout. 
Ils le portent autour du cou, c’eft par fa longueur, & par la grandeur 
& la difpofitjon des franges que l’on connoit les titres & les dignitez ou 
ils ont été élevez par leurs fuperieurs. 

Foki, un bonnet ou couvrechef qu’ils partent fur leur front : il eft par¬ 
ticulier à peu d’entre eux. 

Oji, un fac où ils tiennent un livre , de l’argent, & du linge, ils le’ 
portent fur leur dos. 

Jatzuwono Warandzîe. Ce font leurs fouliers ou fandales faits de pail¬ 
le entrelafféeou des tiges de la fleur de Tarate qui eft une plante où ils 
attachent une grande idee de fainteté : ils portent cette chauffure fur tout 
dans leurs pèlerinages penitentjaux au haut des deux faintes montagnes 
dont j’ai parlé plus haut. 

Iza Taka no Dfiufu, ç’eftleur Rofaîre ou Chapelet, fur lequel ils ré¬ 
citent leurs prièresi il eft de grains raboteux: fon invention & fon ufage 
font d’une plus nouveUe datte que l’inftitution de l’ordre, c’eft pourquoi 
il n’en eft fait aucune mention dans les ftatuts. (Voyez ces Chapelets 
avec quelques autres parmi les ornemens de la Planche YIII.[ou dela Carte 
du Japon.) 

Kongo DTuje, c’eft un gros bâton jde refîftance, înftrument fort utile 
pour leur voyage au haut des montagnes dont j’ai parlé. 

Les plus diüinguez entre eux ont leurs cheveux coupez fort court der¬ 
rière la tête: les autres les laiffent croître & les y tiennent attachez. PIu- 
jfieurs d’entre eux fe rafent entièrement , ce que fout en particulier 
les novices en entrant dans l’ordre, à l’imitation des Prêtres du Budsdo 
dont ils ont emprunté cet ufage. 

CesHermites duSintos ont fort dégénéré à prefent de l’aufterité de leurs 
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predeccffeurs qui à IMmitation de leur fondateur, & conformement aux fentdcceŸ 
réglés qu’il leur avait laiffées, ne vivaient dès leur entrée dans l’ordre que 
de plantes & de racines ; ils s^expofoient à des épreuves rudes & continuel¬ 
les , à de grandes mortifications,jeûnant, fe lavant dans l’eau froide,errant 
dans les bois& les forets, dans des lieux deferts & inhahitez,- & faifaiit 
quantité de ehofes de cette nature. Les Jàmmabo's d’aprefent fe font fort 
écartez de la fimplicité de la religion dont ils faifoient anciennement pro- 
fefFion, car ils ont admis parmi eux le culte de ces idoles étrangères quMls 
croyent avoir le plus de puiffance, & influer le plus fur les évenemens de 
la vie humaine. Ils ont étendu leur fyfleme de Théologie^ & augmenté le 
nombre des ceremonies fuperflitieules. Entre autres ehofes ils le font a- 
donnez à une efpeee de Commerce fort lucratif: pour impofer au vulgaire, 
ils lui font accroire qu’ils font fort verfez dans les arts & les fciences magi¬ 
ques. Ils prétendent qu’au moyen de certaines Ceremonies, en proférant 
certains mots obfcurs & myflerieux, & au moyen de certains Charmes, 
ils peuvent commander à tous les Dieux adorez dans le pays, tant ceux des 
Sintoïftes que ceux des Budsdoïftes dont le culte leur a été apporté d’ou¬ 
tremer; qu’ils peuvent conjurer & chafler tous les malins efprits^ faire plu- 
fleurs ehofes furnaturelles, pénétrer dans toute forte de fecrets & de my- 
jfteres, recouvrer les marchandifes volées j découvrir les voleurs, prédire 
les évenemens, expliquer les fonges,guérir des maladies defefperées dé¬ 
couvrir le crime ou l’innocence des ceux qui font aecüfez de crimes, ou 
de malvcrfations, & faire plufieurs autres ehofes de même nature. 

je me perfuade que le leéteur ne fera pas fâché que je l’informe en de¬ 
tail de leur maniéré d’operer dans ces cas particuliers^ je commencerai par 
la cure des maladies. Le patient doit donner aux JammaÉos la relation la 
plus exaéie qu’il efl: poflîble de fa maladie, & de l’état où il fe trouve. Le 
Jammabos s’en étant pleinement informé, écrit des caractères fur un mor¬ 
ceau de papier,lefquels carafteres à ce qu’il prétend,ont un rapport parti¬ 
culier à la conftitution du malade, & à la nature de fa maladie. Cela fait, 
îl m'et le papier fur un autel devant fes idoles, faifant plufieurs ceremonies 
fuperftitîeufes pour venir à bout,comme il dit, de leur communiquer la 
faculté de guérir ; après quoi, de ces papiers,il fait des pillules dont le 
malade doit prendre une tous les matins, & avaler deffus un grand trait 
d’eau que l’on doit tirer d’une fource ou riviere ; ce qui ne fe fait pas fans 
quelque myftere, & fans que ce foit vers un des coins du monde que le 
Jammabos indique. Ces pillules magiques font nommées Goof. On doit 
pourtant remarquer qu’il efl rare. que le Jammabos fafle cette cure myfte- 
rieufe ,•>& que le malade s’y refolve, à moins que fa maladie ne foit def- 
efperée : dans des cas moins preflans, on a recours à des remedes lplus na¬ 
turels. 

Leurs épreuves pour connoitre le crime oü finnocence des perfonnes Leur miÿ. 
âecufées de crimes, & malvcrfations, fe font en prefeoce d’une idole nom- ^ere de 
mée Fudo,affife au milieu des feux & des flammes; ce n’eft point d’une fe cr^me'^ 
manière Judiciaire & publique, à la façon des Brahminsj des Siamois, & ou l’mno- 
des autres Payens, ni en donnant la queftion comme eela fe fait fouvent 
en Europe, fur tout dans les aeeufations de forcellerie. Mais en particulierif 
dans la maifon où le crime sè été commis, & en prefence des domefti- 
ques, foie par une Ample conjuration, ou en proférant certains mots, foit 
par le feu ou en faifant avaler un trait de Khumano Goo : fi le premier 
moyen qui efl la conjuration , efl: inutile, on a recours au fécond qui efl 
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l’epreuve dn feu. Ce qui fe fait,en faifant pafferles perfonnes foûpçonné®s 
pendant trois fois fur un feu de Charbon long d’une brade : s’ils peuvent 
le faille fans être brûlez à la plante des pieds, ils font renvoyez abfous. 
Quelques uns font forcez à avouer leur crime en avalant du Khumano 
Goo, Goo eft un papier rempli de Caraêleres & de reprefentations d’oi- 
féaux noirs, comme font les corbeaux & autres, & cacheté avec le cachet 
dujammabos. On le colle aux portes des maifons pour les prélérver des 
efprits malins : il fert auffi pour plufieurs autres ufages fuperltitieux. Il eft 
fait indifféremment par tous les Jammabos,mais le meilleur vient de Khu¬ 
mano d’où il tire fon nom. L’accufé doit avaler un petit morceau de ce 
papier dans un trait d’eau, & l’on affure que s’il eft coupable cela le tra¬ 
vaille cruellement jufqu’à ce qu’il confefte fon crime. Ils font fonner bien 
haut les vertus furprenantes & merveilleufss de leurs charmes & conjura¬ 
tions par où ils prétendent avoir la puiffance de manier des charbons ar- 
dens, & des fers rouges fans en recevoir aucun dommage*, éteindre le feu 
tout d’un coup, rendre l’eau bouillante glacée, & faire bouillir celle qui 
eft froide, dans un inftant. De faire tenir les épées &' les fabres des gens 
ft fortement au fourreau, qu’aucune force ne fauroit les en tirer, de fe ga¬ 
rantir d’être bleffez de ces armes ou autres femblables, & de faire bien 
d’autres chofes admirables & extraordinaires, que fi l’on examinoit bien à 
fond on trouveroit n’être guère autre chofeque des tours de paffe paffe, 
& des effets naturels. Ils les appellent Jamaffu, ce qui fignifie coups de con¬ 
juration. Ces grands coups ne font autre chofé qu’un mouvement de leurs 
mains & de leurs doigts par ou ils prétendent reprefenter des Crocodiles, 
des Tygres, & autres animaux monttrueux en proférant en même temps 
un certain bruit fourd ; par ce moyen, & en faifant plufieurs changemens à 
ces poftures & à ces reprefentations, en élevant, & en abbaiffant la voix* 
ils tachent comme ils difent, au moyen de tant dO coups de conjuration 
entrecoupez, de fe inettre à portée de l’objeét qu’ils veulent charmer* 
jufqu’à ce qu’ayant écarté toutes fortes d’obftacles & de retardemens, ils 
parviennent à leur but. 

Leur plus Un de leurs plus grands 8 t myfterieux Sin, comme ils les appellent, ou 

^arme. charme, eftlorfque tenant les deux mains élevées, & entortillant leurs 
doigts comme s’ils étoient l’un dans l’autre ils reprefentent le Si Tenfi O, 
e’eft à dire les quatre plus puiffans Dieux du trente troifiéme & dernier 
ciel, la difpofition où ils mettent leurs doigts eft celle-ci, ils élevent les 
deux doigts du milieu, l’un contre l’autre, quali perpendiculairement,ils 
font enfuite que les deux doigts voifins de chaque côté fe croifent l’un 
l’autre,de forte qu’ils tournent la pointe vers les quatre coins du monde, 
pour reprefenter ces quatre Dieux qu’ils appellent Tammonden, Tfigok- 
ten, Sofioten, & Kamokten. Les deux doigts du milieu tenus comme je 
l’ai remarqué presque en ligne perpendiculaire* leur fervent comme ils 
prétendent comme de lunette d’obfervation par où ils découvrent les ef- 
prits & les maladies, ils voyent le Kitz ou Renard, & le Ma ou malin 
efprit ,qui fe loge dans le corps des gens : il découvrent ainfî exaftement 
de quelle efpéce ils font pour faire quadrer enfuite leurs charmes, &: leurs 
fuperftitions pleines de ceremonies afin de les chafferplus efficacement. La 
même difpofition des doigts du milieu à l’égard du refte fert à reprefen¬ 
ter outre cela Fudo Mio Wo,c’eft à direde grand faintEudo,auparavant 
unGiofia, ou fameux dévot de leur ordre, qui entre autres mortifica¬ 
tions extraordinaires s’affeyoit journellement au milieu d’un grand feu fans 
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eh receVdir pourtant aucun dommage, C’eft par fon puiffant fecours qu’ils 
croyent être en état à cet égard non feulerrient d’ôter aU feu fa qualité 
brûlante, mais aüffi de le faire fervir aux ufagés qu’il leur plaît. Ils tien¬ 
nent continuellement une lampe, remplie d’ûne huile faite d’un certain lé¬ 
zard aquatique noir & venimeux, nommé Inari, allumée devant l’Ido- 
lê de Fudo. 

Lesjammabos font un grand fecret de Ces charmes &art3 myfterieux; ce- Examen 
pendant ils les enfeignent volontiers pour unê honnête recompenle à d’au- 
très perfonnes,quoique pourtant fous le fceau du fecret, La relation que j’en 
ai donnée dans ce chapitre où je parle de cet ordre religieux fingulier, je la 
tiens principalement d’un jeune Japonnois fort bien inllruit des aftaires de 
fon pays, à qui duraht mon fejour au Japon je montrai la Medecine & 
la Chirurgie i & qui avoit été lui rhême à leur école. Il me dit encore, 
qu’avant qu’il le miflent du fecret, ils lui firent fubir un noviciat fort ru¬ 
de ; en premier liéü, ils l’obligeoient de s’abltenir de tout ce qui avoit eii 
vie,& de vivre feulement de riz & d’herbes tous les fix jours. En fécond 
lieu, ils le faifoient laver fept fois le jour dans l’eau froide ; ils le faifoient 
mettre à genoux à terre,les felfes fur les talons, & frapper des mains fur fa 
tête, & fe lever fept cens quatre vingt fois par jour, C’eft cette derniere 
épreuve de fon examen qu’il trùuvoit la plus rude, car après s’être mis à' 
terre,& s’être relevé trois cens fois, il étoit tout en eau,fi las & fi rebuté, 
qu’il étoit fouvent fur le point de fe dérober de fes maîtres ; mais comme 
il étoit puiflant & vigoureux la honte plutôt que la curiofité l’obligea de 
foutenir les épreuves jufques au bout. 

C’eft afiez parlé des Jammabos. Il y a encore plufieurs autres ordres 
religieux & confréries établies dans ce pays-là, dont le detail groffiroit 
exceflivement ce Chapitre. La vénération fuperftitieufe du vulgaire pour 
les gens d’Eglife, les commoditez, &les plaifirS qu’on trouve dans la vie 
religiéufe font fi grands, qu’il n’efl: pas étonnant que le nombre des tem¬ 
ples fomptueux, des riches monafieres & couvents, ou fous le manteau de 
la fuite du rnonde, & du culte divin, les moines s’addonnent à la recher¬ 
che de toute forte de plaifirs criminels;il n’efl pas furprenant,dis-je, qu’ils 
foient montez à un nombre fi exceffif qu’il ell prefque incroyable. 11 y 
a encore des focietez particulières, qui ne font pas purement Ecclèfiafii- 
ques, ni renfermées uniquement dans la clericature , elles font plutôt 
d’une nature mixte , moitié ecclefiaftiaftiqués moitié feculiercs. Entre 
plufieurs confrairies de cette nature celle dès aveugles n’efi pas indigne 
de notre réflexion. C’efl: un corps fort particulier ancien & nombreux,'Confrairks 
compofé de perfonnes de tout rang & de toute profeflion. Dans leur 
origine ils ne faifoient qu’une confrairie, mais dans la fuite ilsfe fepare-®^^' 
rent en deux corps, un defquels ett appèllé Feekifado ou les aveugles Fee- 
kis; Taufre BulTetz Sàto ou les aveugles Bufletz: fine fera pas hors de pro¬ 
pos de rechercher l’origine & l’établiflement des deux. Nous commen- ceiiede 
cerons par les BulTets Sato, à caufe qu’ils font les anciens : à prefent cette Buffets, 
focieté ett compbfée uniquement de gèns d’Eglife, dont les réglés &les 
mœurs ne différent pas beaucoup de celles des j ammabos. Leur fonda- Leur Fon¬ 
ceur étoit Senmimaf troifiéme fils,& félon certains auteurs quatrième fils dateur, 
de l’EmpereurJenginôMikaddo.Cèqui donna occafion à rétablilfement de 
cette confrérie ett rapporté, comme je vai lé dire, dans les hittoires du 
Japon. Senmimar étoit un Jouvenceau d’uné beauté incomparable, aimé 
& chéri de tous ceux qui l’approchoient. 11 arriva qu’une Princefle du 
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fang Impérial devint éperduement amoureufe de lui. La beauté de la 
Princefle , & fes rares qualitez, furent des charmes aufli puilTanspour le 
jeune Prince,que ceux de ce dernier l’avoient été pour la PrinceflTe. Ces 
heureux amans jouirent pendant quelque temps de toute la fatisfaétion, 
& de tous les plaifirs que peut donner une paffion réciproque ; mais cette 
Princefle étant venue à mourir, Senmimar fût fi touché de cette perte 
qu’en peu de temps il en perdit la vue. Après quoi, pour perpétuer la 
mémoire de cette bien aimée , & pour apprendre à la poflierité combien 
cette perte l’avoit affligé , il refolut avec la permiffion de fon pere, & 
fous le fceau de fes lettres Impériales, d’établir une confrairie où perfonne 
ne feroit reçu que ceux qui feroient aveugles de naiffance ou par accident. 
Son deflein fût exécuté à la lettre. La nouvelle confrairie devint extrê¬ 
mement floriflante , & acquit une grande renommée à la cour, & dans 
tout l’Empire. Elle continua ainfi pendant quelques fiecles, ne faifant 
qu’un feul corps, jufqu’à ce qu’il s’éleva une nouvelle focieté d’aveugles 
Feki, comme on les nomme prefentement, qui l’emporta fi fort fur l’an¬ 
cienne , à caufe que plufieurs grands de l’Empire qui étoient aveugles y 
entroient volontairement, que peu à peu ceux de l’ancienne perdirent beau¬ 
coup de leur réputation & furent réduits à un petit nombre, de forte 
qu’il n’y refta que des gens d’Eglife, à quoi elle eft à prefent réduite. 
Depuis leur fondation les aveugles Feki poflederent fans interruption tou¬ 
te l’eftime & toute l’authorité dont les Buffets avoient joui auparavant, 
& comme les Feki font plus nombreux ils en font plus confiderez à pro¬ 
portion. Ils doivent leur origine aux guerres civiles entre les Feki & 
les Gendzi, qui combattoient pour l’Empire : on a fait des volumes en¬ 
tiers de cette longue & fanglante guerre entre ces deux partis puis- 
fans & accréditez , & des diverfes calamitez qu’elle entraîna & qui 
affligèrent l’Empire, La caufe de Feki, & de ceux de fon parti , 
ayant paru la plus jufie au Dairi qui regnoit alors, il fe crut obligé 
en confcience de la foutenir ; ce qu’il fit avec tant de fuccez, que 
Gendfi avec ceux de fon parti furent entièrement défaits & prefque 
exterminez.Comme l’orgueil accompagne ordinairement les bons fuccez, 
& qu’ils ne font que reveiller l’ambition, Feki oublia toutes les obligations 
qu’il avoit au Dairi, & fe comporta avec tant d’infolence & d’ingratitude 
envers lui, que le Dairi refolut d’embraffer les interets de Gendzi, quoi' 
que coulé à fond. 11 promit à ceux de fon parti toute forte d’encQura- 
gement & de fecours, s’ils vouloient encore rallier leurs forces, & pren¬ 
dre les armes contre Feki & fes adhérants. Les affaires, de cette manié¬ 
ré , prirent un autre tour , la viétoire fe déclara en faveur de Gendzi ; 
Feki lui même fut tué près de Simonofeki,& toute fon armée taillée en 
pièces. Dans le petit nombre de ceux qui échaperent de cette défaite 
étoit Kakekigo, General fort renommé par fa valeur, & par fa force fur- 
naturelle , qu’on croit qu’il avoit obtenue de Quanwon pour recompenfe 
de fa dévotion pour cette Divinité. Ce general s’enfuit dans un petit 
bateau. Joritomo, general du parti des Gendzi, qui étoit de même un 
grand homme de guerre, vit bien combien il luiimportoit de s’aflurer de 
la perfonne de Kakekigo : Il jugea que fa vidoire étoit encore imparfaite, 
& le fit pourfuivre jufqu’à ce qu’il fut pris. Kakekigo fut méné devant lui, 
^feen fut traité avec beaucoup de douceur,& avec tout le refpeèt du à une 
perfonne de fon rang & de fon mérité. On prit fi peu de mefures pour 
s’affurer de lui qu’il trouva fouventle moyen de s’échaper, mais il fut re¬ 
pris. 
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pris. Le généraux Joritomo ne voulut jamais le faire mourir,quoiqu’il fut 
îbn ennemi ^ fon prifonnier ; bien loin de là, il faifoit tant d’eftime de l’a¬ 
mitié d’un homme fi illuftre qu’il voulut l’acquérir à quelque prix que ce 
fût. Un jour qu’il le preflbit fort d’entrer à fon fervice, aux conditions 
que le prilbnnier feroit lui même, le general Kakekigo lui fit cette reponfe 
pleine de courage. J'aï été^ dit-il, fidelle Jerviteur d'un bon maître^ ilefi 
mort , perjomie ne pourra ÿlus fe vanter de ma fidelité ^ de mon amitié. 
J'avoue que je vous ai de grandes obligations \c‘eft à vôtre clemence que je 
dois la vie ; ^ cependant mon malheur efi tel que je ne faurois tourner mes 
yeux vers vous qu'avec un dejfein de venger mon maître & moy , en vous 
coupant la tête, ha fortune ma réduit à ne pouvoir vous offrir autre chofe^ 
pour m'acquit er des obligations que je vous ai, que ces mêmes yeux qui vous 
veulent tant de mal. Cela dit,il s’arracha les yeux,les mit dans une affie- 
te, & les ofifrit à Joritomo avec le courage de ce hardi Romain, qui à la 
vue de Porfenna brûla fa main droite fur l’autel, joritomo étonné d’une 
telle grandeur d’ame, & d’un fi grand courage, mit en liberté ce captif, 
qui fe retira dans la Province de Fiuga où il apprit à jouer du Bywa: 
c’efl: une efpece d’inftrument de mufique en ufage au Japon. Il donna 
nailfance à la focieté des aveugles de Feki,dont il fût le premier Kengio ou 
chef. C’efl la relation que les Hiftoires du Japon donnent de la première 
inftitution de cette focieté, qui efi: depuis devenue fort nombreufe, étant 
compofée de perfonnes de tout rang & de toute profeffion. Ils fe font 
rafer la tête,de même que les BulTetz Sato ou les aveugles Ecclefiaftiques. 
Les Feki étant d’ailleurs des feculiers portent un habit feculier qui différé 
pourtant de l’habit ordinaire des Japonnois : il y a quelque différence en¬ 
core dans les habits des membres de la confrérie félon leur rang & leurs di- 
gnitez. Ils ne vivent point d’aumones , mais exercent quelque indufir-ie 
chacun félon fon talent, pour gagner leur vie, & entretenir là commu¬ 
nauté ; ils font divers métiers qui puiffent s’accorder avec leur infortune. 
Plufieurs d’entr’eux s’appliquent à la mufique, & l’on fe fert d’eux aux 
cours des Princes & des grands de l’Empire, on les employé aufli aux fo- 
lemnitez, aux fêtes publiques, proceffions, mariages, & chofes fembla- 
bles : celui qui efi une fois reçu membre de la focieté y doit demeurer 
toute fa vie: ils font difperfez dans tout l’Empire,mais leur General refidé 
à Miaco où l’on garde auffi la caiffe de la Confrairie. Le General efi nommé 
en leur langue Ofiokf, & il a 43 oo.Tails,chaque année,que leDairi lui accor¬ 
de pour fon entretien. Il gouverne la focieté affilié de dix confeillers nom¬ 
mez Sin Ro, ce qui fignifie Anciens: le General lui même efi le plus ancien 
d’entre eux.Ils refident à Miaco, & ont conjointement avec le General pou¬ 
voir de vie & de mort, avec cette refiridion pourtant, qu’aucun criminel né 
peut être exécuté que lafentence ne foit approuvée, & que l’ordre de l’exe¬ 
cution ne foit expédié par le préfident du Tribunal de Jufiice de Miaco. Le 
Confeil de dix nomme fes officiers inferieurs,qui refident en diverfes Pro¬ 
vinces : quelques uns de ces derniers font nommez Kengio, comme qui diroit 
peres Provinciaux, étant chacun dans fa Province ce que le Général efi à l’é¬ 
gard de la focieté entière. Le Fondateur lui même ne prit d’autre titre que 
celui de Kengio ; mais la focieté avec le temps étant devenue fort nom¬ 
breufe, on a jugé neceffaire d’en changer le gouvernement, & de créer 
une Cour fuperieure aux Kengios. Chaque Kengio à fes Kotos, comme on 
les appelle, pour les afiifier & leur donner leurs avis. Les Kotos eux mê¬ 
mes gouvernent des difirids en particulier. 11 y a à Nagafaki un Kengio & 
^ Fit deux 
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deux Kotos, fous l’authorité defquels font tous les aveugles de la ville, & 
du pays circonvoifin. Les Kengios & les Kotos ont plufieurs autres Offi¬ 
ciers inferieurs qui leur font fubordonnez, on les appelle Sijbun & ils font 
fubordonnez les uns aux autres, ils diffèrent du commun dés aveugles en 
ce qu’ils portent de longues culottes. Ils ont divers rangs & divers titres 
entre eux, & font obligez en vertu de cela d’acquérir un nouveau Quan 
tous les cinq ans, c’eft-à-dire un titre plus confiderable qui leur eft conféré 
par leur Kengio ; ces titres coûtent depuis vingt Tails jufqu’à cinquante. 
S’ils négligent de s’avancer, ou s’ils n’ont pas dequoi le faire, on les met 
dans un rang inferieur. Le corps de ces aveugles en général eff compris 
fous le nom de Mukwan : ceux-ci ne portent point déculottés, & font di- 
vifez en quatre Quans, rangs,ou clafles; ceux de la quatrième, & derniè¬ 
re clafle peuvent devenir Sijbuns & de cet office s’élever par degrez à k 
dignité de Koto ,Kengio, & ainfi plus haut. Il arrive quelques fois qu’ils 
font élevez tout d’un coup aux plus hauts rangs par faveur ou à forcé 
d’argent. 


CHAPITRE VI. 

Du BÜDSDO , ou du Culte Idolâtré étrangerde 
fon Fondateur^ 

P Our diftinguer les Idoles étrangères des Garni ou Sin que l’on adoré 
dans le pays depuis un temps immémorial; on les' appelle Budfd, & 
Fotoke. Les Carafteres par où ces mots font exprimez different auffi de 
ceux qui expriment les Sin ou Garni. Budfdo dans le fens littéral fignifie la 
voye des Idoles étrangères., lamaftiere de rendre un culte aux 

idoles étrangères. Gette Religion, qui fe répandit fort vite dans tous les 
pays de l’Afîe jufqu’aux extremitez de l’Orient, reffemble en cela au figurer 
d’Inde,qui fe provigne lui même, & s’étend tout autour, en formant de 
nouvelles racines des extremitez de fes branches. On doit prendre fon o- 
rigine parmi les Brahmins. J’ai de fortes raifons dé croire, tant eu égard à 
la reffèmblance du nom & à la nature de la religion elle même, que fon 
auteur & fondateur eft la même perfonne que les Brahmins appellent 
Budha, & qu’ils croyent être une partie eflèntielle du Wifthnu, ou leur 
Divinité qui fit fa neuvième apparition dans le monde fous ce nom, & fous 
la forme d’un homme. Les Ghinois & Japonnois l’appellent Buds, & 
Siaka.Ces deux noms, à la vérité, font devenus a;vec le temps une .épithete 
commune à tous les Dieux, & à toutes les Idoles en general, dont le culte 
fut porté des pays étrangers. On donna le même nom auffi aux faints, & 
aux grands hommes qui prêchèrent ces nouvelles doftrines. Le commun 
peuple à Siam l’appelle Prah Pudi Dfau, c’eft à dire le Seigneur faint; & 
les favans parmi eux, dans leur Pâli ou langage faint, l’appellent Sammo- 
na Khodum. Les Peguans l’appellent Sammana Khutama. (Voyez le Livre 
I.Chap. II.)_ 

Le Pays où il naquit, félon les Japonnois, à l’égard de qui on doit le con- 
fiderer fur-tout en cet endroit, eft Magattakokf ou la Province de Magat- 
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ta dans le pays de Tenfik. Tenfik dans le fens littéral fignifie un j>ays cete- 
fie ou le pays âes deux. Les Japonnois comprennent fous ce nom l’Ifle de 
Ceylan, lès côtes de Malabar & de Coromandel, & en general tous les 
pays du Midi del’Afiejdont le continent de: même giieles Ifles voifmes font 
habitez par des noirs; par exemple, la Pehinfule de Malâcca, les Ifles de 
Sumatra, & de Java, les Royaumes de Siam, de Pegu &c. 

Il naquit la vingt-fixierhe année du règne de Sôowo, Emi^ereür de la 
Chine, quatrième fuccelTeur du fameux Suno Buo, le huitième jour du 
quatrième mois : c’étôît félonie calcul de quelques uns 1209. ans, avant 
là naiflahce de j. C, & félon quelques autres 1207. Lorsque j’étois à Slam, 
favoir en l’ànnéë 16^0. les Siamois comptôlent 2232.ans, depuis leur Èii- 
dha, qui,fuppofé qu’il foit le même que le Siaka des Japonnois ,në riàquit 
pas plus de 542.ans avant J.C. Son pere étoit Roy de Magattakokf, Royau¬ 
me confiderable dans le pays de Tenfikf. Je conjeélure que c’eft dans rif¬ 
le de Ceylan. J’avoue pourtant que le commun peuple du Japon appelle 
ainfi aujourd’hui le Royaume de Siam. 

Lorfque Siaka eut atteint l’age de dix-neuf ans il quitta fon palais, a- 
bàndonna fa femme & fdn lîls,& Voulut êtrè difciple d’Araria Sennin Her» 
rriite qui avoit alors une grande réputation, &quivivoit au fomtriet d’u¬ 
ne rriontagrte nOmmêe Dandokf : fous l’infpeftion de cefaint Hermite, il 
.s’appliqua à mener une vie auftere, occupé continuellement à la contemr 
plation des chofes celeftes & divines, dans une pofture fort finguliere 
en elle même,mais reconnue fort propre pour entretenir cespenfées fubli- 
mes; il étoit alïîs les jambes croifées,fes mains fut fon fein, placées de ma¬ 
niéré que les extremitez des pouces le toüchoient mutuellement. C’elt u- 
ne pofture qui met à ce qu’on croît l’ame dans une fi profonde méditation, 
& qui la ooncentre fi fort,qüe le corps pendant un certain temps eft com¬ 
me privé de fentiment j fans attention, & immobile par rapport à tous les 
objeéls extérieurs. Cet enthoufiafme profond eft appellé par eux Safen,^ 
iis nomment Satori les veritez divines fevelées à ces fairits perfonnages. 
A l’égard de Siaka la force de fon entliduflàfme étoit telle que par fon 
moyen il pénétra dans les points de religion, les plus fecrets, & les plus 
importans: découvrant ainfi l’exiftence & la nature du ciel & de l’enfer, 
qui font les lieux de recompenfe & de punition ; l’état de nos âmes dans la 
vie à venir, leur tranfmigration, & le Chemin qu’on doit tenir pour allér 
à la félicité éternelle , le Pouvoir divin des Dieux dans le gouvernement 
de ce monde, & plulieurs autres chofes au defliis de la portée de l’enten¬ 
dement humain, qu’il communiqua ehfuite fànS refefve à fes nombreux 
difciples, qui pour l’àmour de fa doftrine de fes inftrüêtions le fuivoient 
en fbtile, embralfant la vie auftere qu’il ménoit lui même. 

Il veçut foixante & dix-neuf ans, & mourut le quinziéme jour du fé¬ 
cond mois l’an avant J. C. ^50. 

Voici les points les plus èflehtiels de fa dodriné. 

Les âmes des hommes & des animaux fortt immortelles, de la même 
fùbftance, & ne diffèrent que félon les differents fujets qu’elles animent 
hommes ou bêtes. 

Les âmes des hommes, après qu’elles font feparées du corps, font fé- 
comperifées dans un lieu de bonheur,ou punies dans un lieu de miferè,fé¬ 
lon ce qu’elles ont fait pendant leur vie. 

Le Lieu des bienheureux eft nommé Gokurakf,c’eft à dire le lieu des 
plaifirs éternels. Gommé les Dieux diffèrent en lêur nature , & les âmes 
Tom. L Ggg des 
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des hommes dans le mérité de leurs avions paffees, tels font les degrez 
de plaifir & de bonheur dans leurs champs Elyfées, qui different en cç‘ 
que chacun y eft recompenfé comme il le mérité. Cependant cette heu- 
reufe habitation efl fi remplie de bonheur & de plaifir, que chacun de fes 
habitans croit fon partage le meilleur ^ & loin d’envier l’état plus heu¬ 
reux d’un autre il ne defire que de jouir du fien pour toujours. 

Amida efl le chef fupreme de ces habitations celeftes. (Il faut remar¬ 
quer que toute fa doftrine n’a été introduite par les Bramins qu’après la i e- 
furreftion deJ.C.) On le regarde comme le patron general «& le protecteur 
des âmes humaines ; mais en particulier il eît le Dieu & le Pere de ceux 
qui ont paffé heureufement dans ces endroits d’une éternelle félicité. C’efl 
par fon moyen,& par fa feule médiation-, que les hommes doivent obtenir 
la remiflion de leurs pêchez, & une portion de bonheur dans la vie à 
venir. 

C’eft en menant une vie vertueufe, & en ne faifant rien de contraire 
aux commandemens de la loi de Siaka, que l’on devient agréable à Amida 
& digne du bonheur éternel. 

Les cinq commandemens de la doétrine de Siaka qui font la réglé inva¬ 
riable de leur vie, & de la conduite de fes fidelles feclateurs, font nom¬ 
mez Gokai, ce qui emporte le fens de cinq préceptes , ou avertiffemens. 
Les voici. 

Se Seo, la loi de ne rien tuer de ce qui a vie. 

TfuTo, la loi de ne point dérober, 

Sijain, la loi de ne point paillarder. 

Mago, la loi de ne point mentir. 

Onfiu, la loi de ne point boire de liqueurs fortes. C’eft une loi dont 
Siaka recommanda étroitement l’obfervation à fes Difciples. 

Après ces cinq principaux Commandements en general, qui contien¬ 
nent en fubftance toute la loi de Siaka, fuivent dix Sikkai comme ils les 
appellent, c’eft à dire Confeils, ou avis, qui ne font autre chofe que les 
cinq loix fubdivifées & appliquées à des aftions plus particulières pour 
l’obfervation plus exaéie de la vertu, C’eft pour l’amour des favans, & de 
ceux qui tendent à une vertu fuperieure, & à une plus grande perfedion 
dans ce monde,que l’on a encore fubdivifé ces loix en GoFiakkai, c’eft à 
dire les cinq cens Confeils & Avis, où font fpecifiez & déterminez avec la 
derniere exaditude, & en particulier , toutes les adions qui félon leurs 
idées tendent en quelque forte à la vertu, & au vice, & qui à caufe de ce¬ 
la doivent être pratiquées, ou évitées avec foin. 

Le Nombre de ces Go Fiakkai étant fi étendu, il ne faut pas s’étonner fi 
ceux qui veulent s’attacher à leur obfervation rigoureufe font en fi petit 
nombre, d’autant mieux que ces préceptes aboutiifent fi fort à la mortifi¬ 
cation de leurs corps, à mefurer, & à prefcrire, les minuties de leur régi¬ 
me de vie, ne leur accordant à peine que ce qu’il leur faut pour ne pas 
mourir de faim. Il n’y a que l’ambition d’acquérir une grande réputation 
de vertu & de fainteté dans ce monde, & le defir d’être élévé dans un 
pofte plus eminent de félicité dans l’autre,qui puiiTe pouffer un homme à 
fubir une difcipline fi exade & fi rigoureufe, telle qu’elle efl prefcrite par 
le Go Fiakkai ; & 41 -y en a peu même parmi l’eflite du clergé, qui pour l’a¬ 
mour d’une plus grande portion de félicité dans l’autre monde veuillent re¬ 
noncer deux mêmes aux moindres plaifirs de celui-ci. 

Toutes les perfonnes feculieres, ou Lcclefiaftiques, qui par leur vie pe- 
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fe, & leurs aélions vicieufes,fe font rendues indignes des pkifirs préparez 
pour les gens de bien,font envoyez après leur mort dans un lieu de mifere 
nommé Dfigokf oü ils font emprifonnez & tourmentez, non pas pour tou¬ 
jours,mais pendant un certain temps indéterminé. Les plaifirs des champs 
Elyfées ont divers degrez, il en eîl de même des tourmens de ce lieu in¬ 
fernal. La juftice veut que chacun foit puni félon la nature & le nombre 
de fes crimes, le nombre d’années qu’il a vécu dans le monde, le polie 
qu’il y occupoit, & les occafions qu’il a eu d’etre homme de bien & ver¬ 
tueux. Jemma, nommé autrement & exprimé avec un caraftere plus ve- 
nerablejemma O, (c’eftfous ce nom qu’il ett connu auffi des Braminsj, 
des Siamois, & des Chinois) efl; le juge fevere, & le chef de ce lieu de te* 
nebresi & de mifere. Toutes les adions vitieufês du genre humain paroif- 
fent devant lui avec toute leur horreur, & de la maniéré la plus odieüfe, au 
moyen d’un grand miroir placé devant lui,& nommé SSofarinoKagami, ou 
le miroir de conhoiflance. Les miferes de ces pauvres âmes confinées dans 
ces prifons de tenebres ne font pas fi grandes & fi durables qu’elles ne puif- 
fent efperer un grand foulagement de la vie vertueufe & des bonnes œuvres 
de leur famille, de leurs amis, & de leur parentage qu’ils ont laiflTez ai) 
monde ; mais rien n’efl: plus profitable pour ce but tant defiré, que les priè¬ 
res, & les offrandes des Prêtres au grand & mifericordieux Amida, qui 
par fa puiffante interceflion peut fléchir le juge prefque inexorable des 
enfers, en forte qu’il peut l’obliger à adoucir la rigueur de fa fentence, & 
traiter avec douceur ces miferables âmes emprifonnées : cela fe doit en¬ 
tendre autant que cela peut s’accorder avec fa juftice, & à la punition que 
leurs crimes méritent, & enfin ce juge par cette interceflion peut les ti¬ 
rer de prifon & les renvoyer au monde le plutôt qu’il efl: poffible. 

Lorfque les âmes confinées dans ces prifons tenebreufesy ont demeuré Retourdcs 
un temps fuffifant pour expier leurs crimes : elles font renvoyées au impies 
monde ert vertu de la fentence de Jemma 0 pour y animer, non des 
corps humains ^ mais des animaux immondes , dont la nature & les pro- 
prierez s’accordent le mieux avec les inclinations pechereffes de ces âmes ; 
telles font, par exemple , les ferpents, les carpauds, les infedês^ les oi- 
feaux, les poiflbns, les quadrupèdes & créatures femWables. Leurtranf- 
migration fe fait en paflTant des plus vils de ces animaux, de degré en de¬ 
gré dans d’autres d’une nature plus noble, jufqu’à ce qu’on leur permette 
enfin d’entrer dans des corps humains, par lequel moyen, il efl en leur 
pouvoir en menant une vie vertueufe de fe rendre dignes du bonheur 
avenir qui n’aura point de fin, ou bien par un train de vie vicieux de 
s’expofer encore à fubir toutes les miferes de là prifon dans ce lieu de 
tourmens, fuivis d’une nouvelle tranfmigration malheureufe. 

Voilà les points les plus eflentiels de la doèfrine de Siakà. ,. , 

Il s’éleva parmi les difciples de Siaka plufieurs hommes d’un mérite 
éminent, qui contribuèrent beaucoup à la propagation de fa do(ffrine,& qui 
furent fuivis par des fuccefleurs également favans & vertueux ; de forte 
qu’il ne faut pas s’étonner que cette religion fe foit répandue dans tin court 
efpace de temps jufques aux extremitez de l’Orient, malgré tous les obfta- 
cles qu’elle eût à furmonter. 

Les plus illuftres de fes Difciples furent Anhan, & Kasjà j oü fi on 
rapporte leurs titres en plein Annan Sonsja, & Kasja Sônsja. Ils recueilli¬ 
rent fes fages maximes, & ce qui fût trouvé après fa mort écrit de fa 
propre main fur des feuilles d’arbre ; ils mirent tout cela dans un Livre qui 
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pour fon exceilénce finguliere eft nommé Fokekio , c’èft à dire Livre des 
belles fleurs {on le compare ainfi àla fleur fainte deTarate) on le nbmme 
auffi quelquefois par excellence Kio , le Livre, étant l’ouvrage le plus parfait 
en fon genre, & la Bible de toutes les nations Orientales au de là du Gange, 
qui ont embralTéla doétrine deSiaka. Les deux compilateurs de ce livré fu¬ 
rent pour recompenfe de leuts foins,& de leurs peines,mis au nombre des 
Saints, & on leur rend un culte de même qu’à Siaka dans les mêmes tem¬ 
ples, & fur les mêmes autels. Ils font placez,l’un à fa droite , l’autre à fa 
gauche. 

Ayant que la doftrine de Siaka fait portée à la Chine,& de là par la 
, Corée dans le Japon , l’ancien Sintos ou le culte desCami, fimple & 
chétif, étoit pourtant le feul florilTant dans cet Empire: ils n’avoient que 
peu de Temples , un petit nombre des fêtes ,& le pclerinage annuel au 
Temple de Tenfîo Dai Sin à Isje étoit regardé comme le chemin le plus 
feur de l’éternelle félicité. Il eft vrai qu’avec le temps le nombre des 
Dieux & des Saints s’accrut, leur fyfteme de Théologie fût embelli par 
de nouvelles fables,les arts & les fciences furent perfedionnez,fur tout 
depuis le temps de Synmu Ten O leur premier Monarque. Cependant 
une certaine fimplicité regnoit encore, & le peuple fuivant les réglés de la 
raifon n’a voit pour vue principale que de vivre moralement bien. Les 
Chinois aufïi avant ce temps là fuivoierit les illuftres exemples & les pré¬ 
ceptes moraux de leurs deux grands Empereurs Tee Gio,c’eft à dire l’Em¬ 
pereur Gio, qui fuivant leur Chronologie vivoit X35’9. avant J. C.;& 
fon fuceelleur Tee Siun ou l’Empereur Siun,qui quoique payfan fût pour 
fa rare prudence ^ & pour fon honnêteté, alTocié à l’Empire par Gio à qui 
il fucceda enfuite au préjudice de douze enfans de Gio, favoir dix fils & 
deux filles. Ces deux illuftres Princes furent les deux premiers Sefins ; 
Sefin fignifie Philofophe, qui furent capables de découvrir la ^vérité & la 
fagefle, par la feule force de leur entendement, & fans l’aide d’aucun 
maitre. On a fouvent donné par meprife le même nom à quelques uns 
de leurs plus illuftres Théologiens. Quelques centaines d’années après 
le régné de ces Princes, la doftrine Payenne de Roos s’éleva à la Chine: 
cet homme naquit à Sokokf,c’eft à dire la Province deSo.le quatrième 
jour du neuvième mois, 346. ans après la mort de Siaka, ou 604. ans avant 
la naiflànce de J.C. On dit que fa mere fût grofledelui pendant 81. ans ; 
c’eft pourquoi quand elle le mit au monde on l’appella Roos, comme qui 
diroit le vieux fils, ou l’enfant vieillard. On ajoute que l’ame de Kalfo- 
bofatz ou de faint Kaflb ancien difciple de Siaka habitoit en lui au moyen 
de la tranfmigration, ce qui le fit parvenir âifement à ce haut période de 
connoiffance fur la nature des Dieux, & des Efprits, l’immortalité dé 
nos âmes, l’état de la vie à venir, & autres points importants de cette 
nature, fort utiles pour l’inftruftion de ceux qui font curieux de s’inftruire, 
& propres à remplir le vulgaire credule d’admiration. Il vécut quatre 
vingt quatre ans. 

Tandis que la doftrine & la philofophie de Roos s’etabliflbit à la Chi¬ 
ne, il parut un autre Sefin incomparable fur le theatre Philofophique de 
cet Empire. Ce fûtKoofi,ou comme les Européens l’appellent Confutiùs, 
né dans la Province de Kok le quatrième joür de l’onzieme mois, 199, ans 
après la mort de Siaka,& 53 après la naiffance de Roos, qui étoit alors 
encore en vie. La naiffance de Confutius fut en quelque maniéré miracu- 
leufe, &donnoitdes fignes allez clairs d’un Sefin à venir. 11 avoir des 

mai- 


DU JAPON. Livre lîl. 213 

màt'qües naturelles fur la tete pareilles à celles de l’Empereur Gio & fon 
liront avoir la même forme que celui de l’Empereur Siun. Dans l’inltant 
qu’il vint au monde on entendit une mufique au ciel,& l’on remarqua deux 
dragons qui fe tenoient près de lui quand on le lava. Sa taille lorsqu’il fut 
devenu grand étoit noble & majeiluèufe, de neuf Saku, & de neuf Suns, 
& ainfi proportionnée à la grandeur de fon genie. Pâflaht fous filence ce 
qu’il y a de fabuleux & de romanefque dans rhilloife de fa vie, on ne fau- 
roit nier qu’il n’eut une intelligence merveilleufe, un jugement excellent, 
&que c’étoit peut-être le plus grand Philofophe que l’Orient ait jamais pro¬ 
duit. Ses écrits,& fa philofophie, ont confervé une réputation non inter¬ 
rompue pendant plus de deux mille ans, & l’on croit- à la Chine qu’ils 
ont été portez du ciel en terre comme fut autre fois la Philofophie de So¬ 
crate dans la Grece. On rend à fa mémoire un profond refpeèt à la Chi¬ 
ne, & àu Japon : ces honneurs lui font rendus par les perfonnes publiques, 
& par les iimples particuliers. En dernier lieu, l’Empereur du Japon lui fit 
bâtir deux temples dans fa capitale, Jedo: il s’y rendit en perfonne dès- 
qu’ils furent finis, & fit en cette occafion un fort beau difcours à fes cour- 
tifans, fur lé mérité de ce grand homme, & fur l’excellence linguliere 
des maximes de gouvernement qu’il a lailPées. Son portrait eft placé dans 
l’endroit le plus honorable de la maifon des Philofophes, & de toutes les 
perfonnes fludieufes ^ de favoir, qui ne profèrent jamais fon nom fâns y 
ajouter des marques d’un refpeét tout particulier. Sur ce que je viens de 
dire, il ne faut pas s’étonner fi la dodrine de Roofi,chimérique comme 
elle eft, & incomprehenfible en plufieurs points, ne pût fe foutenir con¬ 
tre la Morale de Confutius, pleine de raifon, & d’agrement : celle de Roo- 
fi fut comme étouffée dans fon enfance, & perdit fon crédit à proportion 
que le nombre des fedateurs de Confutius augmenta ; il en vint un tel con¬ 
cours de tous les endroits de l’Empire, qu’il pafïê l’imagination. Confutius 
ihourut âgé de foixante & treize ans laiflànt après lui plufieurs hommes 
habiles qui provigrierent fa dodrine & fa philofophie, non feulement en 
l’enfeignant à leurs dlfciples, mais aufîi en fâmafl'ant toutes fes fehtences 
& maximes morales, qu’ils publièrent même de fon vivant dans un livre in¬ 
titulé Siudo^ c’eft à dire la voye fhilofophique^ de vie-, ou la maniéré de vie 
conforme à la Philojbfhie , que l’on a regardé depuis ce temps-là, pendant 
plus de deux mille ans, comme un ouvrage incomparable en fon genre, 
& un excellent modèle d’une vie fage & vertueufe, comme un livre loué 
non feulement par les admirateurs de Confutius, mais regardé avec admi¬ 
ration pour l’excellence de fa morale, & de fes maximes de Politique, rne- 
me par les Sedateurs du Budfdo & des autres religions, de la mêmé nia- 
niere que les écrits des anciens Philofophes Grecs & Romains qui ont é- 
chappé au naufrage du temps, méritent l’admiration de toute 1 Euro¬ 
pe, & font un monument durable de l’excellent efprit de leurs auteurs fa- 

Tandis que la dodrine & l’aimable philofophie de Confutius commen- 
çoît de fleurir à la Chine, & de fe répandre dans l’Empire du Japon, la 
dodrine & religion de Siaka, qui avoir déjà pénétré dans les Royaumes 
de Siam dz de Laos, né paroilfoit pas devoir être accueillie favorablement 
dans cette extrémité de l’Orient. Si nous en croyons les Hiftoriens du Ja¬ 
pon, le premier qui prêcha cette religion à la Chine, pafla au Japon envi- 
fon l’an de J. C. 63. & obtint la permiffion d’y bâtir un temple qu’on ap- 
nelle encore Fakubafi, c’eft à dire le temple du Cheval blanc, à caufe que 
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le KiOjOu faînt livre de Siaka,fut porté par un cheval blanc. La plus gran¬ 
de difficulté, que les prédicateurs de cette nouvelle dodtrîne eurent à, 
combattre,fut la Philofophie deConfutius,qui brilloit alors de tout fon lu- 
ftre, & étoit univerfellement approuvée. Il paroit que pendant quelques 
fiecles la religion de Siaka faifoit des progrez fort lents, & prefque inuti¬ 
les , lorfqu’enfin environ l’an de Chrifl 5'i8. un certain Darma, grand 
faint, & trente troifieme fuccefleur du St. Siégé de Siaka, fe rendit à la 
Chine de Seitenfiku comme les écrivains Japonnois l’expliquent ( c’efl à 
dire de la partie du monde qui eft à l’Occident du Japon) Ce fut lui pro¬ 
prement, qui jetta les fondetnens folides du BudCdoiTme dans ce puifTant 
Empire. La renommée de fa dignité & de fa fainteté, l’autorité de fa vie , 
& fon ardente dévotion fi continuelle , & fi forte qu’il n’eut aucune pei¬ 
ne dans l’ardeur de fon zélé de fe couper les paupières parce qu’elles l’a- 
voient tiré de fes méditations exftatiques, & l’avoient laillé tomber dans 
le fommeil,tout cela lui attira une foule d’admirateurs. Mais les arguments 
les plus efficaces, & les plus perfuafifs, dont il fe fervit pour porter le peu¬ 
ple au culte de fes Dieux furent la doctrine de l’immortalité de l’ame, & 
les promefles d’une recompenfe dans la vie à venir,qu’ils ne manqueroient 
pas d’obtenir s’ils vouloient les adorer félon les directions de fa dodrine,de 
fa religion , & de fon exemple. Ce nouveau culte s’étant une fois établi 
à la Chine fe répandit d’abord dans le Fakkufai ( c’étoit alors le nom que 
l’on donnoit à la presqu’ifle de Corée, & qui eft prefentement celui de 
l’une de fes trois Provinces.) Ce fut là que le premier Budz ou Idole de 
Siaka fut elevé & adoré en l’année de j. C. 5'43. Le Japon, dont les habi- 
tans étoient alors partagez entre l’ancienne religion du pays, & les doctri¬ 
nes Pbilofophiques qui leur avoient été portées de la Chine ne purent pas 
tenir plus long temps. Ils reçurent la religion de Siaka, & fuivirent en cela, 
çommeenbien d’autres chofes, l’exemple des pays voifins. Le premier 
Bukkio fut porté au Japon environ l’an de Chrift yyo. Environ dixhuit ans 
après, félonies écrivains Japonnois, une Idole curieufement cifelée d’A- 
mida,que l’on avoit apportée quelques années auparavant de Tenfiku à 
Fakufai, apparut d’une maniéré miraculeufe dans la Province de Tfino Ca- 
mi toute entourée de rayons étincelans;fur quoi on bâtit un temple àSinano 
en mémoire de cet événement merveilleux. Ce temple fut nommé San- 
quofi, & eft encore le principal Temple & le plus grand de cette Provin¬ 
ce. Environ ce temps là Kimmei gouvernoit le Japon & n’etoit pas enne¬ 
mi de cette religion: il ferma les yeux à fon introduCfion & à fes progrez. 
Ce fut le même Empereur qui divifa les périodes du temps en Nengos à 
l’imitation des Chinois: le Nengo auquel ce temple fut bâti, fut nomm.é 
Cengo. 
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Du SI ü T O, c'efl à dire la doBrine 05® maniéré de 

vivre de leurs Moralifies, 05 ® Philofophes, ' 

S IÜTO dans le fens littéral fîgnifiela voye ou la méthode des Philo- 
fophes. Siudosja ou au pluriel Siudosju font les Philofophes qui fui- 
vent cette méthode. Ces gens là n’ont à proprement parler aucune reli¬ 
gion , je veux dire qu’ils ne fe conforment à aucun des cultes des Dieux 
qui font établis dans le pays. Ils difent que la plus grande perfection, & 
'le fouverain bien que les hommes foient capables d’acquérir confifte dans le 
plaifir que l’efprit trouve à mener une vie fage & vertueufe. Ils ne re- 
connoilTent de recompenfes & de châtiments que les temporels, & ceux 
feulement qui font la fuite necelTaire de la pratique de la vertu ou de celle 
du vice. Ils difent que nous fommes obligez d’etre vertueux, à caufe que 
la nature nous a douez de raifon, afin que vivant conformement aux ré¬ 
glés de la raifon, nous montrions nôtre différence & nôtre prééminence 
fur les créatures dépourvues de raifon. Koofi ou Confutius né à la Chine 
il y a 1x43. ans, à compter depuis la cinquième année du Genrokf (ce qui 
eft l’an de Chrift lô^z.) fût le premier qui enfeigna que le fouverain bien 
confifte dans la pratique de la vertu: a.infi on le doit regarder comme le 
fondateur de cette SeCîe Philofophique. J’ai remarqué plus haut com¬ 
bien le Sioogakf ou le livre où font contenus fes préceptes de morale 
porta du préjudice à la doftrine de Roofi qui étoit alors floriffante. 
Moofi un des difciples de Confutius contribua beaucoup à l’établiiTement 
& à la propagation de cette Philofophie,qu’il publia en Sifio ou en quatre 
livres que l’on tient encore en grande eftime,& qu’on lit dans tous les 
pays où l’on entend le langage favant dans lequel elle eft écrite. 

Cette Philofophie, entant qu’elle fe rapporte à la pratique de la vertu, & 
de la bonne morale, peut être réduite aux cinq articles qu’ils appellent Dfin, 
Gi, Re , Tfi , & Sin. Dfin leur enfeigne à vivre vertueufement ; (d’où 
l’on apelle un homme vertueux un Dfinsja,} Gi à rendre juftice à tout le 
monde ; Re à être civil & poli ; Tfi établit les maximes d’un bon & 
fage gouvernement ; & Sin traite de la confcience pure, & de la droi¬ 
ture de cœur. Ils ne reconnoiffént point la tranfmigration des âmes. 
Ils croyent une arae du monde , un efprit univerfel, une puiffance ré¬ 
pandue dans l’univers, qui anime toutes chofes & reprend les âmes fepa- 
rées des corps, comme la mer reçoit toutes les rivières & les eaux qui s’y 
jettent de tous les endroits du globe de la terre. Cette ame du monde eft 
lé réceptacle commun des âmes d’où elles peuvent fortir de nouveau pour 
animer d’autres créatures. Ils confondent cet efprit univerfel avec l’etre 
fuprême,lui attribuant toutes les perlerions & qualitez divines, qui n’ap¬ 
partiennent qu’à Dieu. Ils fe fervent fréquemment du mot Ten, Ciel ou 
Nature, dans les chofes qui regardent intimement notre vie & nos aélions. 
Ainfi ils remercient le Ciel & la Nature, pour les neceftitez de la vie qu’ils 
croyent en recevoir. Quelques uns d’entre eux avec qui je me fuis entre- 
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tenu admettent une être intelleftuel,incorporel, qui eft félon eux gouvér- 
neur & diredeur, &non pas auteur de la nature, ils prétendent même 
qu’il eft une produdion de la nature, engendré par In & Jo, le ciel & la 
terre, l’un adif, l’autre palTif, l’un principe de génération, & l’autre prin¬ 
cipe de corruption. G’eft de la même maniéré qu’ils prétendent que les 
puiffances naturelles font des êtres Spirituels. Ils croyent le monde éternel, 
& fuppofent que les hommes & les animaux ont été produits par In & Jo, 
le ciel & les cinq élemens fublunaires. Comme ils n’admettent point de 
Dieux, ils n’oht ni temples,ni forme de culte. Ils fe conforment aux ufa- 
ges generaux du pays en ce qu’ils celebrent la mémoire de leurs pères, 
meres, & pàrens morts ; ce qu’ils font en mettant toute forte de viandes 
crues & apprêtées fur un Biosju comme ils l’appellent, ou table faite ex¬ 
près pour cela ; en faifant brûler des chandeles devant leurs images ; en fe 
profternant jufqu’à terre comme fi les defunéfs étoient encore èn vie ; par 
des diners,qui fe font toUs les mois ou tous les ans, où l’on invite tou¬ 
te la famille & les amis du defund : ils y viennent avec leurs plus beaux 
habits après s’être lavez & hettoyez trois jours , pendant lequel 
temps ils ne couchent point avec leurs femmes, & rie touchent à rien 
d’impur, ils y ajoutent plufîeurs autres marques de refped, & de recon- 
noiflance. A l’egard de la fepulture de leurs morts, ils ne les brûlent pas, 
mais gardent le corps pendant trois jours, & le mettent enfuite dans une 
biere couché fur le dos à l’Européenne, la tête élevée. Quelque fois la 
biere eft remplie d’efpiceries, & d’herbes de fenteur, pour garantir le corps 
de Corruption; & lorsque tout eft prêt,ils l’accompagnent au tombeau, 
& l’enterrent fans autre ceremonie. 

ris croyent Ces Philofophes non feulement croyent permife la mort volontaire, mais 
de°foi-mê^ ils la regardent comme une adion héroïque , & fort recommendable, 
ineiegiu.^' comme le feul moyen d’eviter une mort honteufe, ou pour s’empêcher 
de tomber entre les mains d’un ennemi vainqueur. 

Leur ma- Hs ne celebrent aucune fête, & ne rendent de refped aux Dieux du pays, 
vivre qu’autant que la civilité & le favoir vivre en exigent. La pratique de la 
vertu, une Confciencepure, & une bonne & honnête vie, eft le feul but 
où ils vifent. On les foupçonnok de favorifer fecretement la religion Chré¬ 
tienne rc’eft pourquoi,après que cette religion fut extirpée, par les croix 
& par le feu, & qu’on eut pris tous lès expédients pour l’empêcher de re¬ 
pulluler, on leur ordonna d’avoir chacun une Idole ou au moins le rioiri 
de l’un des Dieux adorez dans le pays, placé en un lieu honorable de leurs 
maifons, avec un pôt à fleurs & un encenfoir devant. Ils choififtent ordi¬ 
nairement Quanwon ou Amida, dont ils placent les Idoles derrière le foyer 
à la maniéré du Pays. Quelques uns ont outre cela,félon leur fantaifie, le 
Biosju chez eux ou autrement le noni de quelque favant. On voit dans 
leurs écoles publiques le portrait de Koofi ou Confutius. Autrefois cet¬ 
te Sede étoit fort nombreufe. Les arts & les fciencés étoient cultivez, 
& faifoient de grands progrez parmi euxrainfî la meilleure partie de la na¬ 
tion faifoit profellion de cette Philofophie. Mais la perfecution inouie,que 
fouffrit la religion Chrétienne, diminua beaucoup le nombre de ces Phi¬ 
lofophes , & les fedateurs de Confutius n’y font plus fur un grand pied'. 
La rigueur extreme des édits de l’Empereur a rendu les gens retenus, mê¬ 
me fur la ledure de leurs [livres qui autrefois étoient les delices & l’ad¬ 
miration de la nation, & autant eftimez chez eux que la philofophie 
de Socrate,Platon, & autres Philofophes payens l’eft en Europe. 
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Il y a environ trente ans que le Prince de Sifen & Inaba, grand Siudos- 
ja ou Philofophe, & Protefteur des Savans, tacha de faire revivre cette 
Philofophie prefque éteinte,dans fes états. Dan^ce deflein il fonda une 
Univerfité, lui accorda de grands privilèges, & établit de bonnes pendons 
à des hommes favans, qu’il fit venir de tous les endroits de l’Empire. Son 
but étoit de faire ouvrir les yeux à fes fujets, & leur enfeigner s’il étoit 
poffible à faire ufage de leur raifon. A peine commencerent-ils à le faire, 
qu’ils reconnurent l’impertinence ridicule des fables de leurs prêtres } ils 
découvrirent leurs impoftures, & ne voulurent plus leur fournir aucune 
fubfiftance. Ainfi, ces eflTains nombreux de Moines, qui avoient jufqu’à- 
lors vécu des charitez d’un peuple credule & fuperftitieux, fe voyoient à 
la veille de mourir de faim. On fit de grandes plaintes de ces dangereu- 
fes nouveautez aux deux Empereurs , l’Ecclefiaftique & le Laïque ; & 
l’infortuné Prince de Sifen alloit devenir félon toutes les apparances la 
viâime de fes bonnes intentions,lui & fa famille alloient encourrir-la difgra- 
ce de l’Empereur, s’il n’eût prévenu le coup en fe dépouillant de fes états 
en faveur de fon fils. Ce fils, à qui le Prince avoir remis volontairement 
fes états, efl; plus refervé & plus prudent : cependant, fa conduite, & fa ma¬ 
niéré de vivre, ne laifient pas lieu de douter que fes principes ne foient à peu 
près les mêmes que ceux de fon pere. j’en donnerai un éxemple, qui n’e- 
tant pas tout à fait de mon fujet ne laide pas d’être propre à faire la clôture 
de ce Chapitre & de ce Livre. 

Le Songuatz, ou le premiet de l’an, efl une des plus grandes fêtes du Ja¬ 
pon. Dans un pareil jour il y eût à la cour 'de ce Prince une nombreufe 
àdemblée de Mellieurs & de Dames pour lui faire les complimens ordinai¬ 
res dans cette occafion : ils furent retenus pour difner. Entre autres pre- 
fens qu’on avoit fait au Prince ce jour-là, il y avoit un Paon avec fa femel¬ 
le: chacun prenoit plaifir à admfrer la beauté du plumage de ces oifeaux 
étrangers & rares. Le jeune Prince prit delà occafion de leur demander 
leur fentiment, favoir quel de ces deux oifeaux étoit le male , & quel la 
femelle. Les Meflieurs, par galanterie & pour faire leur cour aux Dames, 
s’accordèrent tous à dire que le plus beau étoit la'femelle: les Dames au 
contraire dirent par modeftie que le plus beau du couple étoit le mâle. 
Vous avez raifon, Mefdames, leur répondit le Prince; la nature veut elle 
même que l’homme foit le mieux vêtu ; & c’eft une chofe inconcevable 
pour moy,que la femme ait plus d’orgueil, & vueille être plus richement 
vêtue que fon mari,qui efl; chargé de la defpence de fon entretien. C’é- 
toit-là un excellent Sermon d’un premier de l’an,prononcé par un Prince 
Payen. 

Fin du Tome Tremier. 


Tom> /. 
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du Prince 
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